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INSTITUTION 

D’UN  PRINCE, 

ou' 

TRAITE’  DES  QUALITEZ, 

des  Vertus  & des  Dêvoirs 
d’un  Souverain. 

SECONDÉ  PARTIE. 

• • r 

OÙ  il  eft  traité  des  Devoirs  du  Prin-^  ' 
ce  par  rapport  au  Gouvernement 
' ' .Temporel.  ‘ 

A première  Partie  a été  delH- 
@ T ' Q née  à montrer  au  Prince  ce 
© qu’il  doit  être  : Il  s’agit  dans 
celle-ci  de  ce  qu’il  doit  faire. 
On  a vû  quelles  font  les  Qualitez  & les 
V'ertus  qui  le  mettent  en  état  de  regner  : 
yti  examine  maintenant  quelle  doit  être 
a Conduite  quand  il  régnera.  Ses  DiP 
jofîtions  perfonnelles  Tont  connues  : il 
Toine  IL  , A eft 


2 It^itütîon  d'un  Prince:,  ; t 

eftt<îéformais  quefbion  de  fès  Devoirsy» 
mais  qu’on  limite  dans  cette-fecondç- 
Partie , -à- ceux  qui  ont  rapport  au  feql 
Gouvernement  T emporel.  » • ' 


CHAPITRE  PREMIER.  4 


Moyénfûr  S àbregé  pour  inflruire  un  Prîn^ 
ce  de  fes  Devoirs'.  Le  premier  de  tous  efl 
à' aimer  fon^  Peuple.  • Comment  il  doit  V ai- 
mer ÿ O l'intérêt  quH  y a lui-même. 

• • 

* ‘ / A'R  T I et  E‘  I. 


■Moyen' fûr  abrégé  d’inftruîre  un  Prm-  r 

' ; ce  de^fes  Devoirs.  '.  ' • •  *  * v . 


L'^  /^’Eft  mi  §ratid  obftacle  ^larCoqr 
. \w/  'noj|rance  des  Devoirs  d’un  Ijin-, 
ce , que  d’être  né.  .^l,,6ç  que  de  n’avoir  ja-^ 
mais  éprouvé  d’autre  fituation  que  cdlq 
de  Maître  de  Spuveïain.  Il  lui  ferojj^ 
utile,-,  avant, que  d®  commander,  »d’à-'^ 
voir  long-tems.  phéï , &-de.  l’àyoir  fait' 
à des  Princes  peu  dignes,  de  conunàiir' 
der;.  d’avoir  fend,  dans  une  yie  pri- 
vée & dépendante,,  le  joug  d’une  puil^' 
fancé^abfoiue ,d’avoinété  expofé .àï’en-. 
vie  * & à la . calomnie,;  &. -d’avoir  été-<èià 
péril  à.  çaufe . de.foôimérite  & deifa  ver- 
j;>  . ' i. . ■ , - H - 
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tu;  d’avoir  été  obligé  de  fléchir  fous  d^ 
Miniftrcs  fiers , durs,  infolens;  d’avoir, 
été  témoin  de  roppréflipn  des  foibles  ,*  & 
de  la  cabale  de  ceux  qui  ne  penfoient 
qu’à  fç  eonferver  Tautorité;  d’avoir  vu 
le  mérite  fans  recompenfe , & meme 
déshonoré  ; & une  application  confian- 
te à.n’çlev.er  que  .des ; perfonpes  dont 
la  baOefle  ^ la  lachetç  ne.  pouvoienc 
donner  ;dç  jaloufîe  ni  de  crainte. - 
1 1.  Il  faudroit  qu’on  pût  dire  à un 
Prince  montant  fur  le  Trône , ce  qu’on 
difoit  à un  grand  Empereur  : „ ( a ) 
5^  Vous  n’avez  pas  toûjours  été  ce  que 
„ vous  êtes  devenu.  L’adverfité  vous 
„ a.  préparé  à ufer  bien  de  la  fbuveraine 
„ puiffance.  Vous  avez  long-tems  vé-, 
„ eu  parmi  nous,  & comme  nous.  Vous' 
avez  été  en  péril  fous  de  mauvais 
Princes.  Vous  avez  tremblé.  Vous 
,,  ayez  fçû  par  votrè  expérience,  com- 
mène  on  traitoit  finnocenee  & laver- 
,,  tli.  Vous  avez  vû  avec  quelle  indi- 
, gnité  la  flaterie.étoit  prodiguée  à des 
, Princes  fans  mérite,  & combien  les 
, Flateurs  mêmes  qui  les  trompoient , 

„ les 

(a)  Qaâm  utile  eft  , ad  ufum  fecundonim  per  adverfa  vc- 
fîè  ? VixifH  nobiscum , periclitatus  es,  limuilli.  Qnæ 
ic  crac  innocenciuni  vita , feis  & expértus  es:  iiuantopere 
reUencur  malos  psiucipes  , etiam  qui  mak)S  facûios,  Pan<gm 

■ A 2 


4 In/lttuiîon  d’un  Prince , ' 
y,  les  avoient  en  horreur  en  les  troin- 
yy  pant. 

III.  Il  ne  feroit  pas  néceflaire  de 
marquer  à un  Prince,  qui  auroit  palTé 
par  de  tels  eflais , quels  feroient  fes  De- 
voirs quand  il  viendroit  à regner.  11 
feroit  plein  de  réflexions  fur  l’ufage  lé- 
gitime du  fouverain  pouvoir.  Ce’  qu’il 
auroit  foufïert,  ce  qu’il  auroit  craint 
pour  lui-même  ou  pour  les  autres , ce 
qu’il  auroit  vu  d’injufte  & de  déraifon- 
nable  dans  la  conduite  de  fes  prédecef- 
feurs , lui  auroit  ouvert  les  yeux  fur 
toutes  fes  obligations  ; & s’il  avoit  en- 
core befoin  de  quelque  inftruêtion , l’on 
ne  pourroit  lui  en  donner  d’autre , que 
celle  que  l’Empereur  Galba  donnoit  à 
Pifon,  en  l’adoptant  pour  l’aflbcier  à 
l’Empire.  „ {b)  Souvenez -vous,’ lui 
yy  difoit-il,  de  ce  que  vous  avez  con- 
yy  damné  ou  loüé  dans  les  Princes  ,• 
yy  lorfque  vous' étiez  particulier.  Ayez 
„ les  bonnes  qualitez  que  vous  défi- 
yy  riez  qu’ils  euflènt  : évitez  les  mauvai- 
yy  fes  dont  vous  étiez  bleflTé.  Il  ne  faut 
yy  confulter  que  le  jugement  que  vous 

„ avez 

(^  ) Utîllflîmus  quidem  ac  brevîflimujbonarum  malarum- 
quc  lerum  dcledtua  « coghare  quid  auc  nolueris  fub  alj^  pcia- 
cipe,  auc  volueris  . Tacit.  L,  i.  f,  jij. 
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„ avez. porté  des  unes  &des  autres, & 

,,  le  fuivrc,  pour  être  inflruit  & pour 

bien  regner. 

I V.  C’étoit  aufll  ce  que  repréfentoit 
.un  grand  ( r ) homme  d’Etat  aux  Séna- 
teurs qui  avoient  choifi  Tacite  pour 
Empereur , afin  qu’ils  perlîflalTent  dans 
leur  choix,  malgré  fon  refus  & fes  re- 
montrances, „ (d)  Nous  ne  devons  rien 
,,  craindre,  difoit-il,  d’un  homme  fifa- 
„ ge  & fî  expérimenté , qui  foit  l’effet 
5,  ^e  la  témérité,  ou  de  la  précipita- 
.5,  don,  ou  de  la  violence.  Tous  les 
35  dèffeins  feront  féricux  ; toutes  fes  vues 
35  feront  grandes.  Il  penfera  & il  gou- 
,5  vernera,  comme  li  la  République  el- 
35  le-même  déüberoit  & ordonnoit  : car 
35  il  fçait,  .&  il  ne  l’oubliera  jamais,  ce' 
35  qu’ü  fouhaitoit  dans  un  Prince,  quand 
35  il  étoit  lui -même  pardculier;  & il  le 
55  montrera  fans  doute  tel  à notre  égard, 
-35  qu’il  a déliré  qu’un  Empereur'  fût 
,5  pour  lui  6c  pour  nous. 

V.  Mais 

' I 

: 1 ' ‘ 

(e)  Il  fi  Met  tut  FtUtnius  , Se'nMteur , «J-  autrefi'i 

. ( a ; Nibil  ab  hoc  imtnacuruin . nihil  pcopcrum  , nthll  afpc- 
rum  formidanaum  e^:  omnia  fcria , cun&a  gravia  . Sc  ouafi  ip« 
fj  Rcrpublica  jubeat,augurandafunt-  Scit enim  qualem  (ibiprin-  . 
cipem  fempn  optaveiic;necpotcaaliud  nobis  cxhibere,  quàni 
qui’d  ipfe  dellcter^vic  ac  voluic,  Vefifi.  in  Ttuit,  vit,  tx  «Qh 
IttbUtit,  />.  iSj,  . 
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^ ’ liî/iitütîon  i^uh  Prince, , y 

. -V.  Mais  on  nepent  point  parler  aîi%~ 
fi  d’un  Prince  1. né  dans:  la  pourpre,  & 

/ qui  ri’a  jamais  été  contraint  , par  fon  ex- 
périence •&  par  Ibn  intérêt , de  faire  des 
réflexions  fur '-  les  Devoirs  de  ceux  qui 
ont -la  fouveraine  autorité. 

V I.  On  efl:  .donc  réduit  à lui  con- 
•feiller , de  faire  en  elj)rit  ce  qui  ne 
• 'peut  être- réel  à Ion  égard;  & de  (e) 
fe  mettre  par  la  penfée'  dans  le  rang 
- id’un  particulier,  pour  examiner  de-là 
^ ce  que  doit  être  un  Prince  , -en  exami- 
■-nant  ce  qu’il  défireroit  lui-même  qu’il  fût, 
•Il  verra  très^clairement  les  Devoirs  d’un 
-Prince,  ■ quand'il  aura  Oublié  que  ce  font 
les'  liens,  &■  qu’iî  fe.  fera-  mis  dans  le 
^ point  de  vû^  d’où  d’on  les  découvre , en 
fe  conliderànt 'comme  fujefc  v--  ■ •. 

Mars  pour  ' les  déCDiïvrif  toU's  * ' 
il  ne 'faut  pas  fe  contenter  dé  defcendre 
xiù  Trône’ pour  tin  moment,  & de  fe 
régârdër;^pat  une ‘vûë  cônfulè  Ôt  géné- 
. raie,  comme  Tun  d’entre  U peuple.^  H. 

• . 'faut  fucceflivemen’c  parcourir  toutes  les. 

. places  & toutes  les  lîtuations,  & 
iidéÿr  dans  chacune  ce  qu’on  attenûfoitt 
d’uir bon  Prince , & ce  qu’on  regarde-  ' 

- *■'{«)  latèlligequæ  funtptoxlcnîtjli  ex  Eceh  C,  XXXI 
O,  iZ.  ’ ■ 

A . . . • r * ■ ■ • 
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in-  roit  comme  fon  Devoir  ,-  fî  Ton  y étoit 
& réellement  & pour  toûjours.  Ainfî  l’on 

;x-  fe  met  à la  place  d’un  homme  de  NaiP- 

ies  fance , d’un  Magiftrat , d’un  Juge  infé- 

jui  rieur , d’un  Marchand , d’un  Laboureur , 
d’un  Artifan,  d’un  Homme  foible  & 
)n-  fans  appui  ; & de  toutes  ces  différentes 
ne  lîtuarions , l’on  apprend  différentes  vé- 
f)  ritez  qui  regardent  l’adminiffration  dti 
-g  Prince , & par  confequent  ' différens  De- 

•lâ  voir  s. 

ni-  ■ .VIII.  Le  Prince  ne  fait  point 'cela 
à une  feule  fois:  s’il  s’en  contentoit,  H 
uD  découvriroit  trop  peu  de  chofès , & il 
}nt  l’oublieroit  trop ‘aifément:  mais  il  réï- 
le  tere  fouvent  cet  utile  artifice , qui  vaut 
en  mieux  que  tous  les  préceptes , & plus 
il  s’affermit  dans  l’autCHÎté,  plus  U eft  en 
is,  paix  au  dedans  & au  dehors  ; plus  il  èfl: 
]re  craint  & refpefté  ; plus  il  eft  environ- 
fe  né  de  peribnnes  capables  .'de  lui  faire 
oublier  ce  qu’il  doit  à tons  ; plus  il 
il  eft  attentif  à fe  dépouiller  intérieure- 
ment de  fa  Grandeur, à cohfulter 
fon  propre  cœur , fur  1-ulâge  qu’il  défî-^ 
oit  reroit  qu’un  autre  en  fît,  fi  c’étoit  un 
je-  autre  qui  en  fût  révêtu.  ; ♦ 
oit  . . ■ 

J ’ . . ' 

fîf  ■ ) ■!  ■ H'.'i  A ■*  ■ 
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Article  II. 

' . ■ . • . " ’t  ■ 

Le  premier  Devoir  d'un  Prince  , ejl  daî- 
• mer fon^Peuple,  ' 


t 

I.  Il  n’eft  pas  long-tems  à découvrir^ 
que  le  grand  & principal  Devoir  d’un 
Prince,  eft  celui  d’aimer  fon  Peuplé: 
car  de  tous  les  points  de  vue  où  il  i’efl 
placé , il  l’a  toûjours  vû , & dans  toutes 
les  .fltuations  où  il  s’efl  mis , il  a fenti 
que  tous  les  délirs  & tous  les  intérêts 
des  particuliers  s’y  réünilToient  Qpe. 
tous  étoient  préparez  à fe  fier  fans  bor- 
nes à un  Prince  qui  les  aimeroit;  qu’ils 
étoient  prêts  à lui  donner  à ce  prix , ôc 
biens,  & liberté,  & vie;  mais  qu’ils  ne 
pouvoient  être  raflTurez  par  aucune  au- 
tre qualité  ; & qu’ils  fe  regardoient  tous 
,comme  étrangers  à Ibn  égard,  s’ils  lui 
étoient  mdifférens  ; qu’il  n’y  avoit  que 
l’amour  qui  fût  un  lien  fîncere  entre  lui 
& eux,.;  que  tout  le  relié  n’étoit  'q^ 
diffimulation  , politique* , intérêt  ; , oc 
Qu’ils  fçayoient  bien  qu’ils  avoient  tfti 
Maîtrc , màis  non  un  Roi  digne^  d’être 
appeiié  leur  Pere,  s’il  féparoit  J’Auto- 
^rité  (îe  l’Amour.  - . . • 

^I  Tous  ces’fentimens  font  raifoima- 
: ^ . bles , 
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blés,  & fondez  fur  la  nature  & la  vé- 
rité'. Le  Prince  s*en  eft  perfuadé  le  pre- 
mier, en  confultant  le  cœur  de  fesfujets, 

& le  lien  propre  ; & il  a reconnu  très- 
clairement  , que  fans  l’amour , tous  les 
foins  d’un  Prince  ne  font  que  fuperficiels  ; 
que  le  bien  public  devient  à fon  égard 
ure  chimère  qu’il  fe  .confidere  feul 
dans  ce  qu’il  paroît  faire  pour  fon  Royau- 
me ; qu’il  elt  toujours  préparé  à facri-  • 
lier  tout  à fes  volontcz;  qu’il  fépare 
abfolument  fon  intérêt . de  celui  de  fes  ^ 
fujets , & qu’il  palTe  même  jufqu’à  les 
regarder  comme  oppofez  ; parce  qu’il  '■ 
n’y  a que  l’Amour  qui  lui  puifle  inlpirer 
des  fentimens  plus  nobles  & plus  géné- 
reux, qui  lui  découvre  fes  Devoirs , qui 
l’y  rende  attentif,  qui  lui  en  facilite  l’exé- 
cution, qui  lui  donne  une  forte  inclina- 
tion pour  tout  le  bien , qui  le  garantilTe 
de  toute  injuftice  „ & qui  lui  infpire  des 
fentimens  dignes  de.  l’attente  de  fon 
Peuple , & de  la  confiance  qu’il  veut 
prendre  en  lui.  , 

III,  C’ell  principalement  cette  der-^ 
niere  confideration  qui  pénétré  le  cœur 
d’un  grand  Prince  : ^ car  il  fe  croiroiç 
coupable  d’une  lâche  perfidie  i s’il  trom- 
poit  l’efpérance  de  ceux  qui  fe  fient  à 
fk  Bonté , ' à fa  Générofité , à fa  tendre 
. ' . As  ■ ■ Af- 
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îo  Injlimm  d'un  Prince , 

Affeflion  pour  eux  ; , s’il  ne  répondok 
pas  à tout  ce  qu’ils  attendent  dé  lui,  & 
s’il  fe  refufoit  à eux,  dans  le  tems  qu’il 
■ exige  qu’ils  s’abandonnent  à lui.  Comme 
il  eltplus  grand  qu’eux,  il  le  trouveroit 
"déshonoré  , s’il  étoit  moins'  fincere  & 
moins  noble  qu’eux  ; & il  fe  'regarderoit 
comme  le  dernier  de  tous , au  licii  d’en 
être  le  premier  , ’ s’il  refufoit  l’Aniour 
• d’un  Peuple  immenfe , ou  s’il  elpéroit 
d’y  répondre,  en  confervant  un  coeur 
€trdit  & ferré , indigne  même  Par- 
ticulier. . 

IV.  Il  fçâit  qu’en  (/)'  devenant  Roi  j 
il  devient  le  Pere  du  Peuple  ; qu’il  n’eft 
pas  néceflaire  qu’on  lui  accorde  ce  tk 
tre  par  un  confentement  public , pour 
ÿ avoir  droit;  qu’il  doit  le  mériter 
dès  qu’iP  commence  à conduire  fa  fa^ 
mille,  qui  eft  fon  Royaume;  que  tous 
fes  fujets  font  fes  enfans;  qu’ils  font 
tous  confiez  à fes  foins  paternels , par 
là  Providence , à qui  il  en  doit  comp- 
te; qu’ils  font  obligez  à le  préférer  à 
tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  <St’de 
plus  refpeêlable , ne  pouvant , fous  au- 
«un  prétexte,  prendre  d’autres  engage-" 

mens/ 

V- 

. if)  CranUs  notncn  pietatls  pacti*  ) , 

Scdatit.'  TtUnll.  ^f*l.  C.  $4. 
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mefls,  ni  fuivre  d’autres  intérêts  que 
les  fiens  ; & qu’il  contraêle , par  ' cons- 
équent, une  obligation  auffi  indilpen- 
able  de  ne  point  partager  fon  cœur  en- 
r’eux & d’autres  objets,  (g)  mais  de  le 
•onferver  tout  à eux  > comme  un  perc 
ait  à fa  famille. 

V.  (h)  On  flatoit  fouvent  les  Em- 
tereurs  Romains  en  leur  donnant  les 
ttres  faftueux,  de  Grand,  d’Augufte, 
e Vainqueur  des  nations,  & d’autres 
e cette  nature  ; mais  on  étoit  periua- 
é,  qu’on  leur  donnoit  quelque  chofe 
e plus  en  leur  accordant  le  nom  dé 
’ere  de  la  Patrie,  ou  du  Peuple;  & 
on  avôit  railbn  d’en  juger  ainfi , quand 
ctoit.avec  juftice , & non  par  une  in.^ 
igné  flaterie  qu’on  raccordoit.  Ce 
om  , quand  on  le  mérite,  eft  une  ré* 
Dmpenfe  : & quand  on  ne  le  mérite  pas , 
e vient  ■ un  reproche.'  Les  mauvais 
rinces  elpéroient,  qu’il  ferviroit  dé 

; ' '•  - voilé 

' s)  Qiÿod  ergo  officium  «jus  tft?  mod  bonorum  paren*  '' 
n.  . • Hoc  c]uod  parertti , edam  Piiucipi  fjciendutn  eft  , 

:m  appellavimm  Pàtrem  t>attix , non  aduladone  vanà 
iiâL 

Cxceta  enim  cognomina  honoridaca  font.  Msgnos 
felices,  &C  auguftos  dixitnus;  fie  ambidüfx  rtujeftati 
dcjiiid  potuimus  citulomm  congedîmus , il|is  hoc  tribuen- 
Pacrem  quidem  pattix  appellavirous  ; ut  feitet  dacam 
. potcUacein  patnam  : qux  eft  rempCTadfChia . liberia 
ifulrns,  fuaque  poft  SUbs  ^netis.'  Uinh 

î4* 

A é 
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i.è  ' Injhkütm  û^un  P rincé, 
voile  à leur  .injuftice  , & ils  lé  ,déû- 
•roierte:  les  (ÏO  bons  craignoient  qu’il 
ne  fût  au  delfus  de  leurs  fervices,  & 
ils  attendoient  pour  l’accepter  avec  bien- 
féance,  que  leur  conduite  eût  prooi'^ 
qu’ils  n’en  étoient  pas  indignes.  ^ -Leur 
modeftie  efl  un  exemple  à fulyre,  maiis^ 
jfeulement  pour  la  gloire  du  nom:  car 
pour  la  chofe  , j’ai  déjà  dit  cme  tout 
r rince  eft,  p^r~fon  état,  le  rere  -dç 
Peuple  : '&  que  c’eft  rénôncer,  non  lèu- , 
lement  àmn  honneur  folidC  ;,  ; mais  à un 
Devoir  capital,. que  de  féparer  l’Auto- 
rité Royale  de  la  Paternelle. 

■‘•VL  Je  dis  bien  plus  : c’eft  en  un  fens 
renoncer  à là  qualité  de  Chef,  ii  efleii- 
tielle  au  Prince.  Car.,  de  quoi  eft-il 
Chef,  s’il  n’a  point  de  Corps?  Et 
quel  Corps  peut-.il  avoir  i,  s’il  s’en  |e- 
pare,  s’il  n’y  eft  uni^que  par.  artifice.*, 
par.  des  liens  extérieurs  , & s’U  rfy 
répand,  ni  le  mouvement , ni  la  vie  ? C’êft 

Plus,  fans  doute  d’être  Chef, 'que  d’êore 
'ere.  . Le  corps  que  ia  tête  animé  , 
l’intérefiê  plus  qu’un  fils , qui  peut  lubr 

- . . . , fiftèr 

f I ) Patris  patilx  nom«n  delatixm  à Senam , quod  piimà. 
.-ilSftiilerat  rAntoninus  Plus)  aim  ingenii  gratiarum  aâionè 
ibltepit.  Jul.  Câpit- tHejut  vità  p.  158.  , .• 

{kj  Unu$  tu.^in  quo  fie  Refpublica  fie  nos  funius.  .-y 
ueç  magis  Hne  té  nQs  c0ç  feliceit  tu  fiijç  u»bis  potes«^. 
Tm€1.  Tr*j.  f, 
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ifler  à part.  On  peut  trouver  quelque 
iiftinélion  entre  l’intérêt  du  Pere,  & 

:elui  de  fes  Enfans  ; mais  on  n’^cn  peut 
maginer  entre  le  Chef  & les  Membres. 

VII.  Il  n’y  a rien  dans  l’Etat  qui  ne 
doive  être  ienfible  au  Prince , rien  qui 
lui  foit  étranger,  rien  qui  lui  fuit  in- 
différent. Le  fujet  le  plus  éloigné  & 
le  plus  foible,  lui  eff  inféparablement 
uni.  (/)  Le  pied,  à quelque  diftancê 
qu’il  foit  de  la  tête , lui  eft  précieux , 

& n’en  peut  être  négligé  ; & tout  ce 
qui  eft  aux  fujets,  auffi-bien  que  (w) 
les  fujets  mêmes  , fait  partie  de  tout  ce 
qui  eft  confié  à l’Attention , à la  Senfi- 
bilité,  à l’Aêtivité  du  Chef  de  la  Ré; 
publique.  . 

Article  II  I.  • 

Comment  le  Prince  doit  aimer  fon  Peuple. 

, » { 

I.  L’amour  qu’il  a pour  le-  Peuple , ne 
reffemble  point  à celui. que  l’affeftation 
tâche  d’imiter,  & qui  ne  confifte  que 

dans 

I * 

( l ) Non  poted  dicere  caput  pédibus  : non  edii  mihi  ne- 
ceiTàtii.  !•  Ctrinth.  C.  Xff.  v.ii.  j 

( m ) Nemo  Régi  utn  vili  s fit , ut  illum  petite  non  fentut.  I 

Seaee,  L,  t.  it  CUm.  C,  i6. 
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î4  ‘ InJUtution  ^un  T rince  ,■  • 
dans  des  démonflrations  extérieures, t>ti 
qui  fe  termine  à d’inutiles’  défirs. 

■'  ÏI.  il  eïï  non  feulement  réel&  fincé- 
re;  mais  profond.’  Il  eft  établi  dàns  le 
cq5ur  par  de  fermes- racines  ; & le  Prini* 
ce  ne  penfe  point  à s’en  faire  honneur  j 
mais  à le  nourrir  & à le  fortifier  en  fe*- 
cret;  parce  qu’il  fent-que  fori  - mérite 
en  dépend , & qu’il  n’eft  digne  dé  ré- 
gner fur  les  hommes,  qu’autant  qu’lf- 
les  aime,  & qu’il  travaille  à s’en  èire 
aimer.  ‘ ' » 

I II.  n 'eft  tendre  & compatiflant^ 
\ fënfible.  à tous  les  biens*  à tous  les- 
maux  des’ autres,  touché  de  ce  qui’l^ 
afflige  Ou  les  confole,  émprefle  poù'r  - 
les  lervir  , plein  de  Soins  &d’Attentioh 
pour  éux  , ne  regardant  que  comme 
une  partie-  de  fon  devoir  & même  ; 
comme  la  moindre,  l’obligation  de  lès_ 
protéger .&  dé'les  fecôurir  ; & dônlide-^ 
tant  le  fentiment  intérieur  de  l’Affec- 
t^n',  comme  la  partie  la  plus  précieu-'^ 
fe  & la  plus  due.  ' ? 

Il  eft  généreux  & effeftif,'  qtre 
les  opbftacles  n’arrêtent  pas',- que  l’in- 
gratitude n’étêiht  point , que  le  peu  dé  . 
mérite  du  Peuplé  ne  rallentit  jamais.  • Il 
jfiirmonte  le  mal  par  le  bien.  Il'Vani--- 
me  $c s’échaufe  pai/ià’ féfilt'aneër  & ïl  à 
- pour 


DU  Traité  des'  Ouaîitez  y &c. 
lour  but*d€  changer  les  hommes  en 
lieux  y ■ & de  leur  être  utile  par  toutes 
3ites  de  voyes,  & non  de  le  reglerTur 
1 difpofitîon  où  ils  feront  a fon  égard. 
1 n’eft  content  que  lorfi^u’il  a réüfll: 
bonnes- intentions  ne  le'confolent 
►as  d’un  mauvais  fuccès.  H veut  des 
ffets  i dt  non  des  projets  &'des  defleins. 
1 cbnfidére  ' ce  qu’il  a exécuté , ôccompr 
e pour  peu  ce  qu’il  médite. 

V.  H eft  univerfel  ; il  embrafle  tout , 

s’étend  à tout.  ' Il  fuffit  au  public  & 

Tix.  particulièrs^  .(«)  'Il  porte  dans 
DU  cœur'  chaque  Province , chaque  Vil- 
? chaque  Famille.  - Tout  rétentit  à lui  : 
Dut  l’avertit:  '(o)‘tout  l’intéreffe.  Uné 
ffaire  générale  ne  ■ 'détourne  point  fon 
ttention  d’une  , autre.  Il  fçait  établir 
ne  coirefpondance  entre  toutes  les 
arties  de- l’Etat,  femblable  à celle  qui 
éünit  ' toutes  les  parties  du  corps  ; & 
ès  qtfil  efl;  néccïîaife  qu’il- foit  init- 
ié dé  quelque- chofe-y-  on  diroit  que 
’efk-la  feule  qui!  cbnfidere.-  ' ‘ ' 

VI.  Il  eft  dominant,  & même  uni^ 
üe,'  Tous  les  autres  amoùrs  lui  font 

U-  r-. ' ■ aflii- 


( ) ts  cuî  cutx’  hjnt  anîvrria  ^ nullam  non  Reipublic* 

rtem  rariqiUm  rtit'iutcru'.  Stntc.  i.  \ 

(o)  Et  <wid  Gâjfac  «oh  fuum  viJeat  î PA^tg 
Tancutn  tpreV oiîiues Ijibét.  'Idfmy.'Zj. 


lô  . In/litution  d'un  Prince  , 
aflujettis,  & fe  perdent  en , lui.  Tout 
ce  que  délire  1er  rince  a pour,  principe 
& pour  but  l’Amour  du  bien  public  ; & 
il  a grand  foin  de  n’admettre  dans  fon 
cœur  aucun  autre  amour  indépendant 
de  celui -ci,  parce  qu’ill’affoibliroit , à 
proportion  de  ce  qu’il  détourneroit  le 
cœur  ailleurs , & qu’il  pourroit  aller 
jufqu’à  l’éteindre , après  l’avoir  affoibli. 

VIL  II  ell  perfévérant , & par  con- 
fequent  il  prend  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces.  11  ne  va  point  par  élans 
& par  faillies , mais  il  n’interrompt  ja- 
mais fes  Soins  & fa  Vigilance.  Il  ne 
coule  pas  , comme  un  torrent  , avec 
beaucoup  de  bruit , pour  cefler  enfuite 
de  couler  ; mais  il  fort  d’une  fource 
perpétuelle,  plus  tranquille  à la  vérité, 
mais  qui  ne  tarit  jamais.  C’ell-là  Ibn 
dernier  caraétère  , qui  donne  aux  au- 
tres leur  perfeélion  : car  il  ne  faut  point 
compter  qu’un  Prince  aime  véritable- 
ment fon  Peuple,  s’il  ne  l’aime  tomours 
d’une  manière  réelle’,  tendre , effeftive  , , 
univerfeUe  & dominante.  Il  pourra, 
dans  de  certaines  occafions , s’agiter  ôc 
fe  donner  des  mouvemens  pour  le  bien 
public  ; mais  tout  fera  infruélueux  fans 
la  perfévérance:  & le  feul  moyen 'de 
difeerner  fi  un  Prince  aime  lincerement 

Ibn 
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Dn^Peuplé,  efl  . d’examiner  ►s’il  l’aime 
DÛjours  ; c’eft- à-dire dans^tout  ce 
^u’il'  entreprend,  dans  tout  ce  gù’il  fait, 
lans  tout  ce  qu’il  ‘délire j l’intérêt  du 
^euple  eft  le  feul  'qu’il  coiifultfe''&  qu’il 
itcn  vûë.  ' * 

/r  f 

.Art  t CLE  V.  ■ " 

intérêt,  qu'a  le  Brince  à aimer  fon  Peuple» 

I.  Qpand  il  eft,  par  cette  haute  dif- 
>olîtion’,  véritablement  le  Per'e  du  Peu- 
ple-,  il.n’eft  pas  poflible  de  rignpre|. 
>a  Bonté  & fon  Amour  fe  ■ produifent 
m mille  manières.  On.  reconnoît  à tout 
e riche  fonds  de  fon  cœur.  On  fent 
que  tout  y eft  vrai,  & que  le  bien  de 
:ous  y eft  caché  ; que  c’eft -là  que  rélî- 
ie  la  félicité  publique,  & que  c’eft  dc- 
.à  qu’élle  fe  répaiid:  & il  eft  incroya- 
fte  ^quel  amour  & quelle  reedîmoiflance 
ineperfuaftpn  fi  générale  excite - dans 
:ous  ceux  qui  lui  font  fournis. 

■|i.'  ,C’eft-lâ  le  premier  fruit  & la 
plus  légitimé  recompenfe  de  fon  Amour. 
[p)  Il  eft  fincerement  & univerfelle- 
""  V*  ment 

rr  ) A totâ  civitate  airvuHr , dcfendicur',  coUciir.  Eadem 
le-Jnlà'  homines  fecrctô^loquuntuf  , qua;  pal^.  ..  ■ Hie 
’rnicppf  (iicx  beneficio  tuius  , nihil  pnendiis  eget:  acma^W' 
câülî  habec.  Sence,  L,  de  Citm.  C.  i|.  ' ^ 

. ^ X-  ■ • • ^ , • 
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ment  aimé  ; parce  qu’il  aime  ainfi  ; il  eft 
comblé  de  bénédiéliôns  en  bublic  & en 
fecret  ; parce  qu’il  ne  penlé  qu’à  faire 
du  bien:  il  eft  révéré  comme  le  Perè 
dètous,  comme  le  Ttiteuf,'  lè  Défen- 
lèur , le  Protefteur  de  tous  ; parce  qu’il  , 
a toutes  les  difpofitions  attachées  à ces 
qualitez’:  il  eft ‘placé  dans'  le  cœur  de 
tous;  parce  que  tous  font  perfuadez 
, qu’ils  font  dans  le  fîen  : il  ii’a  befoin  de 
gardes  que  pour  la  bienféance , & pour  ■ 
l’éclat  extérieur  de  la  Majefté;  (q) 
•parce  qu’il  vit  au  milieu  de  fa  Famille, 
qu’il  ne  voit  par  - tout  où  il  va  que  fes 
Enfans , qü’il  ne  vifite  que  fes  Amis , 
qu’il  ne  marche  que  dans  un  païs  con- 
fié à fes  Soins  &:  à fa  Bonté,  où  il 
lailTe  chaque  jour  des  marques  de  Ibil 
Application , & où  il  voit  le  luccès  des 
ordres  qu’il  donne , & de  fon  Zèle. 

III.  On  n’eft  point  en  peine  de  lui 
prouver  les  lèntimens  qu’on  a pour  lui, 

& de  (r)  chercher  dans -la 'flaterie  un 
fupplément  à la  vérité.  Sa*  Sincérité 
lui  répond  de  celle  des  autres.  Il  fent 

qu’U 

( tj  ) Qmxi  tutiut  Imperium  e(l . quàm  illud , quod  amore 
Çc  caritate  nutcicur  > <^is  fecutior  quàm  Rex  ille , quem 
non  metuunt , feil  cui  mctuur.c  fubditi. . Syxtf.  de  />.  i j . 

( r ) Agnoicit  feocicque  fibi , non  Ptincipi  dici,  Ptmeg, 

Tr.fj.  i>.  ij. 
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QU  Traité  des  Qualités  ^ &c.  ip 
l’il  ne  mérite  pas  d’être  trompé  , & il 
oit  aiférâent  ce  qu?il  éprouve  lui- 
ême.  Il  n’en  efl;  pas'  ainfi  des  Priü- 
;s  qui-  n’aiment  point,  >&  qui  fe  dé- 
;nt  avec  raifon  qu’ils  foient  aimez, 
•n  leur  dit  plus  de  chofes,  & l’on  en 
it  plus  que  pour  un  Prince  aimable 
: fincere;  & (j)  ils  jugent  fans  er- 
ur  de  la  fauiîeté  de  toutes  les  appa- 
■nces , parce  qu’ils  font  convaincus 
tériéurement  qu’üs  ne  méritent  que 
îs  apparences. 

I V.  Il  n’efl  pas  néceflaire  .de  leur  di- 
: qu’ils  ne  font  point  aimez.  H leur 
:ffit , pour  en  être  convaincus , de  fça- 
3ii*  qu’ils  n’aiment  qu’eux-mêmes,:  ( r ) 
ir  il  efl  écrit  dans  le  coeur  de  tous , que 
\mour  n’cfl  dû  qu’à.  l’Amour  ; que  la 
uveraine  puiflancè  ne  donne  fur  cela 
cun  privilège  aux  Souverains  ; & que 
efl  renoncer  au  plailîr  & à la  gloire 
être  aimé',  que.de  refufer  d’être  aima- 
e,  en  n’aimant  point.  Car  il  peut 
en  arriver  V qu’un  Prince  ne  plaife  pas 
■->  "■  ■ à 

t ) Qoamvîs  facetemas  quod  amantes  fole«f , illi  tatneo 
I amari  fe  credebant  fibi.  P*neg»  Traj,  p.  xii. 
t ) Neque  enim , ut  alia , fubjeâis , ica  amor  impera- 
: oeque  cft  uUus  afiêâus  tam  ereâus  & liber  • nec  qui 
gis  vice,  exigat*  Poceft  foccaflè  Priuceps  inique , poteft  ta- 
ti  odio  edè  nonnullia.  etiamfi  ipic  non  odetic:  anuti, 
ipreanact,  noa  poted,  Tr*j.p-  i}4. 


20  InJUtutiott  d'un  P rincé, 
à tous , quoiqu’il  les  aime  ; mais  il  n’ar- 
rivera jamais  qu’il  foit  aimé , s’il  eft  af- 
fez  injuftejpour  n’aimer  pas. 

V.  Les  Princes  qui  ont  renoncé  à ce 
moyen  (i  légitime  & fi  efficace  de  ré- 
gner fur  leurs  fujets , ont  bien  fenti  ce 
qu’ils  perdoient;  mais  ils  n’ont  pas  eu 
aflez  de  force  & de  courage , pour  fa- 
crifier  des  paffions  bafles  & intéreffées 
à la  noble  obligation  de  fe  dévouer  au 
bien  public , puifqu’ils  étoient  les  Pe- 
res  du  Peuple.  Ils  fe  font  lailTez  infec- 
ter de  ces  pernicieufes  maximes;  que 
l’avantage  du  Peuple  n’eft  pas  celui  du 
Prince;  que  leurs  intérêts  font  diffé- 
rchs  , & qu’ils  font  quelquefois  contrai- 
res. Dès  - lors  ils  ont  manqué  dans  le 
principe , & ils  n’ont  pu  que  s’égarer , 
après  l’avoir  quitté.  Mais  ce  qui. a le 
plus  tontribué  à leur  féduélion,  a été, 
d’un  côté , l’incompatibilité  de  l’Amour 
du  Peuple  avec  aucun  autre  Amour;  & 
de  l’autre,  une  foule  de  paffions  qu’ils 
ont  voulu  fatisfaire , & qui  les  ont  toû- 
jours  rendus  ennemis  du  bien  public. 

, V I.  Ils  s’en  font  confolez  ( v ) en 

con- 

(v)  Vox  dira  6c  abominanda:  odecint  dum  metuant. 
Sente.  L.  i.  de  tri  fitb  fintm. 

Execrabilis  veifus  qui  mulcoi  dédie  pcxcipiies.  Stntu  L,  ». 
"Ve  Clem.  €•  xi. 


» 


ou  Traite,  des  QuaîiteZj  &c.  ai 
)n(eritant  à n’être  point  aimez , pourvu 
u’ils  fuflent  craints.  Ils  ont  ainnfubfti- 
lé  la  force  au  mérite  ; & ne  pouvant  être 
Lois  qu’ à J demi , ils  ont  laiffé  fintérieur, 
omme  trop  difficile,  & comme  devant 
tre  achetté  trop  chèrement , &üs  fe  font 
;ontentez  du  dehors,  qu’ils  pouvoient 
ronferver  par  des  moyens  extérieurs 
ans  fe  mettre  en  peine  de  le  mériter.  - 
V 1 1.  Ils  ont  peu  compté  fur  la  fidé- 
ité  de  leurs  Sujets,  & beaucoup  furies 
moyens  de  les  tenir  en  bride  & de  les 
réduire.  Ils  ont  entretenu  des  armées , 
autant  pour  s’aflurer  eux-mêmes  , que 
pour  défendre  l’Etat  ; & ils  ont  regar- 
dé leurs  places  fortes,  non  feulement* 
comme  une  barrière  contre  leurs  voi- 
fms , mais  comme  une  enceinte  redou- 
table’ à leurs  Sujets. 

VIII.  Ils  n’ont  pas  fenti,  que  pour 
cela-  même  il  falloir  être  aiméi  de  quel- 
qu’un, & ne  pas  défunir  toutes  les  parties 
de  l’Etat,  en  devenant  indifférent  pour 
toutes  que  ) pour  fe  fier  à des  Trou- 
pes entretenues , à des  Places  fortes , à des 
Gouverneurs,  il  falloir  fe  les  attacher, 

& 

' (*)  Mnus  8c  lerror,  difiit  un  Qénércl  dei  CtlctdonUnr , 
parlant  du  Gaulois  & dts  ^llemant  fournis  aux  '^mains  j 
infirma  vincula  cadtatis . ul>i  temovens , qui  timere  de- 
ficrint,  odiûè  incipient,  Tatif,  vit,  *d£ris,  p.s^ix,  ^ 
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& les  mtéreflèr'à  fa  fureté;  (y)  que 
tout  cela  ne  fe  fait  point  quand  on  rer 
garde  de  même  œil  l’Amour  & la  Hair. 
ne.  Que  la  Crainte  n’eft  un  frein , que 
jufqu’à  ce  qu’on  puilTe  la  méprifer  ; & 
( 2 ) qu’une  occafion  alTez  légère  peut 
découvrir,  (a)  combien  font  foibles. 
toutes  les  rel&urces  qui  ne  font  fondées; 
que  fur  la  Peur , jointe  à la  Haine. 

I X. . La  Providence  divine  qui  veille 
fur  les  Etats , lors  même  que  ceux  qui. 
les  gouvernent  font  endormis  , ne 
permet  pas  toûjours  que  leur  Injuftice 
& leur  Imprudence/  ayent  • les  fuites 
qu’elles  devroient  naturellement,  avoir. 
Comme  c’eft  d’elle,  que  vient  robéïffan- 
ce  &'la  patience  des  . Sujets,  relie' les 
dent  fournis  & tranquilles,  lors  même 
qu’ils  ne  font  point  aimez.  ■ Mais  les 
Princes  qui  font  alTez  malheureux  pour 
fè  contenter  d’être  craints,  ne  fçavenc 
pas  à quoi  ils  s’expofent  & leur»  .Etat, 
en  ébranlant  l’unique  appui  de  la  So- 
ciété , qui  eft  l’Amour , & en  ôtant  à 

la 

, (y)  Rcputamc  Tiberio  publicum  fibi  odium  exp-emani 
atatem  , magifque  famà , quàm  vî  (lare  rcs  fâas.  Tacit.  L.  ç, 
xAnnal.  />.  i ^6. 

( a,  ) Nihil  reiuro  mortaliutn  tapi  inflabllç  ac  flpxum  eft  , 
quâni  fania  potenti*  , noii  fui  vl  nixæ.  Tacit,  L.  ij. 
%^nnal.  p.  lïÿ.  ‘ 

(a)  Sic  habc:  nihil  infîrmîiis  eo  liomine,  quem  odècunt 
omnes.  ThetphilaH,  Injlitkt,  Âegia,  Pan*  x>  C,  14. 
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üu  Traité  des  QualîteZi  &c.  zz 
Couveraine  autorité  le  principe  motif 
i y attacbe  les  Peuples. 

X.  Il  leur  feroit  utile  de  voir  la  dif- 
-ence  infinie  que  tous  les  hommes , de 
ut  état  & de  toute  condition,  mettent 
tre  un  Prince  reconnu  pour  le  Pere 
i Peimle,  & un  autre* qui  ne  le  tient 
l’en  fervitude  & en  crainte  j avec  quel- 
joye  , quel  ravUTement,  quelles  ac- 
.amations,  ils  voyent  paroître  le  pre- 
lier  y Çb)  quels  noms  ils  lui  donnent , 
îlôn  leur  âge,  leur  dignité,  leurs  bé- 
nins ; combien  le  refpeft  efl  profond 
k univerfel  , quoique  diverfiné  félon 
es  .caraéières  de  ceux  qin  en  .font  pé- 
letrez  ; avec  quelle  vérité  ils  s’intéref* 
ent  à fa  conlervation  ; quelle  crainte 
Is  ont  de  le  perdre  ; quel  defir  de  tout 
employer  pour  fa  défenfe  ;(  ^,)  quelle  re- 
connoiflTance  de  l’avoir  reçu  du  Ciel; 
quelle  perfuaûpn  qu’il  éll  digne  d’y  ré- 
monter. Il  n’y  a rien  de  .tel  pour  l’au-. 
tre,  contré  lequel  ou, murmure  ^en  fe- 
; . ..  * cret, 

( i 1 Qiinm  in  amorc  omnium  impçraflèt  {.il  df 

eb  alü^  omtiô  fracet , mccié  pater  , modo  filiuî , 
UC  cu)(^r>itie  xias  (inebar,  9c  dicebacut  , ôc.amabatuc.  JhI, 
Capii.  tn  (JM.  vitâ  p. 

1 1 ) C^rtii  orooibus  ( W4»4  il  momf  ) quod  à püs  cçtn- 
nmidatus  ad  Deos  rediiflet.  idtm.  ihid.  p.  i/\6-  Ht  nt  (on- 
pat  l’unit.tde  T3itu  , ni  ce  tjui  4Upl  dff 

mai»  Ht  jngtcmt  bivt  4h  rejltt  . , , . i > 
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cret,  '&  fouvent  en  public;  dont  le  ré- 
• gne  paroît  long , & dont  le  fuccelTeiijr 
eft  attendu;  'dont  le  gouvernement  eft 
regardé  comme  une  punition  de  la  jufti- 
ce  divine , & dont  les  difgraces , quql*  ‘ 
qu’elles  intéreflent  le  public , ne  tou- 
chent prefque  perfonne.  * 

XI.  Il  ne  faudroit,  ce  me  femble^’ 
que  cette  comparaifon  pour’ apprendre 
aux  Princes  ce  "qu’ils  perdent  en  n’ai- 
mant point:  mais  indépendérnment  des 
fentimens  du  Peuple  , un  Princé’  qiii 
négligé  fon  Etat , qui  l’épuife  pour  îiu 
feul , & qui  pie  rend  miferable  par  UM. 
cruelle  indifférence,  n’efl-il  pas  .puni 
'le  premier  de  fa  mauvaife  adminillr^ 
tion?  Seroit-il  prudent,  quand  il  n’atP' 
roit  qu’un  champ;  ou  qu’une  vignéi 

" de  ne  penfer  qu’aux  fruits,  & d’en  né- 
gliger la  culture?  'Les  premières^^- 
, nées  ne  font -elles  pas  tort  aux  fuivan- 
tes?  Ne  fe'ruine-t-on  pas,  en  laiffiint 
'périr  fon’ héritâge  ? Et  ne  tarit -on- pas 
la  fource-  de  fes  revenus , en  ne  fe  nxet- 
tant  point  en  peine  de  ce  qui  les  produit  ? 

XII.  (d)  Ne  devroit-on  pas,  aû  j 

• con-  I 

(W)  Tanti  dUigennâ'  nibjeâot  Gbî  populoï  rèxît  ( Anro- 
ninuj  Pius)  utomnia,  8c  omnes,  qua(î  Tua  eflènc  ...cuiaret  ; 
Provindz  fub  eo  cunâz  âonciunc.  Jul,  Ctfit.  in  yitî 
•ju,  f.  15e.  r. 
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contraire , pour  fon  propre  intérêt , aug- 
menter ce  qu’on  a reçu  de  fes-  peres  ; • 

le  mettre  en  meilleur  état-qu’on  ne  l’a 
trouvé  ; rétablir  ce  qui  étoit  ruiné  ^ fou- 
tenir  ce  qui  panchoit  vers  fa  ruine  ; fai- 
re fleurir  par-tout  les  Loix , le  Com- 
merce, l’Agriculture;  faciliter  aux  pau- 
vres l’éducation  de  leurs  cnfans  ; lairc 
peupler  les  villes  & la  campagne  ; chan- 
ger la  face  des  Provinces  , en  laifîant 
par-tout  des  marques  d’une  fage  & pa- 
ternelle économie?  N’eft-il  pas  viflble 
qu’on  met  un  obftacle  à tous  ces  biens, 
en  ne  fe  mettant  point  en  peine  du  Peu- 
ple ? Et  n’eft-il  pas  clair  par  confequent, 
qu’un  Prince  fe  hait  foi-même,  quand 
il  ne  l’aime  pas  ? 


' CHAPITRE  IL. 

Le  Prince  doit  prendre  une  exadte  connoîf- 
fance  de  fes  Etats , ^ en  faire  ujage. 
f Moyens  d'y  réüflîr. 

Article  I. 

Le  Prince  doit  prendre  une  exadte  connoif- 
fance  de  fes  Etats  y ^ en  fair»>'ufage. 

I.  n’a  prefque  rien  à dire  à un’ 

Prince  fur  fes  autres  Devoirs , 
Tome  IL  B quand 
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quand  il*  remplit  bien  le  premier,  qu’il 
a pour  <fon  Peuple  un  Amour  auflTi  réel  & 
aufli  tendre  que  celui  d’un  bon  Pere  pour 
fa  Famille.  Il  ne  faut  point  de  précep- 
tes à l’Amour  : (f  ) il  eft  raccomplifTement 
de  tous  ; & (/)  il  lui  eft  permis  de  fai- 
re ce  qu’il  voudra,  (^g-)  parce  qu’il  ne 
fçauroit  faire  que  bien  : mais  mns  lui 
donner  de  loix,  il  eft  permis  d’ajouter 
à fa  lumière , & il  n’en  peut  être  que 
reconnoiflant , parce  qu’étant  plein  de 
défirs,il  ne  penfe  qu’aux  moyens' de  les- 
fatisfaire. 

Il  Le  plus  falutaire  confeil  qu’on 
doive  donner  à un  Prince  dans  les  com- 
mencemens , eft  de  prendre  connoiflàn- 
ce  de  fes  Etats , & de  fuivre  l’avis  du 
Sage , qui  lui  parle  en  ces  termes  figu- 
rez: ■„  (h)  Confiderez  avec  foin  en 
yy  quel  état  eft  votre  troupeau , & foyez 
yy  appliqué  à le  bien  connoître  ” : car 
Tans  cette  connoifiance  il  ne  lui  feroit 
pas  poflible  de  bien  conduire  les  Peu- 
ples que  la  Providence  lut  a confiez! 
dont  le  foin  le  regarde  perfonnellement, 

& 

I , 

(*)  Q^dligi^ , .l^em  impleric.  -, 

(/;  Aina  , &c  fa'c  quocTvis.  iS*. 
i-  i&)  proximi  nralinn  non  operatur,  \ 

. (?)  Uiligemer  agnofee  vitltuin.  pccotis  tui,  tüotque  gre» 

ConfldCHh  -PnifrÇ,  XXyiltV,  ■ • • 

.4.  . . i ' 
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& dont  ceux  qui  travaillent  fous  lui 
peuvent  aufll  peu  le  difpenfer,  qu’ils 
. peuvent  ufurper  fa  place. 

III.  Nous  ne  confiderons  ici  les  E- 
tats  du  Prince  que  fous  la  forme  d’un 
gouvernement  Politique  & Temporel: 
ailleurs  nous  les  confidererons  fous  une 
forme  plus  noble  & par^ rapport  à la  Re- 
ligion : mais  l’une  dépend  de  l’autre  ; 

la  baze  de  tout , ell  une  exaéte  connoil^ 
fance  des  Païs  & des  Peuples  dont  le 
Prince  eft  chargé. 

IV.  Cette  connoiffance  ell  d’une  gran- 
de étendue,  & a plufieurs  parties.  Il 
ell -à  propos  de  les  dillinguer,  & d& 
fuivre  l’ordre  naturel, ♦en  commençant 
par  ce  qui  ell  plus  général. 

• V.  Il  importe  beaucoup  à un  Prince 
qui  ne  veut  point  faire  de  fautes,  de 
bien  connoître  le  Génie  & les  Inclina- 
' tions  dominantes  du  Peuple  - qui-lui  ell 
foûmis.  Toutes  les  Provinces  ne  font  pas 
en  toute  chofe  de  meme' goût,  ni  de 
même  humeur:  mais  elles  font  toutes 
enfemble  un  certain  Caraêlère  général, 
compofé  des  inclinations  particulières , 
réduites  & modérées  les  unes  par  les 
autres:  & c’ell  ceCaraâère  général  de 
la  Nation  qu’il  faut  connoître , pour  lé 
fuivre  dans  ce  qu’il  a de  bon  5 pour  évi- 
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28  Injlitution  ^iin  Prince  ^ 
ter  de  le  choquer  de  front  & fans  ména- 
gement dans  ce  qu’il  a de  dc'feélueux  ; & 
pour  faire  que  certaines  qualitez  ‘excel- 
lentes fervent  de  contrepoids  à d’autres, 
qu’il  efl  utile  de  changer. 

VI.  Il  y a des  Peuples  que  le  Coura- 
ge & les  voyes  d’Honneur  touchent 
beaucoup , & qui  pourtant  font  paref- 
illfeux;  il  faut  corriger  une  inclination  par 
l’autre.  Il  y en  a qui  font  - fenfibles  à 
la  Confiance  du  Prince,  & qui  s’atta- 
chent au  gouvernement  à proportion 
de  ce  qu’on  leur  en  donne  part;  mais 
qui  fe  mécontentent  aifément,  s’ils  fe 
croyentméprifez,  &fil’on  ne  leur  mon- 
tre que  le  commandement  abfolu  : il  faut 
éteindre  les  fémences  de  divifion  & de 
révolte , en  donnant  à ces  Peuples  quel- 
que part  aux  délibérations  publiques. 
Il  y en  a qui  fuivent  toutes  les  impref- 
fions  des  perfonnes  qualifiées  qui  font 
dans  leur  pâ’is , & qui  ne  tiennent  à 
l’Etat  que  par  les  Seigneurs,  dont  ils 
refpeélent  la  naiflance  & dont  ils'  ont 
befoin:  il  faut  gagner  la  Noblefle,  lui 
donner  des  Emplois , l’attacher  au  bien 
public  par  fon  intérêt  particulier.  Ce 
peu  d’exemples  fuffit  : le  détail  feroit 
imrnenfe  : & a l’égard  d’un  Prince  éclai- 
ré Ü-eft  inutile.  ' ' 

VII.  Quand 


' ou  Traité  des  quaîitez , &c.  :2p 

. VII.  Quand  on  confldere  de  fort 
près  les  Etats  qui  compofent  une  Mo-  ' 
narchie,  on  y obferve’ certains  refies  de 
l’ancienne  divifion  qui  partageoit  les 
Provinces  entre  plufieurs  maîtres , avant 
qu’elles  fulTent  réünies  fous  un  feul , & 
qu’elles  fiflent  un  même  Corps.  Ces 
Provinces  ne  peuvent  prefque  oublier 
les  antipathies , que  des  intérêts  con- 
traires avoient  fait  naître , & que  les 
guerres  & la  jaloufîe  des  Souverains 
avoient  entretenues.  Il  faut  très  - peu 
de^  chofe  pour  rouvrir  ces  anciennes 
playes,  dont  le  fentiment  confus  dure 
long-tems,  quoiqu’on  ne  fe  fouvienne 
plus  de  leur  origine  ; & le  moindre'  pré- 
texte fuffit,  dans  des  occafions  délicates, 
pour,  dégoûter  ces  Provinces  de  l’obéïf* 
îance,  fur-tout  quand  ort  leur  préféré 
celles  qu’ autrefois  elles  n’aimoient  pas, 
ou  qu’elles  s’imaginent  être  traitées  avec 
plus  d’indifférence.  > 
n i VII.  Il  efl  de  la  Sagefîe  & de  la-Bon- 
té  d’un  Prince  d’aller  au  devant  de  ce 
mal  en  donnant  plus  de  témoignages 
de  confiance  à ces  Provinces  foupçon- 
neufes',  & en  les  intéreffant  en  différen- 
’ tes  manières  à fa  perfonne  & à l’Etat  : 
mais  il  doit  prendre  de  grandes  précau- 
tions pour  cacher  qu’il  en  prend  ; au- 
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I Injîîtutîon  d'un  Prince, 

f trement  il  ne  feroit  que  de'couvrir  le  mal , 

au  lieu  de  le  guérir  ; en  marquant  à ces 
! Provinces  qu’il  s’en  défie,  puifqu’il  les 

^ ménagé  ; & qu’elles  peuvent  l’inquiéter  ^ 

puifqu’il  les  craint. 

! IX.  Outre  les  divifions  qui  ont  autre*  - 

i fois  partagé  la  Monarchie  en  différens 

Royaumes , & qui  ont  laifle  comme  une 
efpece  de  cicatrice  qu’on  peut  encore 
i obferver  ; il  y a des  Provinces  particu- 

I ' lieres  plus  difficiles  à manier,  plus  re- 
! muantes  , plus  orageufes  , ou  par  le 

voifinage  d’un  autre  Prince  , ou  par  la 
facilité  du  fecours  étranger , ou  par  une 
oppofition , comme  naturelle , à ce  que 
les  autres  Provinces  approuvent  ou  con- 
damnent. Il  ne  faut  pas  que  le  Prince, 

; même  dans  la  plus  profonde  paix,  ou- 

blie jamais  ce  Caraâère,  & qu’il  fecon- 
1 tente,  pour  tenir  ce  Païs  dans  le  de- 

voir, de  ce  qui  fuffit  pour  les  autres. 

! Il  doit  y conferver  des  Places  fortes, 

' & les  bien  munir:  changer  fouventles 

Garnirons  & les  Commandans , & les 
bien  payer:  joindre  à ces  précautions 
I beaucoup  d’Equité , de  Douceur,  d’ At- 

tention au  bien  de  la  Province , & pren- 
dre grand  foin  d’entretenir  une  bônne 
, intelligence  avec  le  Prince  qui  en  eft 

I voifin. 

i ►•  - X.  Les 

I 

I 
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X.  Les  Privilèges , ou  véritables  ou 
prétendus , de  certaines  Provinces  doi- 
vent être  approfondis.  Il  en  faut  con- 
noître  les  titres  & l’origine  en  exami* 
ner  la  pofleflion  , l’mterruption  , les 
caufes  qui  en  ont  fiilpendu  l’effet  ; con- 
ferver  réligieufèment  ceux  qui  font  en 
ufage  ; accorder  de  nouveau  ceux  qdl 
font  bien  fondez , mais  qui  ont  été  mal 
obfervez;  compenfer  par  d'autres  grâ- 
ces ceux  qui  font  préfcrits  depuis  long- 
tems  ; & avoir  pour  maxime , que  rien 
n’attache  tant  les  peuples  , que  de  n’ê- 
tre  point  jaloux  de  leurs  Privilèges  lé- 
gitimes , & que  de  ne  point  faire  con- 
fifter  l’autorité  Royaloà  les  éteindre  i 
& à les  fupprimer,  comme  s’ils  lui 
étoient  contraires , mais  à les  mainte- 
nir , comme  des  preuves  de  la  bonne 
Foi  & de  la  Générofité  du  Souverain. 

X.'  Il  efl  abfolument  néceffaire  qu’il 
foit  inflniit  à fond  des  Revenus  de  cha- 
que Province;  qu’il  fçache  en  quoi  ils 
confiftent;  comment  on  les  exige  ; com- 
ment ils  font  employez  \ quelle  - augmen- 
tation on  y peut  faire , fans  charger  le 
public  ; quelle  diminution , au  contraire  j 
ies^  befoins  du  Peuple  demanderoient  ; 
quels  font  ces  befoins  ; par  quelle  voye 
l’ort  y pourroit  remedier , fans  toucher 
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aux  revenus  du  Prince  ; quelles  dépenfès, 
dont  la  Province  ell  chargée , pourroienc 
être  fupprimées;  quels  abus  fefont  in- 
troduits dans  Tadminiltration  de  fes 
fonds  & de  fes  deniers , & quel  diver- 
tiflement  il  s’en  fait. 

XII.  Il  doit  être  exaêlcment  infor- 
mé du  Commerce  qui  fe  fait  en-  cha- 
que Province;  de  ce  qui  abonde  dans 
l’une , & manque  à l’autre  ; des  moyens 
tic  fuppléer  à leurs  befoins  mutuels  par 
des  Echanges  ; & de  faciliter  le  Commer- 
ce par  la  Navigation , par  la  Commodi- 
té & la  Sûreté  des  Chemins , par  l’Af- 
franchilTement  de  certaines  Marchandi- 
fes , ou  de  certains  jours , & par  d’au- 
tres voyes. 

XIII.  Il  doit  fçavoir  quelles  Provin- 
ces font  fertiles , & quelles  font  incul- 
tes : fi  ces  dernieres  le  font  parce  que 
le  fond  eft  mauvais , ou  parce  qu’elles 
font  négligées.  Si  les  fertiles  font  peu- 
plées , ou  fi , faute  d’habitans , une  partie 
de  la  campagne  eft  abandonnée:  comment 
on  peut  remedier  à la  folitude , & faire 
que  dans  des  païs , où  beaucoup  de  chofes 
manquent , faute  de  Commerce  , on  y 
porte  tout,.&  que  l’on  aime  à s’y  éta- 
blir. 

XIV.  Il  doit  connoître  lesVilles  de  cha- 

V-  • que 
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que  Province  ,iau  moins  les  principale?, 
& fe  faire  informer  de  leur  état  : des 
-Murailles  , des  Ponts,  des  Fontaines 
conduites  par  des  Aqueducs , des  Ou-  - 
vrages  publics,  des  Fonds dcllinez àle^ 
entretenir , & de  l’emploi  qu’on  en  fait. 
îXV.  Il 'faut  qu’il  foit  informé  de 
tout  ce  qui  regarde  l’Adminiltration  de 
la  Jufticc  ; des  Tribunaux , où  elle  efl: 
rendue  ,*  du  mérite  des  principaux  Ma- 
giUrats;  des  plaintes  qu’on  fait  con- 
tr’eux  , ou  contre  des  perfonnes  puif- 
fantes  qui  mettent  obltacle  à l’exécu-  ' 
tion  des  loix , & qui  abufent  de  leur  au- 
torité. 

XVI.  Il  efl  néceflaire  qu’il  connoif- 
fe  les  Maifons  d’une  ancienne  & illuf- 
tre  Nobleffe  qui  font  en  chaque  pro- 
vince : celles  qui  ont  été  plus  fidèles  à 
• fes  prédeceflTeurs  , qui  ont  rendu  de 
. grands  fervices  a l’Etat,  qui  ont  porté 
de  grands  hommes  : celles  qui  font  tom- 
>bées  dans  la  pauvreté , quoiqu’elles  fuf- 
-fent  autrefois  dans  l’abondance  l’é- 
•clat:  celles  qui  fe  foutiennent,  & qui 
ont  des  fujets  de  mérite.  - ' 

î -X  V 1 1.  Mais  ce  qui  lui  importe  le 
-plus  y eft  d’ctre  bien  infVruit  de  toutes 
les  Perfonnes  de  fon  Royaume  qui  ex-^ 
xellent  en  quelque  chofe , & principa- 
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lement  en  Capacité , en  Prudence , en 
Probité,  en Déflntéreflement , en  Amour 
du  bien  public*  Il  ne  peut  avoir  trop 
d’application  à les  découvrir  , à quel- 
que diftance  qu’elles  foient  de  lui,  & 
dans  quelque  obfcurité  qu’elles  foient 
cachées  ; parce  qu’elles  font  fes  princi- 
pales richefles , & que , fans  leur  fecours, 
il  ne  peut  rien  entreprendre  , ni  rien 
exécuter  qui  foit  digne  de  lui. 

Article  IL 

Moyens  que  k Prince  doit  employer  pour 
avoir  une  exaSe  ConnoiJJance  de  [es 
Etats , ^ pour  faire  ufage  de 
cette  Connoijfance, 

I.  Il  y a plufîeurs  moyens  pour  être 
informé  de  tout  ce  que  j’ai  marqué  juf- 
qu’ici.  Le  premier  eft,  de 'demander 
des  Mémoires  exaêls  aux  Gouverneurs 
de  Province  , ou  aux  Intendans  qui  .y 
font  envoyez  en  qualité  de  Commiflai- 
res,  fi  ces  derniers  font  en  ufàge;  de 
leur  témoigner  qu’on  veut  être  inftruit , 
& qu’on  veut  l’être  bien,  & leur  faire 
entendre  qu’ils  feront  leur  cour , à pro- 
portion de  ce  qu’ils  feront  diligcns  & 
fmceres. 

IL  Mais 
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• 1 1;  Mais  comme  il  eft  difficile  qu’un 
lêul  homme  fe  connoifle  à tout , & qu’il 
peut  être  retenu  par  beaucoup  decon- 
fiderations , pour  ne  pas  dire  tout  ce 
qu’il  fçait,  le  Prince  ne  fera  jamais  bien 
inftruit,  s’il  fe  contente  de  ces  Mé- 
moires qu’il  demande  &>  qu’on  lui  en- 
voyé publiquement. 

1 1 1 II  faut , pour  y fuppléer , qu’il 
fe  ferve  de  Perfonnes  intelligentes , mais 
cachées , qui  ayent  une  entière  liber- 
té de  lui  dire  tout  ; & qu’il  en  employé 
pour  le  même  office  qui  foient  incon- 
nues les  unes  aux  autres , & qui  penfcnt 
mutuellement  avoir  toute  la  confiance 
du  Prince.  ' • • ' > 

I V.  Ce  fera  enfuite  à lui  à compa- 

rer leur  travail , leurs  vues , leurs  con- 
feils.  Il  jugera  de  leurs  obfervations , 
& de  leur  capacité;  &il  fe  fixera  dans 
la  fuite  aux  perfonnes  qui  l’auront  mieux 
fervi.  ' ' ‘ ■ 

V.  Un  troifième  moyen,  plus  fûr 
que  les  deux  autres , feroit  (i)  ûne  Vi- 
fite  du  Prince , non  faite  rapidement  -, 
& avec  grand  tumulte  ; mais  avec  une 
fuite  médiocre  ,*  pour  ne  pas  charger  le 

i pu- 

I . V 

fl)  Non  modo  nationes  , fed  ic  civîtaie»  peilaftret^ 
Syntf.  dt  l>.  itf. 
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public  & fe  faifant  accompagner  de 
perfonncs  habiles  & entendues  à tout  , 
qui  feroient  leurs  obfervations  fur  les 
lieux, qui  écouteroient  les  plus  fenfez 
dans  chaque  profeflion,  & qui,  après 
avoir  confe'ré  enfemble  , reduiroient 
leurs  déhberations  à un  réfultat,  dont 
ils  rendroient  juge  le  Prince.  •. 

VI.  Mais  une  telle  Vilite  devroit 
être  partagée  en  des  tems  différens , 
pour  ctre  moins  fatigante  ; & elle  fe- 
roit  beaucoup  plus  utile  , li  les  Mémoi- 
res envoyez  par  les  Gouverneurs , ou 
les  Intendans , & drelTez  par  des  -Per- 
fonnes  inconnues  y avoient  préparé. 

VII.  Peut-être  qu’après  toutes  ces 
recherches , on  ne  verra  pas  qu’il  foit 
polTible  d’en  faire  tout  l’ufage  qu’on 
avoit  efpéré  ; & que  le  fruit  préfent 
qu’on  en  tirera , fera  beaucoup  au  def- 
fous  de  ce  qu’on  avoit.  attendu.  Il 
faut  même  fe  préparer  à bien  des  re- 
montrances de  perfonnes  .fécondes  en 
cÜiScültez , qui  fe  croiront  fort  pru- 
.dentes  , parce  qu’elles  verront  quelques 
inconveniens  , fans  y chercher  des  re- 
medes.  Le  Prince  n’en  doit  point  être 
furpris.  Il  doit  mêmefoulfrir  avec  bon- 
té qu’on  lui  repréfente  tout  ; il  n’en  fe- 
ra par-là  que  mieux  inilruk:  mais  il 

faut 


hu  Traité  dei  quaîitez^  &c.  37. 

it  bien  qu’il  fe  garde  de  méfurer  fes 
(Teins  furies  confeils  timides  de  per- 
ines,  qui  ne  prennent  pas  le -même 
érêt  que  lui  au  bien  public , & qui 
)nt,  ni  fon  Autorité,  ni  fon  Cou- 

VIII.  Quand  il  feroit  vrai  que  dans 
, commencemens  on  ne  pourroit  rien 
treprendre,  il  ne  faudroit  pas  pour 
la  abandonner  de  grandes  vues , qui 
•ccompliroient  dans  un  autre  temSb 
n Prince  qui  connoît  bien,  fon  Pou- 
lir  & fes  Obligations,  conferve  de 
)bles  deffeins  pour  plufieurs  années; 

il  fe  prépare , en  faifant  d’abord  peu 
: chofe , à faire  plus  dans  la  fuite. 

I X.  Il  efl  trop  fage  pour  entreprend 
e tout , trop  bien  intentionné  pour 
entreprendre  rien.  Il  ne  tente  point 
mpollible  ; mais  il  ne  négligé  rien  de 

qui  eft  en  fon  pouvoir. 

X.  Le  Découragement  eft  une  fource 
; nouveaux  maux,  & il  lailTe  les  an- 
ens  fans  remede.  Il  entretient  tout 
monde  dans  «une  pernicieufe  létar- 
e , & il  multiplie  le  nombre  des  in- 
ftes  & des  ennemis  du  bien  public  : 
r ; fous  prétexte  .que  tous  les  efforts 
l’on  feroit  feroient  inutiles,  tout  le 
onde  s’endort , & ne  penfe  qu’à  cou- 

B 7 1er 
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1er  le  moment  pre'fent  : & ceux  qui  font: 
chargez  de  l’adminiflration  publique 
couvrent  leur  avarice , & leurs  rapines , 
fous  • le  voile  des  dépenfes  , toujours 
exigées , & toujours  infuffifantes , que 
perfonne  n’examine , parce  que  perfon- 
ne  n’attend  rien  d’un  tel  examen. . 

XI.  Sous  un  Prince  qui  a des  vûës 
pour  l’avenir,  & de  l’ordre  pour  le 
préfent , les  chofes  ne  vont  point  ainfi. 
Il  veut  fçavoir  quel  fruit  tii'e  Flirtât  de 
tout  ce  que  l’Etat  fournit.  Il  ne  fouf- 
fre  point  qu’on  commence  plulieurs  cho- 
fes avec  des  fonds  infuffifans  pour  les 
terminer.  Il  fçait  que  c’efl  le  moyen 
de  ruiner  fon  Royaume  & d’enrichir 
ceux  qui  le  pillent.  Il  ordonne  que 
chaque  dépenfe  foit  proportionnée  à 
chaque  delTein , & qu’on  finifle  ce  qu’on 
entreprend , de  forte  qu’on  puilTe  comp- 
ter dans  la  fuite  que  cet  ouvrage  eft 
accompli,  & qu’il  n’çn  foit  plus  parlé. 

XII.  Pour  fe  faire  obéir  dans  ce 
point  eflentiel,  il  ne  fe  contente  pas 
de  fçavoir  quel  fonds  d’on  deftine , & 
à quoi,  & d’en  défendre  le  divertiffe- 
ment.  Il  veut  de- plus  être  informé  de 
la  capacité  & de  la  fidélité  de  celui  qui 
en  aura  l’intendance:  & fi  des  perfon- 
nés  'de  probité  lui  en  rendent  un  bon 

témoi' 
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îioignage , il  le  mande  > pour  lui  dire 
’il  fera  attentif  à fa  conduite , & qu’il 
charge  non  feulement  du  travail , mais 
fuccès:  que  c’eft  à lui  à choifirdes 
rfonnes  entendues  & fidèles  pour 
vir  fous  fes  ordres  ; mais  q^u’il  re'pon- 
a de  fon  choix  : qu’il  eft  prêt  d’e- 
uter  fur  l’heure  fes  rémontrances,  & 
’il  lui  donne  même  du  tems  pour 
re  fes  réflexions  ; mais  qu’il  n’exami- 
ra  dans  la  fuite  que  -fon  exaélkude  à 
obéir.  • ‘ 

XIII. -Je  fuis  perfuadé  que.  fi  le 
ince  veut  bien  entrer  dans  ce  détail, 
•-tout  dans  les  commencemens , fui- 
2 avec  application  un  deflein  ; recom- 
tifer  la  fidélité  & le  zèle  de  ceux 
i ferviront  utilement  le  public,  & 
nir-  févèremeiïtles  prévaricateurs  : je 
3 , dis  - je , perfuadé , que  tout  s’cxé- 
:era  dans  la  fuite  comme  fl  l’aura  .pr- 
nné , que  la  Probité  fera  mife  en 
aneur  , & la  Friponnerie  chargée 
^nominie  ; que  le  nombre  de  ceux 
[ aiment  le  bien  public  s’accroîtra 
• l’émulation,- & que  l’on  remédiera 
ceflîvement  à beaucoup  de  maux , 
une  faufle  prudence  avoit  jugez  in* 
ables.  * 

CIV.  Mais  quand  il  ne  s’agiroitque 

du 
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du  rétabliflement  d’un  Pont , ou  de  la 
réparation  d’un  Chemin  public , il  faut 
que  le  Prince  qui  veut  donner  une 
idée  de  fon  Application  & de  fa  Fer- 
meté dans  le  commencement  de  fon  ré- 
gné , compte  pour  peu  fes  ordres , & 
pour-  tout  l’exécution  ; & que  l’exécu- 
tion meme  foit  moins  confiderée , que 
la  folidité  & la  durée  -de  l’ouvrage 
entrepris. 

X V.  Si  les  bornes  étroites  des  reve- 
nus du  Prince  , épuifez  par  des  guer- 
res , ou  détournez  par  une  ancienne 
adminiflration  pleine  d’abus  , ne  lui 
permettent  que  de  foibles  eflais,  il  rie 
mettra  point  fa  gloire  à faire  des  pro- 
jets au  delTus  de  fes  forces.  .11  fè  con- 
tentera de  ce  qui  pourra  s’allier  avec 
fes  autres  dépenfes  néceflaires , & avec 
fon  délir  de  Ibulager  le  Peuple  : & fi 
•même  il- ne  lui  étoit  permis  que  d’être 
le  fpeêtateur  des  maux  qu’il  voudront 
-guérir , & de  s’en  affliger , il  fe  con- 
foleroit  par  fes  défirs,  & par  la  dou- 
leur -même  de  ne  les  pouvoir  ac- 
■eomplir^  . . 


CHA^ 
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CHAPITRE  III. 

n des  plus  import  ans  Droits  d'un 
^rince  ejt  de  rendre  la  Juftice,  Cette 
obligation  ejl  perfonnelle.  Règles  qu'il,  doit 
ibferver. 

Article  I. 

» ‘m 

L*un  des  plus- importons  Devoirs  Sun 
Prince  ejî  de  rendre  la  JuJlice. 

C’Efl  la  meme  chofe  d’être  Roi 
& d’être  Juge:  le  Trône  eft 
1 Tribunal;  &la  fouveraine Autorité 
t un  Pouvoir  fuprême  de  rendre  Juftice. 
{k)  Dieu  vous  a établi  Roi  fur  fon 
Peuple,  difoit  la  Reine  de  Saba  à 
Salomon , afin  que  vous  le  jugiez , & 
que  vous  lui  rendiez  Juftice.  “ Salo- 
lon  n’étoit  donc  Roi  que  .pour  la 
endre  : & il  fe  feroit  dégradé  lui' 
iême,‘S’il  avoit  négligé  cette  augufte 
onêtion.  ' C’étoit  aulfi  l’unique  chofe 
]ue  David  fon  pere  avoit  demandée  à 

Dieu 

Idtirco  pofuit  te  fuper  eutn  Regetn  ,m  fadas  judida 
tquejuftitum,  i.  ParAl,  C.  IX,  v,  8. 
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Dieu  pour  lui  dans  un  Pfeaunie  où  le 
Régné  du  Meflie  eft  figuré  par  celui 
de  Salomon,  yj  {i)  à Dieu  , difoit-il , 
,,  accordez  au  Roi  votre  pouvoir  de 
JJ  juger , & donnez  au  fils  du  Roi  vO- 
jj  tre  juftice , afin  qu’il  la  rende  à vo- 
jj  tre  P eupîe , & qu’il  juge  vos  pau- 
jj  vres  avec  équité. 

IL  C’étoit  demander  pour  lui  la 
* Royauté  ,•  que  de  faire  pour  lui  une  tel- 
le priere  : car  être  Juge  de  tous , & fur- 
tout  des  pauvres,  c’efl  être  au  deflus 
de  tous  , & c’efl  avoir  la  puiflànce  de 
réprimer  toute -injuftice,  & de  faire 
oefTer  toute  oppreflion , & par  confe- 
quent  avoir  une  Autorité  fouveraine. 

1 1 1.  Mais  il  efl  digne  du  St.  Efprit  de 
ne  la  repréfenter  que  comme  une  obli- 
gation de  rendre  juflice,  afin  qu’on  en, 
voye  tout  d’un  coup  l’ufage , & que 
le  Prince  foit  averti  de  ce  qu’il  doit 
au  Peuple  en  devenant  Roi,  & du 
principal  deflein  que  Dieu  a eu  en  le 
mettant  au  deflus  de  tout.  Auflî  la  Sa-*» 
geflè , donnant  des  leçons  aux  Rois , 
fe  contente  de  leur  ( w ) recommander 

l’Amour 

(j  ')  .Ueus  , iuHieium  tuum  Régi  da  , & jtiflitîam  tuam  filia 
Regis:  judicare  populum  cuum  in  jullitià  i&pauperes  tuos  ia 
jucücio.  LXXl.  V.  i.  & i. 

(m)  Diligite  jufticiam  , qui  judicacis tcccani.  Saj>.  C, l.v.t. 
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iour  de  la  Juftice  ; parce  qu’ils  ne 
ji  établis  Rois  fur  1^,  terre , que  pour 
a*  les  hommes,  & que  c’elx  rendre 
ile  le  pouvojjr  que  Dieu  leur  a dpn- 
, que  de,  le  détourner  à d’autres 
,^s. 

V.  Mais  quelle  eft  cette  Jullice 
Dieu  a confiée  aux  Rois?  Et  en 
i confifte  l’obligation  fi  étroite  qu’ils 
de  la  rendre  ? Cette  Juftice , donç 
[lois  font  garans  , eft  la  même  cho- 
jue  l’ordre  : & l’ordre  confiûe'  en 
^ue  l’égalité  foit  gardée  , & que  la 
;e  ne  tienne  pas  lieu  de  loi  ; que 
qui  eft  à l’un,  pe  foit  pasexpofé  à 
/iolence  d’un  autre  ; que  , les  liens 
imuns  de  la  Société  ne  foient  pas 
ipus  qu’aucun  intérêt  particulier 
foit  préféré  au  bien  public  ; que  l’ar- 
:e  & la  fraude  ne  prévalent  jamais 
l’innocence.  & la  firapUcité  ; que 
c foit  en  paix  fous  la  proteftion  des 
; & que  le  plus  foible  d’entre  les 
yens  foit. mis  en  fureté  par  l’auto- 
publique.  . • . 

^ Voilà  en  quoi  -confifte  la  Juftice  ; 
’obligation  étroite  dont  Dieu  a Char- 
les Rois,  eft  de  maintenir  cette 
ice:  de  fe  déclarer  ennemis  de  qui- 
que  en  eft  ennemi  ; de  prêter  aux 

loix 
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loix  toute  l’autorité  qu’ils  ont  reçue 
pour  elles  : & d’employer  l’épée  que 
Dieu  leur  a mife  en  main  contre  ceux 
que  le  refpeél  & la  crainte  n’auront  pû 
retenir. 

V I.  Il  paroît  dès  - lors , que  rien  ne 
feroit  plus  contraire  & à la  Juftice , & à 
l’obligation  de  la  rendre , que  la  dillinc- 
tion  entre  les  perfonnes  à qui  elle  eft 
due  : car  ce  feroit  renverfer  l’égalité , 
& mettre  quelque  différence , où  la 
juftice  n’en  met  aucune  : auffi  la  loi  de 
Dieu  a défendu  très  - expreffément  ces 
diftinélions  odieufes  , où  l’on  confîdere 
l’homme,  & non  la  loi  ; & où  l’on  com- 
pare les  conditions,  & non  le  mérite. 
» ( ” ) Jugez  ce  qui  eft  jufte , dit  l’E- 
criture  , pour  le  Citoyen  comme 
,,  pour  l’Etranger.  Il  n’y  aura'  aucu- 
^ ne  différence  entre  les  perfonnes. 
y)  Vous  écouterez  le  petit  comme  le 
grand:  vous  ne  ferez  acception  de 
,,  qui  que  ce  foit,  parce  que  le  juge- 
ment  apartient  à Dieu-,  & que  c’eft 
en  fon  nom  que  vous  l’exercez. 

* VII.  Il  y a dans  l’Etat  différentes. 

con- 

(ii)  Qupd  jaftum  efljudîcate  , five  cîvts  fit  ille  , five  pe- 
fegrinus.  Nulla  nie  diflancia  peifonaratn.  Ica  paevum  audiecis 
ut  magnum , nçc  accipiçtis  cujusquam  pçrfonam  , quia  Dci 
iudiduoi  cil.  . 
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ditions  : il  y a dans  les  hommes 
crens  mérites.  On  ne  prétend  point 
confondre  : mais  par  rapport  à la 
dce  , tout  eft  égal  ; c’eft-à-dire 
■ tout  le  monde  y a le  même  droit , 
.|u’on  ne  doit  être  attentif  qu’à  ce 
it  /quand  il  s’agit  de  la  rendre , par- 
que toute  autre  vûë  eft  étrangère  à la 
:ice , & doit  être  comptée  pour  rien. 
0)  Prenez  garde  à ce  que  vousfe- 
ez , difoit  un  faint  Roi  de  Juda 
)faphat)  aux  Magiftrats  qu’il  éta; 
Toit  dans  chaque  ville  de  fonEtat, 
:ar  vous  n’occupez  pas  la  place  d’un 
lomme  en  jugeant  , mais  la  place 
nême  du  Seigneur , & vous  répon- 
Irez  de  tous  vos  jugemens.  Crai- 
gnez le  Seigneur , & faites  tout  avec 
‘xaêHtude  : car  il  hait  l’injullice , & 
levant  lui  il  n’y  a aucune  acception 
le  perfonnes. 

/III.  C’eft  pour  mettre  les  Prin- 
en  état  de  ne  craindre  que  Dieu; 
de  n’avoir  point  d’autre  confidera- 
1 que  celle  de  la  Juftice,  que  Dieu 

leur 

) Vidfte  quîd  faciatîs  , non  enim  hominis  cxercetjs 
, feJ  Domini:  ôcquodeumque  judicavericis  , in  vos  re- 
abic.  Sic  ciinor  Domini  vobiscum  , &C  cum  diligeodi 
a facite:  non  efl  enim  apud  Dominum  Deum  noîunim 
icas , nec  petronaium  accepüo.  L.  i.  Péral.  C,  XIX, 
& 7. 
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leur  a tout  -fournis.  Il  a voulu  les  at- 
tacher invinciblement  à la  Juftice  (/>) 
en  les  rendant  indépendans.  Il  leur  a 
donné  tout  fon pouvoir,  afin  qu’ils  ne 
puflenf  s’exeufer  fur  leur  foiblelTe  : & 
il  les  a rendu  maîtres  de  tous  les  moyens' 
capables  d’arrêter  l’opprelfion  & fin- 
juftice,  afin  que  devant  eux  elles  fuf- 
lènt  toujours  tremblantes  , & hors  d’état 
de  nufre  aux  plus  foibles  des  citoyens. 

IX.  C’efl  principalement  par  cette 
Indépendance , qui  met  les  Rois  au 
deffus  de  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur 
zèle  pour  la  Juftice,  qu’ils  font  les 
vives  images  ' de  Dieu , également  juf- 
te  & puifiant  : c’eft  par  rapport  à elle, 
que  l’Ecriture  {q)  les  appelle  Dieux: 
& ils  le  font  dans  un  fens  très-légiti- 
me, s’ils  s’élèvent  au  deffus  de  toutes 
les  paffions  des  hommes , pour  ne  s’at- 
tacher qu’à  la  fouveraine  Juftice , & 
s’ils  foûmettent  par  leur  autorité , tout 
ce  que  les  hommes  oppofenc  à l’éta- 
bliffement  de  fon  régné. 

X.  Mais  s’ils  n’aiment  point  la  Juf- 
ticc,  ou  s’ils  fouffrent  qu’elle  foit  op- 
primée , 

(j?)  In  priocipatu  beatiflîmutn , quod  nihil  cogicur.  Paneg, 
Traj.  f. 

. (tfj  Ego  dixi  DU  eftisi  6c  âlü  excclfi  omnes. 

JéXXXl,  V,  6»  •' 
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ée  , ( r ) ils  ne  font  plus  que  des 
nés  mortels , corrompus  & foibles 
ne  les  autres  : & au  lieu  qu’ils  au-’ 
it  dû  être  e'ternels , comme  la  Juf- 
& la  Vérité,  s’ils  s’y  étoient  in- 
iblement  attachez  , ils  palTeront 
me  une  fleur,  & leur  régné  fera 
)lable  à celui  des  Princes  infidè- 
qui  n’ont  point  connu  les  moyens 
regner  toujours  : il  fera  court  & 
leureux,  comme  le  leur,  & il  fe 
linera  honteufement  au  tombeau. 

I.  Les  Princes  ne  perdent  donc 
leur  Rang , ni  leur  Elévation  tem- 
dle,  quand  ils  perdent  l’Amour  de 
ullice , ou  qu’ils  ceflent  de  la  pro- 
:r  r mais  ils.  ne  font  Rois  que  juf- 
L la  mort:  & (s)  le  Dieu  fuprême 
préfide  dans  l’alTembléc  des  Dieux  ; 
fait  defeendre  alors  du  Trône  fur 
ici  il  les  avoit  placez  pour  juger  en 
nom  ; & il  les  n>et  au  nombre  des 
pables  qu’il  juge  dans  fa  colere. 

III.  Car  ici  perfonne  ne  juge  les 
s : Dieu  fe  les  a réfervez.  C’eft  à 
, & non  aux  hommes , à leur  deman- 

der 

* 

) Vos  antem  ficut  homines  moricmin»,  8e  {îciu  uiiù* 
incipibus  cadftis.  Pfalm.  LXXXl.  v.  y. 

) Deiis  lient  in  fynagogà  Deoium:  in  tnedio  autem 
dijudiut.  Sbid,  v, 
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der  compte  de'  leurs  jugeraens  : mai^ 
(?)  dans  le  tems  marqué  par  fa  Provi-  • 
dence , il  .examine  leurs  juftiçes  ^ c’e% 
à -dire,  tout' ce  qu’ils  ont  fait',  ou  per- 
mis de  faire  : tout  ce  qui  a été  révêtu 
de  leur  nom  & de  leur  autorité  ; ^tout 
ce  qui  a^'eu  la*  forme  de  décifions  & 
de  jugemens  : & m'oins  il  a été  permis 
d’âppellerde  leur  Tribunal  à un  autre, 
plus  i’exa'men  qu’il  'en  fait  eft  févète 
& rigoureux.-  . v , 

. XIII.  Car  il  n’y^a' point  d’indépen- 
dance abfolue:  tout  efl  fujet  à révifié'h. 
Tout  ce  qui  . fe  décide  ici  n’eft 'que 
provifionel.  .lE’eft  à Dieu  qu’ell  lu 
JulHcel  . C’eft  par  fimple  commiffioii 
qu’on  juge  pourdui.  - TOut'ce  qui  eft 
indigne  de  fon  nom  eft  -cafle.  Aucune 
jnjuftice  ne  peut  être  préfcrite.  ‘Et  les 
Rois  qui  ont  le  pouvoir  de  donner  dès 
lettres  d’abolition'  aux  criminels , ne 
fçâuroient  empêcher , que  tout  ce  qplfe , 
font  eux-mêmes  contre  la  Juftice'nè 
foit  écrit  dans  des  livres  j où  ils  ne 
peuvent  rien  effacer  que  par  la  pé- 
nitence. ^ • ••  V 


( t ) Cum  accepero  tcmpus , ego  jufticias  jiKÎicabo.  P/âlm. 
■LXXIV.  V.  a*.  .1  , 
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Article  II. 

)blîgation  qu^a  le  Prince  de  rendre  la 
JuJîice,  ejl  perfonnelle. 

Quoique  ces  véritez  foient  effrayan- 
, elles  ne  doivent  point  porter  un 
nce  à fe  décharger  fur  un  autre  du 
r de  rendre  Juuice.  C’eft  un  De- 
r perfonnel,  auquel  il  ne  peut  corn- 
ctre.  Ceft  à lui , & non  à un  autre , 

: l’Etat  efl’  confié  : c’efl:  à lui  feul  que 
lu  a mis  le  glaive  à la  main  pour  in- 
ider , ou  pour  punir.  C’efl  lui  qui 
fon  miniftre  pour  exécuter  fes  vo- 
tez, & pour  protéger  la  Juftice  & 
inocence.  C’efl  lui  qu’il  a établi  Juge 
fon  Peuple  : & c’efc  à lui  feul  qu’il 
ommuniqué  fon  pouvoir  fur  les  biens  , 
iberté , & la  vie  de  tous  ceux  qu’il 
a foûmis. 

I.  Ce  feroit  donc  ne  vouloir  régner 
; par  les  autres , que  de  confentir  à 
juger  que  par  eux:  & ce  feroit  ne 
snir  que  le  nom  de  Roi,  que  de  ne 
dre  la  Juflice  que  par  des  Commiflai- 
II  cfl  jufle  que  le  Prince  foit 
é dans  cette  augufle  fonélion",  com- 
il  l’efl  dans  les  autres  : mais  être 
é , n’efl  point  être  dépouillé.  Il  de- 
Tome  IL  C meu- 
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meure  Juge,  comme  il  demeure  Roi.  Il  ' 
communique  fon  autorité , mais  fans 
quitter  fa  place,  ni  fans  la  partager. 

On  juge  fous  lui  &par  fon  ordre:  mais 
les  bras  qu'il  veut  bien  s’alTocier , ne 
peuvent  tenir  lieu  de  la  tête. 

Article  III. 

Réglés  que  le  Prince  doit  ohferver  pour 
s’en  acquitter. 

I.  Ce  n’ell;  que  par  néceffité  qu’il* fe 
décharge  fur  d'autres  de  ce  qu’il  ne 
peut  faire  feul.  Si  l’infirmité  humaine 
n’étoit  pas  un  obftacle  à fon  zèle , il 
feroit  préfent  à tout,  & prendroit  con- 
noiffance  de  tout:  mais  la  diflance  des 
lieux,  les  affaires  fans  nombre,  le  ter- 
me court  des  journées  de  la  vie , l’obli- 
gation de  préférer  des  foins  plus  impor- 
tans  à d’autres  moins  néceffaires , l’obli- 
gent à fe  multiplier  lui  - même , en  com- 
muniquant une  partie  de  fon  pouvoir  à 
des  Juges  inférieurs':  & à profiter  du 
confeil  qui  fut  donné  à Moïfe , {v)  de 

ne 

f V ) Ultra  «rires  nas  cft  nejmiiim.  Snlits  illiid  non  poreris 
fiiftînere.  Se<i  audi  verha  niea:  ello  tu  pupulo  in  hi.i  «jux  aci  j 
Deuin  pertinent  : provide  amem  rie  omni  plebe  viros  po- 
tences iv  timentes  Desim  , r]iii  iuriîcent  populum  omni  tem- 
pore  : quitimiid  .nntem  majus  fuetit  , reiétant  ad  te.  Exed, 

C.  XVJII.  V.  li.  & . .. 


DIgitized  by  Google  j 


m Traité  des  Ouaîiîez^  &c.  51 

c pas  s’accabler  par  un  décail  immen' 
i , où  d’autres  pouvoient  réüflir  aufù- 
icn  que  lui  ; & de  fe  re'jèrver  pour- 
es  chofcs  qui  avaient  befoin  de  fa 
umiere  & de  fon  Autorité. 

11.^  Entre  les  chofes  que  le  Prince  ^Qsktndt 
3it  reTerver,  6c  dont  il  ne  peut  fe  dé-^'^"* 
larger  fur  perfonne , la  plus  impor- 
nte  efl  une  Infpeftion  générale  fur 
lUS  fes  Etats , pour  examiner  tout  ce 
li  s’y  commet  contre  la  juftice , 6c  ' 
mr  y remedier.  Aucun  autre  que  lui 
‘ peut  remplir  ce  Devoir , ni  calmer 
s juftes  inquiétudes.  L’œil  du  Maî- 
e ne  fe  remplace  point.  Les  Enfans 
• font  bien  confiez  qu’à  leur  Pere  : 6c 
:n  n’égale  la  Vigilance  d’un  Prince  à 
li  tout  apartient,  6c  qui  répond  de 
ut. 

1 1 T.  Il  ne  faut  pas  que  le  Prince  at-  Tnifèmè 
ide  que  les  plaintes  viennent  jufqu’à 
, pour  remedier  aux  maux  qui  en 
ic  le  fujet.  Il  pourroit  les  ignorer 
ig-tems,  ou  même  toujours , s’il  ne 
uloic  connoître  que  ce  qui  s’offfe  k 
6c  qu’il  ne  peut  difilmuler.  Il  y a lî 
n du  Trône  à la  condition  des  foibles 
i gémiflent  en  fecret  ; il  fe  pafle  tanc 
chofes  dans  les  Provinces  qui  y 
it  étouffées , 6c  qui  font  couvertes 

C 2 par 
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par  le  filence  ; il  eft  11  rare  que  les  per- 
fonnes  opprimées  furmontent  tous  les 
obllacles  qui  s’oppofent  à la  Juftice 
qu’elles  attendent  des  loix,  que  11  le 
Prince  ne  va  au  devant  de  tout , s’il  ne 
veille , s’il  ne  cherche , s’il  n’employe 
tous  les  moyens  poflibles  pour  être  in- 
llruit , fon  Etat  fera  plein  d’injulliccs 
impunies  , & de  violences  couvertes 
fous  une  apparente  tranquillité  : & l’on 
y verra , malgré  fes  bonnes  intentions , 
ce  que  déploroit  le  Sage  : ( a;  ) les  gens 
de  bien  répandre  d’inutiles  larmes , fans 
confolation  6c  fans  appui , 6c  les  injuf- 
tes  qui  les  oppriment, vivre  dans  l’abon- 
dance 6c  la  paix. 

I V.  Il  ell  difficile  que  dans  un  grand 
Royaume  il  n’échape  quelque  chofe  à 
la  connoilTance  du  Prince  le  plus  atten- 
tif : mais  le  Sage  ne  lailTe  pas  de  dire  , 
y,  (y)  qu’un  Roi  affis  fur  fon  Trône, 
5,  oc  confiderant  de -là  tous  fes  fujets  , 
5,  pour  rendre  Juftice  à tous , diffipe 
5,  par  fon  feul  regard  tout  le  mal  c’eft- 
à-dire,  que  parla  réputation  qu’il  s’ell; 

acquife 


(x)  VilU  calumnîas  qu*  fub  foie  getuntur,  &c  lacrymas 
ÎJinoceiKium  , & neminem  confolatovem  : nec  poflê  refiflei  e 
corum  vialemix , cundoruen  auxiiio  deniciicos.  Eccl.  C. 
jy.  V.  i, 

(y)  Rex  qui  fedet  in  folio  iuiicii , diflîpat  omne  malum 
ratuitu  fuo,  Prov.  C,  XX,  v,  8. 
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quife  de  vouloir  être  informé  de  tout , 
de  l’être  en  effet , & par  les  preuves 
l’ü  a données  qu’aucune  injuflice , de 
lelque  genre  qu’elle  foit  & de  quelque 
oteêlion  qu’elle  foit  appuyée , ne  dé- 
luré impunie , il  écarte  tous  les  mau- 
is  deffeins,  & rend  inutile  tout  ce 
l’on  entreprend  contre  la  Juftice. 

V.  Ce  n’efl  point  fur  les  Magiflrats 
alement  & fur  les  Tribunaux  que  fes 
gards  font  arrêtez,  ils  s’étendent  à 
us  ceux  qui  ont  quelque  autorité; 
ouverneurs  de  Provinces  ou  de  Pla-  ' 
s,  Intendans,  Officiers  de  Guerre  , 
dminiflrateurs  des  Finances , Rece- 
mrs  publics.  Ils  vont  même  jufqu’aux  - 
irticuliers , dont  aucun  ne  peut  fe 
uftraire  aux  loix  par  fon  bien , ou  par 

n crédit:  & (z)  de  quelque  côté  que 
enne  l’injuftice , le  Prince  connoît  fi 
le  efl:  négligée  , y apporte  auffi-tôt  le  ' 
mede,  & donne  ordre  que  le  châti- 
ent en  retombe  non  feulement  fur  fon 
•emier  auteur,  mais  auffi  fur  le  Juge 
li  l’a  diffimulée. 

V I.  Par  cette  InfpeêUon  générale  le  siuAtrdm% 

Prince 

( x)  ô Verè  Ptincipis. . . întercedere  inîquitatibus  niagiftra- 
ini , infeclumque  reddere  quidquid  fieti  non  opbrtueiit  : 
inia  invifere  , omnia  aiidire , & undecunque  invocatum  , 

:iin  , vciuli  numen  adciTc  Sc  afTiftere.  Paneg.  Traj.  p. 

' C a . . 
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54  Inflitution  d'un  Prince 
Prince  .tient  tout  dans  le  devoir  ^ & re- 
médié à tout  : mais  pendant  que  les 
chofes  font  dans  l’ordre , il  ne  fait  que 
les  confiderer,  & ne  defeend  dans  au- 
cun détail:  & lors  même  qu’il  arrive 
quelque  défordre,  il  ne  fait  que  com- 
mander aux  Juges  fupérieurs  d’y  appor- 
ter le  remede , fans  fe  mêler  de  leurs 
fonêlions , fi  ce  moyen  fuffit. 

VII.  Mais  il  y a des  affaires , dont 
il  doit  toujours  fe  réferver  la  connoif- 
fance  immédiate,  parce  qu’elles  inté- 
reffent  tout  l’Etat  : comme  tout  ce  qui 
fe  fait  en  fon  nom  ; les  Loix , les  Edits , 
les  Finances , les  Impofitions  : tout  ce 
qui  regarde  les  Provinces  particulières , 
les  Villes,  les  Privilèges,  les  Commu- 
nautez,  les  Corps,  les  Etabliffemens 
perpétuels.  Rien  de  tel  ne  doit  s’exa- 
miner que  devant  le  Prince , ni  fe  ter- 
miner que  par  fon  ordre  : & ce  feroit 
laiffer  ufurper  fon  Autorité  , que  de 
permettre  à fes  Miniftres  de  prononcer 
fur  ces  matières  en  fon  abfence. 

VIII.  La  Révifion  de  toutes  les  af- 
faires jugées  dans  les  Tribunaux  fupé- 
rieurs eft  un  droit  du  Prince,  effentiel 
à fa  Souveraineté.  Il  eft  important  qu’il 
l’exerce  par  lui -même  dans  fon  Con- 
feil  foie  que  ces  affaires  foient  portées 

* devant 
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•devant  lui,  félon  les  formes  ordinaires, 
& par  voye  de  callition  ; foie  qu’il  foit 
averti  par  d’autres  moyens  de  l’injuHice 
des  jugeinens.  H ell  fur  cela  au  deflus 
des  loix , pour  robfervation  meme  des 
loix.  Tout  efl  fujet  à examen  par  rap- 
port à lui  : & rien  ne  doit  être  fixe  & 
permanent  à fon  égard , que  ce  qui  efi; 
julle. 

IX.  Il  y a quelquefois  des  affaires 
entre  de  grandes  maifons  fur  des  points 
délicats , dont  on  craint  les  fuites , & 
que  le  Prince  peut  arrêter  par  fon  Au- 
torité , ou  en  les  terminant  lui-  même 
dans  fon  Confcil,  ou  en  donnant  des 
Commiffaires  , ou  en  les  fufpendant. 
Il  eft  de  fa  bonté  dans  ces  occafions  de 
fe  les  réferver:  mais  après  avoir  exa- 
miné avec  des  perfonnes  qui  ayent  beau- 
coup de  lumière  & d’expérience , fi  la 
choie  ell  à propos.  Car,  en  général, 
le  Prince  doit  laiffer  les  affaires  parti- 
culières dans  le  cours  ordinaire  de  la 
Jullice,  pour  ne  point  fe  charger  de  ce 
que  les  autres  peuvent  faire  ; & pour 
ne  point  s’attirer  le  mécontentement 
des  Parties,  dont  l’une  fe  plaint  ordi- 
1 airemenc , & quelquefois  ' toutes  les 
leux. 

X.  J’excepte  de  cette  réglé  toutes 

C 4 
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les  affaires  qui  regardent  les  perfonnes 
ibibles,  expofées  à l’oppreflion,  & à 
qui  la  juflice  eft  fouvent  refiife'e  : com- 
me (a)  les  Pauvres,  les  Veuves,  les' 
Orphelins,  les  Etrangers.  Le  Prince 
leur  donnera  toujours  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  Il  les  écoutera  : il  rece- 
vra leurs  requêtes.  Il  fçaura  ce  qu’ils 
demandent  & ce  qu’on  leur  refufe  ; & 
il  fe  fouviendra , (^  ) qu’il  efl  particuliè- 
rement leur  Roi  & leur  Juge,  félon 
l’Ecriture:  que  (c)  c’eft  à lui  que  Dieu 
les  a confiez  : {d}  qu’il  leur  doit  tenir 
lieu  de  tout  ce  qui  leur  manque:  que 
c’efl  pour  eux  qu’il  efl  puiflant , qu’il 
efl  grand,  qu’il  efl:  jufte;  que  c’efl  à 
lui  à effuyer  leurs  larmes , à les  confo- 
1er,  à leur  fervir  dePere  & de  Tuteur; 
& que  le  moindre  d’entr’eux  lui  doit 
être  précieux , à proportion  de  ce  qu’il 
efl  abandonné , & fans  autre  reffource 
que  celle  qu’il  doit  trouver  auprès  de 
lui. 

XI.  Je 

( a ) Caufa  vi  Ju*  întret  ad  te , cauû  paopetts  , & ejus  qui 
non  lialiet  quod  det.  Bernard.  L.  i,  a*  conjütt,  C.  lo. 

( b 1 Deus  judiciiiin  uium  Régi  da. . . judicarc  paupeces  cuos 
in  jiidicio.  Pfalm.  LXXI.  v.  i. 

( c ).  Tibi  dcreliclus  cft  pauper , orphano  tu  cris  adjutoc. 
Ffa'm.  IX. 

( d ) Juaiciâ  inducus  fuir. , oculus  fui  coeco , Sc  pes  claudo. 
Pacer  crampaupenim,  & caufam  quam  nerciebarndiligencUIîmè 
iflveftigab.iCH.  Job  XX UL  v.  14. 
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\ XL  Je  ne  prétens  pas,  en  difant 
cela,  que  toutes  les  affaires  des  perfon-'''*'^^*’ 
nés  qui  font  fans  bien , . ou  fans  protec- 
tion , foient  juftes , ou  que  les  préjugez 
en  leur  faveur  foient  légitimes.  La  Juf- . ■ 
tice  n’a  point  de  préjugez.  Elle  exa- 
mine tout,  & ne  croit  rienfçavoir  avant 
la''difcu(fion  & l’examen.  Le  Pauvre 
peut  fe  plaindre  fans  fujet  : le  Riche 
peut  être  accufé  fans  fondement  : les  de-  ' 
hors  ne  décident  rien  : & l’Ecriture  elle- 
même  avertit  les  Juges , de  ne  point  le  • ' 

laiffer  prévenir  en  faveur  des  Pauvres  , 
par  la  feule  compaffion  de  leur  état. 

X 1 1.  Mais  il  y a tant  de  chofes  qui  Dtxjêmtf 
contribuent  à l’oppreffiqn  des  perfon- 
nes  .foibles,  & qui  empêchent  qu’on,  ne; 
leur  rende  juffice,  que  le  Prince  doit-  , 
toujours  être  en  inquiétude  fur  .leur 
fujet , & leur  conferver  auprès  de  fort 
Trône  un  azile  qui  leur  foit  toujours 
ouvert.  Leurs  ennemis  font  fouvent  ’ 
très-puiffans , & leur  Juges,  foibles  & 
intimidez.  Perfonne  n’attend  rien  d’eux, 
iSc  n’en  appréhende  rien.  Ceux  qui  les 
fervent  & qui  défendent'  leur  caufe  " 
(ont  diffraits  par  d’autres  foins  , & ^ 

le  donnent  qu’une  attention  fuperfi- 
:ielle  pour  s’inftruire  de  leurs  inté- 
*êts  ôi.  de  leurs- raifons.  11  faut  re- 

C s 
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fiiler  en  face  à des  hommes  d’une  gran- 
de autorise,  pour  leur  arracher  le  Pau- 
vre, devenu  leur  proye.  Il  faut  appro- 
fondir la  caufe  qu’on  a affsfté  d’emb^ 
raiTer  & de  couvrir  de  ténèbres:  & ü 
le  Prince  mimite  la  Fermeté  &la  Dili- 
gence de  Job , que  l’Dcriture  lui  pro- 
’pofe  comme  fou  modèle,  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  befcintle  lui,  n’en  tireront 
aucun  fecours.  „ (c)  Ceux  qui  m’écou- 
5,  toient , dit  ce  grand  homme , lorique 
je  rendois  la  Juftice,  me  donnoicnt 
„ des  bénédiaions,  & ceux  qui  me 
voyoient , applaudiflbient  à mes 
5,  mens  : parce  que  je  delivrois  le  j au- 
vre  qui  avoit  eu  recours  a moi  par 
fes  cris , & l’Orphelin  qui  étoit  fans 
yy  proteélion.  Celui  qui  feroit  péri  faM 
y,  moi  me  rendoit  grâces , en  me  bcmi- 
fant.  Je  confolois  la  Veuve,  &rem- 
„ plilibis  fon  cœur  de  joye.  Mon  ve- 
y,  tement  étoit  la  juftice.  Mon  man- 
teau  R-Oyal  & mon  diadème  étoic 

i’é- 


(«)  Autls  ancien*  beat! Rcabat  me,  Sr  oculuJ  vîdeiiï  tef- 
tîmonium  reddebat  raihi  : eô  qu^  * 
ciferantem  . 8c  pupiUum  , cui  noni^et  adjucor.  ° 

tuii  fuper  me  veniebat;  &i  cor  viduæ  ccnfolaïus  , *,1 
indiKiis  fum:  Si  veaivi  me,  ficut  veaimento  & » 

judiciomeo.  Oculus  fui  cæco  .&  P'®  Învea^îa' 

perum , & caufatn  quam  ncfciebam 

bam.  Comerebam  molas  îniqui.  & de  dennbusUlias  aufece- 
-4*am  pizdam.  C.  XXJX,v>-ii, 
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,,  l’équité.  J’étois  l’œil  de  TAveugle-, 

„ & le  pied  du  Ilokeux.  J’étois  le  Fe- 
„ re  des  Pauvres , & je  donnois  tout 
„ le  foin  néceflaire  pour  m’inftruire  de 
leur  caufe  qu’on  avoit  tâché  d’em- 
yj  brouiller.  Je  brifois  les  mâchoires  de 
rinjulte,  & j’arrachois  de  fes  dents 
„ la  proye  qu’il  dévoroit.  ” Voilà  ce 
que  faifoit  le  plus  ancien  & le  plus  par- 
fait Prince  dont  nous  ayons  rHilloire. 

Ktles  Rois  ne  feront,  ni  grands , ni jullcs , 
qu’à  proportion  des  efforts  qu’ils  feront 
pour  lui  reffembler. 

• X 1 1 1.  Le  Prince  ne  fe  chargera  pas  onzhme 
immédiatement  de  la  difcuffion  de  cha-''^*^^*' 
que  affaire,  où  le  Pauvre,  l’Orphelin, 

6c  la  Veuve  imploreront  fa  juftice: 
mais  il  fera  choix  de  quelques  perfonnes 
d’une  intégrité  & d’une  vertu  à toute 
preuve  ; à qui  il  ordonnera  de  s’en  in- 
ffruire , & de  lui  en  rendre  compte.  Et 
le  public  ne  fera  pas  toujours  informé, 
ni  du  nom  des  perfonnes,  nidelacom- 
miffion  qu’il  leur  donnera , de  peur  que  - 
ceux  qui  ont  intérêt  que  la  vérité  de- 
meure inconnue,  ne  travaillent  à l’obs- 
curcir. 

XIV.  Outre  les  perfonnes  déflituées 
le  toute  proteêlion,  qui  ont  droit,  par^^^’ 
eur  état,  de  s’addreffer immédiatement 
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au  Prince  pour  en  avoir  Juftice  : (/)  iî 
doit  être  permis  à tous  ceux  qui  croyent 
qu’elle  leur  a été  refufée , de  récourir  à 
lui.  Il  rejettera  les  plaintes  indifcret- 
tes.  Il  confervera  aux  Tribunaux  leur 
autorité.  Il  n’aura  égard  qu’à  une  vrai- 
femblance  digne  d’être  éclaircie.  Il  ne 
fera  ufage  des  mémoires  qu’on  lui  don- 
nera contre  des  Juges,  ou  contre  des  ‘ 
perfonnes  puiflantes , qu’avec  une  gran- 
de prudence:  mais  de  toutes  parts  la 
vérité  aura  un  libre  accès  auprès  de  lui, 
& de  peur  qu’on  ne  l’arrête  par  des 
obllacles , tout  fera  reçu  d’abord  fins 
examen:  parce  qu’il  n’y  a nul  danger 
qu’un  Prince  jufte  & éclairé  écoute  pour 
un  moment  ce  qu’il  doit  méprifer,  & 
qu’il  y en  a un  très-grand , qu’il  igno^ 
re  ce  qui  eft  digne  de  fon  attention  & 
de  fon  zèle.  Et  c’efl;  d’ailleurs  un  moyen 
très-efficace  pour  tenir  dans  le  refpeêt 

tout 

(f)  Si  quîs  eft  , dit  U grand  Ctnflctntin  , qui  fe  in  quem- 
etinquc  judicum , Comiium . amicotum , vel  Palatinorunn 
jucorutn  aliquid  veraciter  probare  porte  contendit . quod  non 
intègre  atquciuftè  gertiflè  videatur , intrepidusSf  fecurusacce- 
dar.  Ipfe  audiam  omnia , ipfe  cognofeam  : & fi  fuerit  com- 
probatuni , ipfe  me  vindicabo  de  eo  , qui  me  ufquc  ad  hoc  tem- 
pus  fimulatàintegiicate  deccperic*  Ilium  aucem  , qui  hoeptodr- 
deric  & comproba«eric>  &;  dignitatibus  ôc  rebus  aiigebo.  Ica 
mihi  fumma  Oivinicasfempec  propicia  fie , Sc  me  incolumem 
przftet , ut  cupio , feliciUinià  fiotente  Republicâ.  . 
th(od^% 


■ Traité 
utU^  môôsâe. 


L'âtemeàtTvi 


ûbunaJiÿjcolbca^ 
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62  InfUtMîion  d*un  .Frime , • ^ j 

,,  jufqu’à  la  . nuit  : ; ^ fa  foiblé 

.lancé  ne.  jlüi  .perB^tt^^  de  fe; 


lTO;éa-féj 


feiîHifillïe 


conu:ad^àM:<>|^^|p 

rien 

perléÿienÿj^ 
KjjdJ|ji^éè^dyes  il 
3fâit'  !de#^ëÉes  , >ôù^és  plaiStè 
tous  f ceu^x^^m  n eco^e  .]po^)ÿ^^1^ 


A)  T3jfH>itié^tti^‘lpêm€ 
toit' 


- nu . Traité  des  Quaîîtez , &c.  63 

il  eft  pour  lui  d’une  étroite  obligation, 
de  fe  conferver  des  moyens  de  connoî- 
tre  11  la  juftice  eft  rendue  à tous , puis- 
qu’il l’a  doit  à tous;  & de  remedier 
aux  abus  qui  fe  commettent  dans  tous  • . . 
les  Tribunaux , puifque  c’ell  pour  ce- 
la qu’il  en  a un  fupérieur  à tous  les  au- 
tres , & que  c’eft  à lui  à faire  cefler  les 
plaintes  dont  les  Juges  inférieurs 
font  foccalion.  „ (/)  Ne  vous  éton- 
nez -pas,  dit  le  Sage,  fi  vous  voyez 
,,  dans  quelque  Province  l’opprefiion 
y,  des  pauvres,  la  force  & la  brigue 
‘,’/i  régner  dans  les  jugemens,  & le  ren- 
verfement  de  la  jiiftice.  Il  y a des  dé- 
,,  grez  dans  les  jurifdiétions.  Un  Juge 
„ eft  fupérieur  à un  autre.  Il  y a des 
,,  Tribunaux,  où  l’on  peut  revoir  ce 
,,  qui  a été  jugé  dans  d’autres  contre 
„ les  réglés  ; & enfin  il  y a le  recours 

„ au  Roi , à qui  tout  obéit.  Ainfi  le 
rèmede  univerfel  à toutes  les  injuftices 
eft  entre  les  mains  du  Roi.  S’il  le  negli- 
' ge,. il  répond  de  toutes;  & il  lailfe  fub- 
t lifter  leTcandale,  que  l’oppreffion  des 

" . pau- 

' ( I ; Si  videtîj  calamnias  egenorum  , & violenta  jndicia , le 

fubvetti  judUiam  in  Provincià  non  niiteris  fupet  hoc  negt^ 
tio , quiaexcelfo  excclfiored  alius,  fie  fuper  hos  quoque  etni- 
nentiores  fum  alii , 8c  infuper  univafx  t«W  Rex  inof wat  fclc 
Tienci.  C.  K»  v«7i 
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64  InJUtutîon  d'un  Prince, 
pauvres  & le  mépris  de  la  jufUce  cuiî- 
fent  néceflairement  ; au  lieu  que , félon 
l’Ecriture,  fon  principal  Devoir  étoit 
de  le  faire  eeffer. 


CHAPITRE  IV. 

Continuation  de  la  même  matière.  Réglés 
que  le  Prince  doit  fuivre  pour  ne  com- 
mettre aucune  faute  contre  lafujîice  quit 
doit  à fes  Sujets. 

ON  a vû  jufqu’ici  ce  que  le  Prin- 
ce doit  faire  pour  s’acquitter  de 
l’obligation  perfonnelle  qu’il  contrac- 
te en  montant  fur  le  Trône  , de  ju- 
ger avec  Juflice  le  Peuple  qui  lui  elV 
fournis  : il  refte  à examiner  ce  qu’il  doit 
éviter,  pour  n’y  commettre  aucunes 
fautes. 

I.  Le  plus  grand  danger  pour  les 
Princes  dans  l’exercice  de  la  juflice,, 
efl  celui  de  la  Prévention  : & Üs  peu- 
vent être  prévenus,  ou  par  les  autres, 
ou  par  eux-mêmes.  Ils  le  font  par  les. 
autres , quand  ils  ont  reçu  fans  précau- 
tion ce  qu’on  leur  a dit , & qu’on  n’a  ‘ 
pas  prouvé  : & ils  le  font  par  eux-mê-  ' 
mes,  quand  ils  forment  leur  jugement* 

avant 
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66  InftitutîoŸi  d’un  P'Hnà'è  y 
gène  ,vp^  UE  examen  qui  la 
. qtii  la  /fiàïifedr  La  volonté  s’intétè®  ^ 
aux- jugç|l^]|é  y & veut  y avoir  . 

en  la  difcüïïion , qui 

& mille  fourcés^ 

• ^^pr^ijgez  précipitent  1^ 

eu  le  ipifîr  4è' 
^(p^puc^ce  qui  devôif 

'.*  • ■'r r y 

. Mais  on  peut  * aeqûètii|,  :,  " 

grande  • atGentiQïi.i;à  ,%.;'reé€w 


'(d’e§)rit  ÿ qui  ‘néXé  lauTent  éblou]^.^^ 


expofé  à fuivre  îrlcdnliderémentles  peM=^ 
•j^es  dç^^trés , fans  les  ^andner:;^^p^ 
^.  F'pn  garde 

^ÿüe' la  'démérité,  rardficè .& 
:;.’pchent^d5inipirer  pour  pirévenir^j^' 
pour  obfcurcîf  la  julticér^h- 
Le  Prince  le  IbuvÎGïidi^^ 
tc  .dè  ce  qui  a été  dit  (L) 

: jÇ3rédjilité , vice?  pddinairé;  d^ 

lés.  P ^ 

V:de  tdut  bic^:'^4ia;:j#'-nê'^^ 


V • 


la  Ooulli 


güi^  qui^  n(É 


;e  Prince 

rs  ^ui  çp^^&lgi 
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^^itâçSï&UpÇC)#:;^  jil 
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68  Inflitutidn~à'uHVri^ 

connu  la  malignité  & :1a  perfidii^^ 
apprenne  àülpublic  (wî)  qu’on  nfe^ 
eraindre  ,=que;  :les  & les 

ordin^é^iiife  la  JuHicè , & iicin|li 
çi^i^  fèGretes  deperfpnnês*5p 
- tô^te  w'fàns  mérité  ; & 

Ict  lâpiiûe.eii  paix , eu  éloignai^ 

' tous  ceux  qui  ne  peuvent  devjéi|j 
r • fans  £ue  dans,  le  . tremble^ 
rendent  terribles  <jue  pailla' 

_ Prinço^,^  ^ 

meiî^^ 

'heaucoup^ide.^lpj*^^  parc^ 
toutes  parts  èn-  îèür  .^ùq  deÿ^ 

* ^-{ Ji- • (*'  * Jr  *’*  'X  ' ' * 


, ùfages  >’de.oèrtaines 
. tainés-;forinalitez  , co%ne)À?^“ 

^'  thi^dê;  grande  cpnfeqûenç^Sàis^ 
ce  attentif  à |a 

■ /■  ■ . -yh  les  i^fùfer.  ^ ;.I1-  Jfe,  ÿéêè  ;aved}j^^| 
r toutes  les  yoyés  détbûrnëës/^^ 

' ' . ruptipn  fe  caché^MusT  àifofnent^^la 


■ âànsl^^lâÉ 

:0nfi|lfc||gi^  J"âS® 

^iiÆà^Qîé 
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70  Inflitutton  d'un  Prince, 
re , qui  avoit  raffcmblé  auprès  de  lui 
beaucoup  de  perfonnes  de  mérite,  (p) 
ne  fe  mcloit  point  de  leurs  interets 
quand  il  s’agilîbit  de  la  Jiiftice , & il, 
ne  faifoit  aucune  comparaifon  entr’eux 
& le  bien  public,  qui  ne  peut  foulFrir 
des  diftinétions  injulles.  En  effet , le 
Prince  ne  doit  s’intéreffer  qu’à  la  Jufti— 
ce,  & non  à qui  que  ce  foit.  Il  fe  dés- 
honore quand  il  en  ufe  autrement,  par- 
ce qu’il  fe  rabaiffe  à la  condition  d’un 
particulier:  & il  le  fait  inutilement:  car 
celui  qu’il  protégé , ne  ceffe  pas  d’être 
injufte,  & il  le  devient  avec  lui. 

I X.  Par  une  fuite  de  la  même  maxi- 
me, jamais  le  Prince  ne  doit  recomman- 
der aucune  affaire  aux  Juges  , où  per- 
mettre qu’on  la  leur  recommandé  en 
fon  nom.  C’eff:  agir  direftement  con- 
tre fa  qualité  effentielle  de  premier  & 
de  fouverain  Juge  , qui  l’ell  de  tous 
également,  & qui  doit  reformer  tout 
ce  qu’il  y a de  défeélueux  dans  les  juge- 
mens  rendus  dans  un  autre  Tribunal  que 
le  fien.  Il  ne  devroit  être  attentif  qu’à 
l’Equité,  & perdre  de  vûë  toute  con- 
fideration  humaine,  s’il  jugeoit  lui-mê- 
me 

( P ) Amicps  & parentes  lî  malos  reperit , atu  punivit , aot 
dimHit  à Ce  ,dicens:  his  carier efl  mihi  toca  Rcfpublica.  Lam^ 
prid.  in  vit-  -yiltx,  Severi  p.  115. 


fiu  Traité  des  Qualîtez , &c.  ' 71^ 
l’affaire  qu’il  fouffre  qu’on  recom- 
ide  de  fa  part:  & comment  peut-il 
fcntir,  que  des  Juges  pleins  de  ref- 
: pour  lui  ; & faciles  à être  féduits 
le  deTir  de. lui  plaire,  ayent  dans 
>rit  autre  chofe  que  leur  devoir  ? 
i.  Quand  il  juge  à pr(^os  de  don-‘f'*«*« 
des  Commiffaires aux  Parties,  ilne^"^^*’ 

: point  fouffrir  qu’on  lui  en  dcman- 
certains  par  préférence.  C’ell  une 
Dn  pour  les  refufer,  quoique  d’ail-* 
s ils  foient  intègres  : & c’en  ell  une 
Dre  pour  les  exclure,  11  des  perfon- 
, que  le  Prince  ne  confulte  point 
le  choix,  le  fupplient  de  les  nom- 
. L’unique  point  de  vue  doit  être 
uffice:  & la  Jullice  difparoît,  dès 
)n  touche  à l’Egalité, 
il.  Comme  tout  le  monde  a une  fe-  septUma 
e pente  à tourner  vers  l’Autorité 
a Faveur,  il  ell  très-difficile  que  les 
:s , même  les  premiers  Magillrats , 
oient  pas  portez  par  une  fecretein-^ 
ation , à trouver  lés  affaires  des  per-  . 
les  qui  ont  accès  auprès  du  Prince, 

: juues  & plus  claires  que  celles  de 
3 Parties.  On  ne  s’avoue  point  à 
nême  cette  difpofition , parce  qu’el- 
e fait  pas  d’honneur:  mais  on  ne 
; pas  de  la  fuivre,  parce  qu’elle  cil 


72  Infiitutîon  d'un  F rince , 
utile.  On  veut  êtrejufte;  mais,  on  veut 
plaire,  & fur -tout  à qui  peut  nuire 
ou  fervir;  & dès -lors  il  n’eft  pas  mal- 
aifé  de  joindre  les  deux,  & de  fe  per- 
fuader , que  c’eft  en  faifant  Juftice  qu’on 
fait  Plailir. 

XII.  Les  confequences  de  cette  dif- 
pofition  font  infinies,  lorfque  les  per- 
fonnes  qui  ont  accès  auprès  du  Prince 
ont  de  grandes  Liaifons , des  Intérêts 
fort  étendus , & beaucoup  de  Senfibi- 
lité  pour  tout  ce  qui  les  regarde  : car  il 
fe  trouve  alors  peu  de  Juges , même 
dans  les  Provinces  , qui  ne  confide- 
rent  que  leur  devoir;  & la  foiblefiTe 
devient  comme  contagieufe  & générale, 
parce  que  les  perfonnes  que  le  Prince 
écoute,  & qu’il  paroît  protéger,  tien- 
nent à beaucoup  d’autres,  qui  s’auto- 
rifent  de  leur  crédit,  & qui  en  abu- 
fent. 

XIII.  Le  remede  le  plus  prochain. 
& le  plus  efficace  à ce  dernier  mal , fe- 
roit  que  le  Prince' témoignât  moins  de 
Bonté  à ceux  qui  ont  des  liaifons  fi  éten- 
dues, & qui  unifient  dans  leurs  inté- 
rêts tant  de  perfonnes  ; & (9)  qu’il 
préférât  la  République  à des  particu- 
liers , 

(^)  Dicens.*  his  catiot  eft  mihi  toca  Refpublica.  V.Su^ra, 
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, ou  Traité  des  Qjiaîitez , ôcc^  73 
rs,=‘qui  fe  fervent  de  fa  proteélion 
ur  eluder  la  Juftice. , 

XIV.  Mais  s’il-ne  vent  pas  employer 
remede,  ireft  au  moins  obligé  de  fe 
vir  d’un  autre , en  chargeant  les  prin- 
)aux  Magiftracs , tels  que  fon  Chan- 
ier , fon  Procureur  général , & des 
lefs  des  Compagnies  fupérieures , de 
ivoir  aucun  égard  à la  diftinélion  qu’il 

plaît  de, mettre  entre  certaines  per- 
ines  & les  autres , quand  il  s’agit  de 
Juftice  : leur  ordonnant , de  faire 
voir  fur  cela  fes  intentions  à tous 
autres  Juges;  &c  leur  déplarant,  que 
n feulement  ils  lui  déplairont,  s’ils 
cartent  de  la  plus  rigoureufe  Juftice 
faveur  de  qui  que  ce  foit  > mais  qu’ils 
trouveront  très -attentif  à examiner 
r conduite  par  rapport  à tout  ce  qui 
)roche  de  lui. 

XV.  De  telles  déclarations  doivent 
e faites'  en  termes  forts  & précis, 
e fouvent  réitérées,  6c,  ce  qui  eft 
s important,  ctre  foutenucs  par, une 
iduite  égale , uniforme , & qui  ne  fe 
nente  jamais. 

XVI.  Le  Prince  en  donnera  des 

uves  dans  les  affaires  meme  qui  le 
arderont,  c’eft-k-dirc,  fes  Domai- 
Vome  IL  D nés. 


Huitièmt 

Re^le. 


74  ^ Injlîtution  d’un  P rince  f - 

nés,  fes  Droits,  & les  perlbnnes  qui 
ont  l’Adminiflration  de  fcs  revenus.  Il 
ne  fouffrira  , ni  prévention , ni  faveur , 
dans  les  Juges,  pour  fcs  intérêts.  11  n’en 
aura  point  d’autres  que  ceux  de  la  Juf- 
tice,  (r)  qui  eft  fa  véritable  gloire 
& ion  diadème , comme  parle  Job.  Il 
s’élèvera  au  defliis  de  toutes  les  petites’ 
& balTes  confiderations  qui-  touchent 
les  particuliers.  ’(^s)  Il  trouvera  bon 
qu’on  appelle  en  jugement  tous  ceux  • 
qui  ont  l’intendance  de  fes  Finances  '," 
6c  qu’on  défende , même  devant  lui , la 
caufe  du  Citoyen  qui  croit  avoir  plus 
de  droit  que  les  Officiers.  ^ Lui-même 
les  condamnera  fans  peine,  quand  il  ne 
jugera  pas  leurs  prétentions  bien  fon-' 
dées  : oc  il  fera  perfuadé , qu’une  des 
"plus  eflentielles  différences  entre  uîi 
bon  Prince  & un  mauvais,  eft  que' 
fous  le  mauvais  le  Fifc  & l’Epargne 
ont  fouvent  tort , mais  gagnent  toujours' 
leur  caufe  ; & que  ( t ) fous  le  bon , ils  fou- 
tiennent  rarement  des  droits  douteux 

ou 

f r } Veaivi  me , (îcut  veHimenco  8c  dûdemate . judickt 
meo.  Job.  C.  XXIX. 

{i)  Dicituc  anôii  at(^ue  procutatbri  tuo  : ifi  jtu  ^eni  ; 
frjutre  ad  ttibui^l.  Traj.  p.  1 05, 

( t } Szpiùs  v-incicur  fifcus  , cufus  tnala  caufa  nunquam  eft 
fub  bonû  principe.  Ibid.  p.  110, 
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$u  Traité  des  Ojialîtez  , ècc.^  75 , 
‘ou  injuftes,  & que  dans  ccs  deux  cas 
(u)  ils  ne  font  jamais  écoutez.  ^ 

A VII. >11  y a quelquefois  des  inté- 
rêts  plus  chers  que  des  revenus , ôc  dont 
il  convient  que  le  Prince  foit  plus  tou- 
ché. . Des  hommes  de  mérite  ont  rendtf 
de  ^ands  fervices  à l’Etat  ; il  ell  jufte 
de  les  reconipcnler.  Une  occafion  s’of- 
fre, mais  douteufe.  Avec  un  peu  moins 
de  délicatcfle  que  n’en  a le  Prince , U 
■pourrôit  leur  procurer  du  bien:  mais*  , 
il  n’en  fera  jamais  tenté , s’il  aime  fîn- 
cerement  la  J ùllice.  Ce  n’eft  ' point  par 
ces  voyes  qu’il  recompenfe  les  fervices  ; 

& il  ne  fçait  point  acquitter  fes  dettes 
aux  dépens  d’autrui. 

'XVIII.  Je  crains  un  peu  plus  pour 
lui  la  tentation  de  la  Loüange  & de  la 
Flaterie  car  on  s’en'défend  plus  diffi-  ' 
cilement  que  d’aucune  autre  , quand 
elle  eft  préparée  avec  art , & placée  à 
propos.  On  rélHle  aux  Sollicitations, 
aux  rrieres , aux  Befoins , aux  Services  ; 
mais  comment  empêcher  l’effet  des  ma- 
nières inflnuantes  & flatteufes?  Com- 
ment tenir  fon  cœur  fermé  à tout  ce  quî^ 

lui 

* (v)  Fifeo  Aunquam  iudicans  favic  Marcus  Autelias. 

144. 
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•75  Inflltutwn  fTun  Prince , ' 
lui  plaît  ? Et  lorfque  le  cœur  cil  gagné , 
comment  réfifler  à l’imprelTion  qu’il  fait 
• fur  l’efprit?  C’ell  un  piège  bien  dange- 
reux que  d’être  admiré  par  l’une  des 
parties , & que  d’être  inconnu  à l’au- 
tre, de  qui  même  l’on  dit  dés  chofés 
peu  avantageufes  : „ (a;)  Mais  on  tend 
„ inutilement  le  filet  devant  celui  qui  â 
des  ailes  comme  parle  le  SageV: 
Le  Prince  s’élève  au  deflus  de  tçut  cé 
qui  n’éclaire  point  l’efprit , & qui  ne 
fert  de  rien  à découvrir  la  vérité;  & 
les  Louanges , au  lieu  de  l’amollir , l’a- 
vertifTent  au  contraire  de  devenir  plus 
ferme , parce  qu’il  en  ell  temS  qu’on 
veut  abufer  de  fa  foiblefle. 

XIX.  Mais  la  Bonté  & la  Clémen- 
ce, qui  font  des  vertus  fi  dignes  d’un 
Prince,  lui  préparent  un  nouveau  pé- 
ril, s’il  les  écoute,  au  préjudice  de  la 
Juflice.  Elles  font  propres  à modérer 
ia*Rigueur  &la  Sévérité:  mais  elles  ne 
donnent  pas  le  Courage;  & quelque- 
fois il  err  ell  befoin.  „ \y)  N’entre- 
„ prenez  point  d’être  Juge,  dit  le  St. 

jjWprit, 

' ( x)  Fruflra  autcm  jncicut  rete  ante  oculos  pennatorum. 
Prov,  C.  T.  i>.  17. 

(jf)  NoH  quærertfieri  judex,nifi  valeas  virtuce  iiiumperc 
jniquiuccï.  Ècfl.  C,  VU,  v,6,  • 
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„ Efprit , Il  vous  n’avez  aflez  de  Cou- 
„ rage  & de  Force  pour  pénétrer  & 
„ pour  enfoncer  tous  les  remparts  de 
„ l’iniquité  Avant  que  le  régné 
d’un  Prince  foitbicn  affermi,  l’injulliae 
peut  trouver  de  puiffans  proteélcurs. 

( Z ) Une  timide  Politique  confeille  de 
difliimuler  : & la  Sageffe  le  confeille  aufli , 
quand  on  ne  fait  qu’aigrir  le  mal  ; mais  il 
ne  faut  pas  donner  le  nom  de  Prudence 
à la  Moleffe , ou  à une  Compàflion  mal 
entendue,  qui  épargne  l’injufte  & lui 
-facrifie  le  public.  Un  exemple  .de  Fer- 
meté, dans  une  occafion  où  elle  étoit 
néceffaire,  fait  qu’ü  n’en  eft  plus  bé- 
foin.  On  prévient  les  défordres , en 
puniffant  -les  premiers  ; «5c  l’on  s’expofe 
au  contraire  à revenir  fouvent  aux  châ- 
timens , en  fuivant  une  conduite  incer- 
taine & irréfolue,  où  la  Moleffe  & la' 
Sévérité  paroiffent  fucceflivement,  & fe 
combattent , au  lieu  de  s’unir. 

^ X X.  Le  Prince  fe  rendra  donc  inéxo- 
-rable , dans  les  occafions  où  le  public 
attend  de  lui  une  invincible  Fermeté. 
11  ne  fouffrira  ni  conculTions.,  ni  violen- 
ces. 

(s.)  Ne  forte  extimefea?  faciem  potentis , Je  pones  fean- 
dalwn  in  aquitate  wâ,  Ettl.C.VIL 
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7S  •'  Inftitution  â*un  Prince  ^ > 
ces.  Il  n’accordera  jamais  de  grâce  aux 
crimes  egalement  lâches  *&  noirs,  tels 
que  l’Aflafllnat  & rEmpoilbnîiement. 
U aura  pitié  du  Peuple , & non  de  ceux 
qui  Toppriment.  Il  fera  plein  de  Com- 
paflion  pour  IcFoible,  pour  le  Pauvre', 
pour  l’Innocent,  & non  pour  celui  qui 
s’en  eft  rendu  indigne,  en* devenant 
injufte.  ' 

XXI.  Mais  en  évitant  unCj  extrémi- 
té, le  Prince  ne  fe>jettcra.pas  dans  une 
autre,  & il  ne  fe  portera  pas  à la  Ri- 
gueur , de  peur  de  tomber  dans  la  Mo- 
lefle.  Toutes  les  paffions  rendent  in- 
jufle,  même  le  Zèle  pour  la  Juftice , 
quand  il  cft  cxcefllf , & qu’il  dégénéré 
en  Amertume.  A force  de  vouloir  tout 
-découvrir,  & tout  punir,  on  convertit 
les  fimples’  foupçons  en  preuves  , & 
Ton  fc  met  en  danger  de  punir  l’Inno- 
cent. Il  faut  fe  contenter  de  ce  qui 
cil  évident,  & n’aller  point  au-delà. 
Le  défit  de  déterrer  les  crimes,  & de 
donner  des  preuves  de  Sévérité , forme 
des  préjugez , & ne  convient  point  à un 
Prince  équitable  & humain, "(a)  qui 

ne 

'■(<»)  Tuftis  (itppliciis  îll.icfyrBavicV  & ingemait. 
Siuttn.  C,  if  J.  ftrlaat  de  . 
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ne  fe  porte  au  châtiment  qu’à  regret, 

& qui-  fouhaiteroit  de  n’y  être  jamais  ' 
forcé.  s 

• XXII.  (^)Il  n’afFeélera  point  d’em-  TreUimt 
ployer  fon  Autorité , où  celle  des  Loix 
fuffit.  Il  ne  troublera  point  l’ordre  par 
un  Zèle  exceflif . de  la  faire  obferver. 
li  fera  tranquille , tant  qu’il-  n’aura  au- 
cune raifon  d’agir  & de  parler  ; & U 
ne  montrera  fon  Pouvoir , que  dans  les  - 
occafions  où  tout  autre  moyen  feroit  • 
inutile. 

-,  XXIII.  (c)  Il  laifTera  aux  Tribu- 
naux  toute  la  liberté  & toute  l’autorité 
ncceflaires  pour  terminer  les  affaires  qui 
doivent  y être  jugées.  Il  n’en  évoque- 
ra aucune  que  pour  des  raifons  impor- 
tantes, & pour  le  bien  même  de  la 
juftice.  -Il  ne  fufpendra  la  conclufion 
d’aucune , que  pour 'de  femblables  vûés. 

Il  s’appliquera  à maintenir  l’ordre  & la 
réglé,  à conferver  les  anciens  ufages., 

à 

• 

( b ) Non  utcndum  imp«îo  , ubi  legibus  agi  poflît.  Sm^s 
nuxime  dt  Tibtu  , «m  rapport  de  Tacite.  L.  Annal,  p,  tôt. 

(e)  Néron , dam  le  commencement  de  fon  rttne , ♦w/t  bieio 
temprit  cet  w'ritez  , <juoieju‘il  les  ait  mal  thfnvées.  Nerô  , 
fbrmam  fiituri  ptincipatûs  præfctipfit-  N«n  fc  negotiorum 
omnium  judicem  fore. . . Nihil  in  penatibus  fuis  venale  ^ 
auc  ambitioni  pecvium  : difaetam  domum , & Rempublicam, 

(encrer  anticjua  munia  Senatus.  Tacit.  L.  jj.  ^r,nal.  p.  n},. 
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go  . 'Injlitutim  d'un  Prmcty*' 
à faire  que  ^chaque  ‘ JurifdiéHon  jouïfîe 
de'  fes  Droits  & de  Xes  Privilèges.  Il 
fera  ennemi  des  nouveautez  & des  chan- 
1 gemens  : -&  il  fera  .pcrfuadc'  que  tout  cîe^ 
qui  s’e3tamine  par  plufieurs , & lèlondes 
formes ' ordinaires eft  moins  expofé  à; 
* rinjuftice,  que  ce  qui  fe  traite  dèvaiit 
-peu  de  perfonnes , & d’une 
inôins  publique  & moins  folemne^v^ 
siuir,7jemi-  XXIV.  11  n’accordera  qu’avec ‘pef- 
ne,  &'fiir  de  prelfans  motifs  des 
très  d’Etat pour  arrêter  des  Proços 
' commencez  , dont  les  délais  portent 
' ■ ■ fouvent  de  grands  préjudices  à l’une  des 

Parties , & dont  le  Prince  fe  rend  ré^ 
ponfable,- quand, il. les  accorde  légère- 
ment. Son  but  en  toutes  chofes  fera  dç 
faire  obferver"  les  loix,  de  rendreji^s 
exceptions  très  - rares  , de,  foûmêtre 
tout  le  monde  au'droit  public , d’empê- 
cher que  lés -.Grâces  & les 'Privilèges 
ne  prennent' la-  place  ;de.la  Juilice*,  & 
que  l’égalité,  qui  lui  eft  elfenticllei;& 

\ ' foit  altérée  fous-  divers  prétextes  ^ 

ce  que'c’eft  lui  perfonnellemcnt  qui  efl 
chargé  de  tous  ces  devoirs.  ‘ . J!.. 

, ■■  ■ .-J- 

-T  ■ 

. I ■ ( ■ f * 

■ • • ^ CHA- 
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J '•  » 

Le  Prince  répond  des  jauges  qui  rendent  la 
jujliceen  fennom-:  Qualitez  qu’ils  doi- 
■ vent  avoir,  Difficutté  du  choix  ; £3*  «. 
• . moyen  dly  réujjîr.  Le  Prince  doit  exa- 
miner leur  conduite.  ’ Comment  il  en  peut 
être  injlruit. 

t.  ■*  . 

« 

A R T'I  C L E I. 

• ' • • % 

f ' * 

Le  Prince  répond  des  7uges  qui  rendent  la 
■ ' ^ jujlice  en  J on  nom. 

I.  par  nécefTité  que  le  Prince 

- fe  décharge  fur  des  Juges  infe"- 
rieurs  de  l’obligation  où  il  ell  de  rendre 
jullice  : mais  cette  néceffité  devient  pour 
lui  un  nouveau  Devoir  & d’une  grande 
étendue:  car  en  lui  permettant  de  Te 
faire  aider,  elle  l’oblige'  à choifîr  fes 
* Coadjuteurs , & elle  multiplie  ainü  les 
• dangers , en  partageant  Ibn  travail. 

II.  Le  fage  confeil,  que  Jetro  don- 
na à MoiTe  de  ne  point  continuer  de 
juger  feul  tout  le  peuple , avoit  deux 

D 5 parties: 
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s 2 Injîituîîan  Sun  Pnnce; 
parties  : „ (^d)  Ne  faites  point  tout, 

,,  lui  dit -il,  puifque.  vous  ne  le  pou- 
„ vez  pas:  mais  choiliflez  des  perfon- 
,,  nés  capables  de  vous  aider , qui  crai- 
,,  gnent  Dieu’,  qui  connoiflent  & ai-* 

J,  ment  la  vérité , & qui  foient  enne-^  . 
« „ mis  de  l’avarice.  (e)  Moïfe  fui- 
vit  ce  confeil  dans  fes  deux  points.  11 
Te  fit  foulager , & il  choifit  des  perfon- 
nes  dignes  de  partager  -Ton  autorité. 
Sans  cette  précaution,  il  eût  wnfé  à. 
fop  repos , mais  abandonné  le  Peuple  ' 
& en  fe  réfervant  une  partie  de  fes  De- 
voirs , il  eût  négligé  l’autre.  . . . . 

III.  Le  Prince  - doit  imiter  cet  exem- 
ple. Il  ne  peut  pas  tout , mais  il  doit 
tout.  Ce  qu’il  peut , il  le  fait  par  lui- 
même;  ce  qu’il  doit  au-delà,  & qui 
palTe  ms  forces , il  l’exécute  par  d’au- 
tres. Il  met  à fa  place  des  perfonnes 
dignes  de  la  remplir:  autrement  ce  fe- 
roit  la  laiffer  vacante  : car  ceux  qui  -en 
feroient  indignes , ne  la  Tcmpliroîent  pas. 

•Soa 

( J ) Uhra  vîtes  tuas  eft  negotium.  Solus  illud  non  poterie 
^ttinere.  Wovidt  aucem  ile  ojnni  plebe  vifos  potences , £c 
•iinences -Deum . ki  qtûbus  Ht  veritas.  6c  qui  odetincava- 
litiam.  Exgd.  C.  XVIII.  v.  j8.  (ÿ*  it 

< ( ) Moïi'es  ^tomnia  quz  ille  fugge^têrat , >&  eledit  Wrî* 
ürenuis  de  oioUo  JLftacfl , cotiiUtuic  eos  principcc  popiUk 

Uid‘  V.  a J. 

- 
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f>ü  Traité  des  QmUuti 
Soiî; deflein  neft- pas  de  laifler  fbn  ou- 
vrage imparfait  J mais  de  fe  procurer  du 
fecours.  li  faut  donc  que,  ceux  qu’il 
appelle , puifîent  lui*«n  donner , & qu’ils 
agifi'ent • dans  les  mêmes  vues;  autre-" 
ment  ils  ne  feroient  que  s’oppofer  à fes 
intentions , ils  détruiroient  ce  qu’il 
•auroit  commencé. 

-*  IV.  C’eft  à lui  lêul  que  la  Juûice  a 
été- confiée.  Il  n’y  a dans  fes  Etats- 
aucun  autre  pouvoir  de  la  rendre  que 
celui  qu’di  communique.  C’efl:  donc  à 
lui  d’examiner , entre  les  mains  de  qui 
il  remet  une  partie  de  ce  précieux  dé« 
pôt.  Ë doit  cofinoître,  fi  ceux  qu’il 
place  fi  près  du  Trône  méritent  de  par.- 
tager  avec  lui  faSouver^eté  ; s’ils  font  \ 
di^es  de  devenir  par  lui  les  maîtres  dp 
la  vie  .&  des  bieiis  de  leurs  égaux  ; s’ils 
ulëronc  bien  de  l’épée  que  I>ieu  n’a 
voulu  confier  immédiatement  qu’à  lud^ 
feul.  Sans  ce  difeernment , il  àvifiroét 
■ce  qu’il  y a Se  plus  grand  dans  la  Royaur 
té  ; & il  diffiperoit  fans  lumière  •&  fana 
choix,  ce  qm  ne  peut  entrer  en  confe- 
paraifon  avec  aucun  bien  temporel. 

V.  Il  y aurok  d’ailleurs  une  injulliccf' 
manifefte , à fbûmettre  des  hommes 
iàges,  prudens  , vertueux  > à.  des  Juges- 
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$4  ■*  ’lnftituthm  d*u)i  Pfince 
.qui  leur  feroient  inférieurs  en-toûtr“La 
loi  naturelle  ' condamne  cé*“  déf^irdre.. 
C’eft  à là  ràifon  q^e  ^autonté'doit*  êtfe  ‘ 
accordée,  &"  qàèonque  "èft  él^vé  aif 
delliis  des 'autres  par  le-pouvbir*,  a dû  * 
l’être  auparavaiit  par  le  mérite.  ' > 
yi.’(/)  iie  Prince  répond' de  tour 
tes  les  fuites  qu’uîie  condüîté  çon^aüsiè'  ■ 
ne  manque  jamais  “d’aVoir.-  Toutés^li^  ’ 
fautes  de  ceux  qu’il  niet'^n  •piace^lùr 
font . imputées.  Il  a bienovàilu'  s’en 
charger,  dès  qu’ü  a confié  fon  pouvoir 
'à  des  hommes  qui  en  abuferoient.  Tout  ' 
le  bien  qu’un  meilleur  .choi^  eût  prc>-;c 
- duit,  lui  fera  reproché;  &*tout  lé  âigd  . 

'qui  fuivra  un  chqix  imprudent  & téii^  1 
, raire,  fera  fur  ion  compte.  * Il  faut'^ 
pour  éviter  ce  malheur , tâcher  de  parV 
vénir  jufqu’à  .ceux  que  Dieu  deftineîaux 
• emplois,  &r^à  qui  il -a  donné  les  quall- 
.tez  nécelTaires  pour  les  renlplir:  .autre- 
.ment  c’ell  méprîfer.  fes  dons  , de  réjetter 
ce  qu’il  choifit.  • \ ‘ ^ 

. VII.  Un  Prince  qui  aime  fincere-': 
ment  la  Juftice , n’a  garde  d’en  confier 
•A.  < ' le  I 

■*  \ ( /)  Potertatenf  non  babenti  nîG  quam  tu  eîs  aut  tdbueris  , 

■ aut  petmifetU.  Tibi  imputa  , quidquid  patieris  abeo,<.qui 
£ne  rc  poteft  facete  nîhil.  S,  Birnard,  L,  4.  de  C»- 

4-  /•  JJ4.  ■ . • f . • , , V 
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le«minifterc  à des  hommes  qui  n’ayent 
pas  les  mêmes  fentimensv  que  lui.  Il 
délire  de  leur  communiquer  fon  Zèle , 
fon  Attention,  Ibn  Défintéreflcment,  fa  * 
.Lumière  ; avant  que  de  leur  communi- 
quer fon  Pouvoir.  Il  cherche  à fe  mul- 
tiplier non  à fe  décharger  feulement: 

& il  voudroit  qu’il  lui  fût  polTible  de 
faire  palTer  fon  efprit  dans  tous  ceux 
qu’il  alTocie  à fon  autorité. 

. V 1 1 1. , Il  y en  a un  meryeilleux.exem- 
ple  dans  l’Ecriture , & il  ell  important, 
d’en  conliderer  avec  attention  toutes  les 
circonllances.  Moïfe  , plein  de  ten- 
drefle  p’our  un  Peuple  toujours  porté  , 
au  murmure,  mais  accablé  du  poids  de 
fa  conduite , difoit  à Dieu  • (g)Pour- 
„ quoi,  Seigneur,  m’en  avez-vous  char- 
„ gé  ? EU  - ce  moi  qui  ai  donné  la  vie 
,,  à toute  cette  multitude,  & qui  en 
„ fuis  le  pere  ? Et  cependant  vous  me 
^ commandez  de  la  porter  dans  mon 
„ fein  & dans  mes  bras , comme  une 
„ nourrice  y porte  fon  Enfant.  Je 
. " . lie 


, (g)  Cur  împofuifii  pondus univetfi  populî  hujusfuper  me  î 
Numquid  ego  concepi  omnem  hanc  muhitüdinem vel  geniiî 
eam  . ut  dicas  mihi  : porta  eos  in  (îuu  tuo>  (icut  portare  fo- 
kc  luitriz  infaiKulum.  Non  noiliim  folus  fulUnere  omiient 
buBc  populum,  quia  gravis  ell  mihi>  Hum,  C.  XI,  v,  ii, 

&fiqp  ■ 
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ne  fçaurois  porter  feul  un  fi  pefantfar- 
,,  deau.  “ Voilà  les  fcntimens  d’un  Prin-< 
ce  qui  connoît  fes  Devoirs , & qui  Içait 
* ce  que  Dieu  exige  de  lui  ; mais  qui  avouë 
fa  foibieire , & qui  demande  d’être  aidé". 
3,  {h)  Faites  choix,  dit  le  Seigneur  à 
,,  Moïfe  , de  Ibixante-dix  Vifeiliards  , 
„ du  nombre  de  ceux  qui  ont  de  l’au- 
,,  torité  parmi  le  Peuple,  & qui  Tinf- 
,,  truifent  ; conduilèz-lesà  la  porte  do 
„ Tabernacle  de  rAlliance , & demeu- 
„ rez-y  avec  eux.  Je  defcendrai , & 
3,  je  vous  parlerai.  Je  prendrai  de  vo- 
3,  tre  elprit , & je  k leur  communique- 
. ,,  rai , afin  ^’üs  portent  avec  vous  le 
„ poids  du  Peuple , & que  Vous  n’en 
„ foyez  pas  accablé  en  demeurant  Ical^ 
,,  Moïfe  obéît  ; & Dieu  exécuta  là 
„ promefiè,  en  prenant  de  l’cfprk  qui 
„ étoken  Moïfe,  de  en  le  communi- 
quant  aux  fi>ixante  -dix  Vieillards 

» ou 

{U)  Et  dixit  Oominus  ad  Moïfen : congrega  mihi  fepto»- 
giota  vite»  de  Tenibut  Iftacl,  quas  tu  nqfti , quoii  feoer  po- 
pnli  fint  ac  MagHhi  ; 3c  duces  eoi  ad  adium  Tsbernaculî  foc- 
deris , -faciesque  ibi  âare  tecum , utdefeendam  & loquar  tibî;* 
it  aufecam  de  fpiticu  tuo  » ttadamque  iis  , ut  rudencent  ice» 
cum  onos  populi,  & noo  eu  (bius  geavéns. ..  Defcendicque 
Domlaus  pet  nubcm  , 6c  locutiu  e(l  ,ad  «um  , aufèteos  d« 

• qui  «at  in  McnTe , ,6c  dam  feptua^ota  vkit , cumque 
lequieviuet  in  eis  (piiitua  , ptopbecavccuat . ncc  iilca  ccûàv«^ 

fuoi.Ma«.  c.  ^ 
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ff  ou  Sénateurs , * qui  dès  ce  moment 
,,  devinrent  Prophètes  , & le  furent 
„ julqu’à  la  mort  Moïfe  a des  Coad- 
juteurs  : mais  c’eft  fon  efprit  qui  les‘ 
anime.  G’eft  de  lui  que  les  Sénateurs 
tirent  leur  lumière  & leur  force  : c’eft 
lui  qui  juge  le  Peuple , & qui  le  con- 
;duit  par  eux.  D eft  comme  réproduit 
en  eux^  & comme  multiplié,  & c’eft 
..toujours  le  même  Chef  qui  gouverne, 
le  même  Elprit  qui  dirige , le  même  * 
Amour  pour  la  Juftiçc  qui  domine., 
quoique . l’Autorité  fok  partagée. 

I X.  Un  .Prince  fonné  fur  ce  modè- 
le, défire  que  tous  ceux  qu’ü  choiüt  . 
pomr  remplir  les  .Magiftratures , foient 
animeE^  du  meme  efprit  que  lui  ; - que 
d’une-  eactrêmité  de  lôhKoyaume  à l’au- 
tre, ce  foit  par  des  v-ûës  auflî  pures 
que  les  lieimes,  que  les  Juges  fe  con- 
-düifent^  qu’ils  ne  oonfukent,  comme 
lui,  que  la*  loi  de  Dieu,  & qu’en  ce 
fens  ils  foient  tous  Prophètes. 

-X.  Ah  lieu  de  craindre  un  mérite 
éclatant',*  & de  s’appliquer  à le  tenir 
dans  l’obfcurité , ü cherche  tout  ce 
qu’il  y.  Evde  plus  grand  & de  plus  éle- 
vé, pour  le  mettre  dans  des  places  émi- 
nentes; & il  n’écojite  point  -ks  con* 
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feils  de  ceux  qui  penfent  ^que  cette'  cô‘% 
‘duite  peut  diminuer. <fon  autorité,  §« 
qu’ils  agiroit  avec  plus  de  prudence  , •. 

' evitoit  d’unir  dans  une  même  pqi&>nië 
■ un  grand  pouvoir  à de  grands, 
tcz.  Il  répond  avec  la  mêmç  géhérô^tiê 
que  ( i ) Moïfe , à qui  l’on  vouloit  jiifpi- 
vrer  de  la  jaloufie  par  les  mêmes  motifs  : 

'j.  Plût  à Dieu  que  tout,  le  Peuplé  reçut 
î’efprit  de  prophétie , & que  le.*^vf 
mérite  fiât  très  - commun.  ! C’eft'^ 
bien. du  Peuple,  &mon  ma  Glotte  que' 
,je  défirg;  & je«ne  la  fais  pas.  cdni^er: 
dans  l’abailTement.  des  autres.  ' 

XI.  Il  ne  faut  qu’un  peu  (f  atteh^^. 
fur  ce*  qu’on  a dit  jufqu’îci , pour 
"prendre  qu’il . faut  bien  des , quaÜt^^  • 
un  Magiltfat,;  les  Sénateurs  ch.Qî&V, 
par  Moïfe  en  font  une  grande  preuv^r' 
car  i^s  font  pris  dans  le  nombre  d^ 
‘Anciens  .&  des  Maîtres  d’Ifraêi."  Bs 
font . l’élite  d’entr’eux.  C^eft  Mqïl^,, 
conduit  par  une  lumière  divine  , ■ 

dillingue  : & Dieu  ajoute  k leuÇSagéf^ 
&'à  leur  Expérience  le  don^mTràç^eux 

‘ -*  J.'  ÆC 

. » - ■ . »-  • 

Drraîne  mi,  Moïfes,  prohibe  illos.  '£^le.;  quî^i 
inquît,  æmularis  pro^ime?  Qiiis  crlbuac,  uc  omriis  popt^ùs 
prophetet,  & det  illis  Dwmiuus  ïpkiciyn  fijum/ 

XI,  V»  xs,  r , ,î 
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de  Prophétie , & le  leur  conferve  aufli 
long  "tems  que  leur  Emploi.  Quicon- 
que pefera  bien  ces  cirConllances , ne 
fera  pas  étonné  qu’un  Prince  foit  timi- 
de & réfervé,  quand  il  fait  choix  des 
Sénateurs  du  Peuple-,  & qu’il  foit  at- 
tentif, non  à certaines  qualitez  déta- 
chées, mais  à toutes  celles  qui  doivent 
concourir  à un  Mérite  parfait. 

i * ^ 

Article  II. 

Qualitez  que  les  Juges  doivent  avoir. 

I.  La  première  eft  la  Capacité,  (k') 
ill  faut  fçavoir,  avant  que  déjuger;  (/) 
être  plein  de  maximes  ; avoir  médité 
fur  la  loi , & l’avoir  comparée  avec  elle- 
même,  & avec  les  aélions  des  hommes. 
Le  tems  de  s’inftruire  n’eft  pas  celui  où 
l’on  doit  décider.  Le  bon  fens , dont 
tout  le  monde  fe  flate  , eft  rare , & il 
n’apprend  pas  ce  qui  a dépendu  de  l’im 
llitution  des  hommes.  On  s’expofe  très- 
.fouverit  à juger  au  hazard,  quand* on 
n’efl  pas  fondé  dans  le  droit.  On  dou- 
• te 

In  quibus  eft  veritas.  Exad.  C.  XVII h 
. { l)  Ques  tu  nofti,  quoi!  fenes  populi  iînt  ac  magiftiU 
Xnm,  C.  XI.  • 


J 
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te  où  il  ne  faut  pas.  On  trouve  de  la 
difficulté , où , fi  l’on  étoit  plus  inftruit , 
on  n’en  verroit  aucune.  On  rétarde 
ainfi  le  jugement  des  affaires , en  de- 
mandant qu’elles  foient  plus  examinées  ; 
©U,  par  un  défaut  contraire,  on  pro- 
nonce témérairement  fur  des  chofes  qui 
auroient  befoin  d’être  éclaircies , ou  fi 
l’on  a quelque  modeftie , on  fe  conten- 
te de  fuivre  les  avis  des  autres,  fans 
être  capable  d’en  difeerner  la  juftice, 
ou  de  les  reftifîer  s’ils  s’en  écartent. 

II.  A la  Capacité  & à la  Lumière  il 
faut  joindre  l’Intégrité  : car  fans  eUe , on 
efi:  fon  propre  Juge , & l’on  fe  condam- 
ne foi-même , en  ne  fuivant  pas  ce  qu’on 
connoît  : on  étudie  également  le  pour  & 
le  contre , pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  : 
on  tâche  de  convertir  les  queftions  les 
plus  nettes  en  problèmes , & de  trou- 
ver dans  les  partis  oppofez  une  vraifem- 
blance  qui  mette  la  confcience  en  re- 
pos : on  altéré  la  fimplicité  des  loue  par 
des  interprétations  fubtiles,  qui  enâu- 
dent  l’effet  ; & l’on  fe  croit  habile  , 
parce  qu’on  n’eft  arrêté  par  aneun  in- 
convénient, & qu’on  eft  toujours  pré- 
paré à fervir  utilement  fes  Amis,  «les 
rerfonnes  puiffantes  , par  une  grande 

fécon- 
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fécondité  k trouver  des  menagemtns  & 
des  tempéramens  qui  énervent  le  Droit. 
L’Intégrité  efl;  ennemie  de  toutes  ces 
foupleSes.  Elle  ne  connoît  qu’un  che- 
min, comme  elle  n’a  qu’un  but.  EUc 
penfe  à fon  Devoir  & point  aux  per- 
îbnnes , & elle  s’attache  à l’elprit  de  la 
loi,  fans  chercher  dans  la  lettre  de  quoi 
raffoiblir.  ...  , 

- III.  Le'Zèle  de  la  Jullice  foutient  & ziudtu 
fortifié  l’Intégrité  : car  fans  ce  Zèle  un 
Juge  fait  Ibn  devoir  ; mais  le  fait  mol- 
lement. ' Il  voit  l’iniquité , fans  en  être  . 
ému.  Il  dit  ce  qu’il  faut , mais  fans  lui  . 
donner  le  poids.  & la  force  que  mérite  . 
la  vérité  : au  lieu  que , lorfqü’il  a du  Zè- 
le & de  l’Ardeur  pour  la  Juftice,  il  ell 
attentif  à tout  ce  qui  peut  la  faire  çon- 
noitre:  il  employé  tout  ce  qui  peut  la 
défendre  : il  s’aMige  amèrement , quand 
elle  efl:  abandonnée. 

I.V.  La  Fermeté  efl  la  fuite  du  Zèle:r<r»«r^. 
car  le  Zèle  efl  un  Amour  ardent  j & l’A- 
mour a du  Courage,  à proportion  de  fon 
Ardeur,  Il  affermit  le  cœur  où  il  domi- 
né,'contrci  les  foUicitation^  , les  infî^ 
nuations,  les  elpérances,  les  craintes, 
les  menaces,  les  dangers,  les  dernieres 
extrêmitez..  Il  refilte  au  torrent , & au 
mauvais  exemple.  Il  ne  s’étonne  point 


* 
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Iç2  . Ihjïîtu^on  d’un  Prince  .* 
d’être  feul,  ni  d’être  abandonné*; -411  nie 
s’occupe  point  des  inconveriîens  v 
'de  fon  obligation^  fl  efl:  refpeêluenx^ 
mais  invincible.  - -* 

'V.  Le  fondement  d’une  telle* 
té  éfl  le  Défintéreflemént  ; non  celniq.îii 
fe  borne  à refufer  les  préfèns i^né  pà^ 
aimer.- les  richelTes , à ne  pas  cfâindriê 
la  pauvreté,  quoique  celui-là  mêj^e'llSft 
infiniment  rare,., mais  un  DéfinterèflÊ- 
Aient  univerfely  qui  méprife  l’ambitiorii, 
la,faveur , la  gloire  humaine,  le,dé% 
- même  d’être,  applaudi  dans  faFénneÊé?» 

• qui  fe  réunifie  dans  un  feul  objet,  .qui 
■efi;  la  Jullice;  & qui  fiirmonte,.  par  îa- 
■.crainte  de  s’en  écarter,  toutes  les  ef? 
'pérances  & toutes  les  craintes  humai?, 
nés.  On  fe  flatte  hors  de  l’occafio^:, 
qu’on  a ces  fentimens  : mais  lelmoih^è' 
intérêt  découvre  le,fond  du  "cœur.*  plus» 
‘.foible,  plus  dépendant.,  plus  ^Ùarmè 
des  moindres  périls,  qu’on  ne.râÿpi|. 
penfé.  L’Amour  de  la  jullice  difpàrG)^ 
alors , parce  que  d’autres  Amours; 'plîi 
linceres  & mieux  '.-établis  l’étouffenb. 
le  furmontent:  Lt  il  en; fera  toûjqfe, 
ainfî  jufqu’à^ce  que  le  cœur  n’obéji^ 
qu’à  un  feul  maître,  & que  l’Afequj. 
propre  foit  pleinement  fournis  à celui  «de. 
la  jullice.  t'  - . ■ ' 
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• ' -V I.  ■'  On  connoît  cet  Amour  unique  du 
de  la  Juftice,  par  l’Amour  unique  du*''” 
bien  public , qüi  eÆ  la  grande  qualité  , . 
d’un  Magiftrat , & qui  cfl  fondée  fur  le 
Défintéreflement  dont  je  viens  de  par-* 

• 1er;  car  dès  qu’on  tient  à quelque  inté- 
rêt particulier , • on  eft  incapable  de  fou-  " 
tenir  comme  il  faut  l’intérêt  public  ; & , 

l’on  méfiirè  de  telle  forte  tout,  ce  qu’on 
dit  tour  ce  -q^u’ori  fait , qu’on  penfe  - . • , 
plus  à foi  qu’au  bien  commun.  Il  ne 
‘faut  attendre  rien  de  grand  ni  de  gé-- 
néreux:  d’un  homme  de  ce  caraêlère.  ;11  * * 

a toujours  quelque  fecrete  vue , dont 
il  eft  le  centre  6c  la  fin.  L’Etat  n’eft  . 

•.  que  le  prétexté,  le  Peuple  n’eft  que  le 
voile 'qui  cache  fes  defleins.  Il  aban-  * 

’ donnera  la  bonne  caufe , dès  *qu’il  aura  / 

obtenu  ce  qu’il  défire.  ' ' î 
-■  • VII.  .G’eft  un  fruit  de  l’Amour  du  ^mour  dei 
bien  public  que  l’Amour  "des ‘pauvres, 
tant  recommandé  aux  Jugesdahs  f Ecri- 
ture 6c  fi  négligé.  Il  faut,  pour  être 
fenfible  à leurs  intérêts  , defcendre  iuf- 
qu’aux-’plus  petits  & , aux  plus  foioles  ' 
d’entre  Je  Peuple:  '6c  pour  cela  tout  * 
embralTer  dans  fon  cœur  , 6c  y tout 
réunir:  mais  fi  l’on  eft  indifférent  pour 
le  .bien  public , comment  ira  - 1 - on  juf- 
• ' ' ' qu’aux 
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qu’aux  Pauvres  ? Comment  les  fervira- 
t-on  avec  zèle , li  l’on  eft  intéreffé  ? Com- 
• - ment  s’attirera-t-on  pour  ennemis  ceux 
qui  les  oppriment , 11  l’on  efpere , & fi- 
'l’on  craint?  Et  comment  fera- 1 -on  de 
leurcaufe,  quand  elle  efl  jufte,  la  lien- 
ne  propre,  fi  l’on  n’agit  par  des  motifs 
• fupérieurs  à toutes  les  conliderations 
particulières  ? 

iraintt  VIII.  Il  eft  impolHbfe  qu’un  Magif- 
agilTe  par  des  motifs  fi  purs,  & 
'■qu’il  ait  même  aucune  des  qualitez  mar-: 
que'es' jufqu’ici , au  moins  dans  un.  dé- 
gré  parfait,  s’il  a de  l’Ambition.,'  s’il  a 
défiré  Ton  Emploi,  & s’ü  craint  de  le 
perdre.  Il  a dû  en  connoître  les  périls , 
n’y  entrer  que  par  vocation-,  & ne  l’ac- 
cepter qû’en  tremblant.  Il  ne  doit  y 
demeurer  qu’autant  qu’il  y fera  contrant 
' par  le  refpeèl  dû  à la  Providence  qui 
l’a  placé  : & s’il  ne  peut  y faire  du  bien , 
il  ne  doit  point  regarder  comme  un 
mal , de  le  quitter.  Sans  ces  difpofitions', 
il  fera  toujours  foible  & timide  ; & * les 
fervices  qu’il  rendra  à l’Etat  feront  pem 
importans,  & auront  tous  le  caraftère 
de  fa  foiblefiè.  . • , 

I X.  Les  Princes  qui  ont  mieux  con* 
' » . nu  les  hommes,  & mieux  jugé  des  qua^ 

Utez 


Digitized  by  Googlc  ' 


ou'Traîté  des  QuaUtez,  Ôcc.  95  ‘ 

litez  néceflaires  à un  grand  Magiftrat, 
ont  écarté' les  ambitieux  , & cherché 
ceux  qui  fuyoient  le^ Emplois,  {m)  Ils* 
ont  vû , riialgrédes  ténèbres  de  l’infidé-; 
lité,.„  que  la  République  ne  pouvoit 
„ être  Virement'' confiée",  qu’à  ceux  qui  ' ' ■ 
avoienf  alîez  de  mérite  pour  n’ofer 
5,  s’en  charger  ; " & ( « ) ils  cherchoient  . 
avec  tant  de  fbin  des  hommes  dignes  ' 
des  premières  places,  qu’ils  en  trou-  * . 
voient  à qui  il  falloit  faire  violence, pour  ** 
les ‘leur -faire ‘accepter.  Leur  exemple*  . 
doit  fervir  fie  réglé  aux  autres  Princes  ' 

qui  chôifiront  toûjours  mal  les  premiers 
Juges , s’ils  les  prennent  parmi  ceux  qui  “ . 
s’offrent  fi’eux- mêmes,  oc  qui  briguent^ 
les  Emplois.  ' • < - - , 

■■  X*.'  L’Innocence  de  la  vie  & une' gran-  . 

de  Re'putation  de  Probité , font  auM  des 
quahtez  mdifpçnfables^  dans  un 
giftrat.  ' Il  fie  fiiffit  pas  qu’il  foit  aéluel-  ^ “ 
lement  homme  de  bien  : il  faut  fiu’ü  l’ait 
oujonrs  été,  & qu’on  ne  pnifle  lüi  fai-^ 
e aucun  reproche  petfonnà,  lors  même  . 

’ ' qu’on* 

r 'Praffefikatti  pratorii  freit ,‘qai , ne  fieret,  Rigerat,'  ‘ v 
cens  : invltos , nonambientes  > >n  Rcmpublicam  collocandos. 

■tiex^nd.  Seveti  in  *j.  vit,  p.  xii,  ' 
f M'y  >è  R-Cr»  tfMiTK»næ  iitmis(]ue  nutnIaiTdam  ! Prsfrâum 
xtfM-ii  non  ex  ^ager«ndbus , Ttd  ex  fubtrahentibos  legcrc.  " 

TtmJ.  ' 
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’ p6  • ' Inftitiition  d*un  Prince  , » 

qu’on  n’eft  pas  content  de  fes  jugemens. 
Il  ne  convient  point  à un  homme  qui  a 
me'prifé  les  loix.,  d’en  être  le  pro_te6leur. 
On  pourroit  oppofer  fon  exemple  à »fa 
févérité , ôt  fa  conduite  palTe'e  laifleroit 

• de  juftes  défiances  fur  fes  fentimens  fe- 
.crets.  Il  faut  que  le  public  fe  repofe 
pleinement  fur  lui , qu’on  le  croye , ver- 
tueux, parce  qu’il  l’a  toûjours  étéj,  & 

, qu’on  lui  remette  fans  peine  les  intérêts 
les  plus  chers,  parce  qu’on  fcait  qu’il 
n’a  jamais  eu , ni  paflions  , ni  foiblelTes. 

!n.  XI.  La  Fidélité  à l’égard  du  Prince , 
efl  un  de  Tes  principaux  caraêlères; 
mais  une  Fidélité  à toute  épreuve.  Il 
ne  connoît  que  fon  maître,  & ne  dé- 
pend que  de  lui.  Il  ne  reçoit  rien,  ni 
d’un  Etranger,  ni  même  d’aucun  Prin- 
ce qui  n’a  pas  la  conduite  de  l’Etat.  Il 
eft  effentiellement  ennemi  de  toutes  les 

• faêUons  & de  tous  les  partis  qui  fe  for- 
ment contre  le  gouvernement  : . aucun 
prétexte  du. bien  public  ne  l’éblouit: 

. aucune  efpérance  de  reforme  ne  le  ten- 
te : aucun  traitement  dur  ; ni  aucune 
difgrace  , ne  font  capables  d’afFoiblir 
fon  inviolable  attachement  pour  fon, 
Prince.  C’efi;  le  Devoir  & la  Confeien- 
ce  qui  en  font  le  «principe  , & non 

*’ l’intérêt: 
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’intérct:  & dans  des  tems  difficiles  il 
rfl;  préparé  à tout  quitter  & à tout 
Derdre , pour  un  Prince  qui  Fauroit 
3CU  ménagé , & qui  u’auroit  pas  rendu 
uflice  à fon  mérite. 

XII.  La  baze  de  toutes  ces  qualitez , ^ 

pi  en  elt  comme  Famé , & qui  en  fait 

a vérité , efl  la  Crainte  de  Dieu.  C’ell 
die  qui  éclaire  un  homme  deftiné  à ren- 
Ire  la  juftice,  qui  le  fortifie,  qui  Fé- 
eve  au  delTus  des  fentimens  humains  ; 

]ui  lui  fournit  des  motifs  éternels  & in- 
lépendans  desévenemens  de  cette  vie; 
pi  le  rend  auffi  exaét  dans  les  Conféils 
[ui  n’ont  pas  de  témoins,  que  dans  les 
ügemens  folemnels;  qui  lui  infpire  une 
jonté  particulière  pour  les  Pauvres, 
tarcc  qu’ils  font  hors,  d’état  de  lui  ren- 
Ire  ce  qu’il  fait  pour  eux;  qui  l’atta- 
he  au  Prince  & au  bien  public,  fans 
u’il  attende  ici  aucune  recompenfe  de 
3s  fervices  ; & qui  le  confole  dans  fon  . 
•avail , par  le  défit  unique  de  plaire  à 
)icu , qui  l’cn  a chargé. 

XIII.  Sans  ce  prinçipe  intime,  qui 
n égal  dans  tous  les  tems , & qui  fub- 
fte  fans  aucun  appui  vifible , ks  meil- 
‘ures  qualitez  d’un  Magiftrat  ne  font 
ne  fuperficielles.  Elles  languilTent  dès 
u’elles  n’ont  plus  d’admirateurs  : elles 

Tome  II  E cedent 
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cedent  fouvent  aux  tentations  fecretes. 
Comme  elles  n’ont  point  de  racine , ni 
de  but , elles  pe'riflent  faute  d’aliment , 
.ou  elles  l’empruntent  de  l’orgueil. 

Article  III. 
Difficulté  du  Choix',  ^ moyen  d'y  rèüffiK 

I.  Il  ell:  aifé  de  conclure  après  cela , 
combien  il  eft-  difficile  de  donner  à la 
République  des  Magiftrats  dignes  d’el- 
le, & de  quelle  conlcquence  il  eft , que 
le  Prince  ne  foit  pas  trompé  dans  le 
Choix  qu’il  en  fait.  Les  premiers  Juges 
d’un  Etat  en  font  comme  l’ame  & 
l’eJÿrit. 

II.  Le  Sénat  d’une  grande  Ville,  & 
fur-tout  de  la  Capitale , en  eft  non  feu- 
lement l’ornement  &la  gloire , mais  l’ap- 
pui. (o)  Ce  n’eft  point  dans  les  Edi- 
fices, difoit  l’Empereur  Ochon , ni  dans 
la  magnificence  extérieure  que  confifte 
la  gloire  & la  durée  de  l’Empire.  Tout 
ce  qui  n’eft  que-  matériel  eft  peu  de 

chofe. 

(t)  Quid \ vos  pulchertitnam  liane  urbem  domibus  & 
tcAis  5c  conneau  lapidum  llare  credicis  > Muta  ifla  5c  inani- 
ma  inceicidere  5c  reparaci  proniifcuè  podlint.  Æcernitas  cerum 
Ac.pax  gencium',  5c  mea  cam  vearà  {àluce  , iucoluniicaïc  Sel 
OÂuu  fiimaiur.  Taû(,  L,  i,  Hijl.  />,' 
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chofe.  Il  peut  fe  détruire,  & fe  réta- 
blir, fans  que  l’elTentiel  fouffrc  aucun 
changement  : mais  c’eft  attaquer  le  fond 
de  l’Etat,  & le  Prince  môme,  que  de 
donner  atteinte  à l’Autorité  du  Sénat. 

III,  L’Empereur  Adrien  en  avoit  eu  la 
fiicme  idée , &l’avoit  même  portée  plus 
loin;  (/>)  car  il  ne  voyoit rien  dans  tout 
l’Empire  de  plus  important  ni  de  plus 
grand  que  la  place  de  Sénateur.  Il  n’y 
élevoit  perfonne  qu’avec  une  extrême 
précaution  ; & il  étoit  fi  perfuadé  que 
cet  honneur  étoit  au  defliis  de  tous  les 
autres , & qu’il  fuppofoit  par  confequent 
un  mérite  extraordinaire  , qu’en  l’ac- 
cordant à un  homme  qui  avoit  été  Préfet 
du  Prétoire  & Conful,  il  lui  dit,  qu’il 
ne  pouvoir  déformais  l’élever  plus  haut; 
le  dégré  de  Sénateur  étant  au  deflus 
de  tout.  • 

I V.  Ce  Prince  en  jugeoit  félon  la  vé- 
rité, & non ''félon  l’erreur  populaire,  » 
qui  trouve  certaines  places  plus  bridan- 
tes , parce  qu’elles  font  uniques  , ou 
qu’elles  approchent  plus  de  la  Cour, 

ou  - 

(/)  ) Scnatûs  fddigium  in  tantiim  extulic , difïicilc  fadens 
îenatores,  ucquumTatianumex  Pt^fedo  prxcotii  ornamencis 
onfulanbus  prxdinim , faceret  Senacorem , nihil  fe  amplius 
labere  quod  in  euin  confeni^'pofTec , oaendciU*  S^»rtUn,in 
rit,  ^drian.p,  itS. 

E 2 
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ou  qu’elles  donnent  en  apparence  une 
plus  grande  autorité  : 5c  ( ç ) qui  ne  voit 
paa  que  toutes  les  grandes  affaires  repor- 
tent au  Sénat , & qu’elles  n’ont  une 
forme  reguliere  & confiante  que  lorf- 
qii’clles  font  terminées  par  ce  dernier 
Tribunal/  qui  dans  le  fond  n’eft  ref- 
peélable  , qu’autant  que  ceux  qui  lé 
compofent  font  dignes  de  la  confiance 
& de  la  vénération  du  Peuple  ; & qui 
tombe  dans  l’aviliffement , dès  que 
le  Prince  fouffre  qu’il  fe  rerapliffe  de 
perfonnes  fans  naiflance,  fans  généro- 
fité,  fans  fçavoir,fans  attachement  aux 
bonnes  maximes,  fans  zèle  pour  le  bien 
public,  & fans  vertu. 

V.  Il  n’eft  pas  impoffible  de  préve- 
nir ce  mal,  ou  d’y  remédier,  fi  le  Prince 
veut  bien  donner  une  application  auffi 
férieufe  au  Choix  des  Juges  que  la  chofe 
le  mérite. 

. VI.  Il  n’entreprendra 'pofiit  d’abord 
de  faire  des  changem'ens,  qui  dans  le 
commencement  d’un  régné  ne  font  ca- 
•pables  que  de  jetter  la  défiance  dans 

les 

) Qui  quil  fit  Rtfputlica  nifciat  : faciac  eos  Confules, 
Duces,  J lui  i ces  , quoniin  viras mérita  , ætates,  familias  , 
gelb  , non  novit.  ‘Diftit  Metiitj  Falconius  , Suiattur  Con~ 
fdairt , en  fiar/^nt  des  Princes  peu  attentifs  a donner  de  bons 
MngHiuitt  & dt  bons  Juges,  in  vit.  Imptrar.  Taciti 

f-  "iSj . ' , 
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les  efprits,  & de  dégoûter  du  gouverne- 
ment toutes  les  pcrfonnes  qui  font  en 
place  & qui  craignent  pour  elles- 
mêmes. 

VII.  Il  fe  contentera  de  marquer  en 
general’,  mais  en  termes  forts  & tou- 
chans , que  rien  ne  lui  efl  plus  à cœur 
que  la  Juflice;  qu’il  fe  regarde  comme 
chargé  de  tout  ce  que  font  les  Juges 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Royaume  ; 
qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  pour  fon 
fervice  qui  lui  foit  plus  agréable , que 
d’ufer , félon  fes  intentions , de  l’auto-? 
rité  qu’il  leur  a confiée , & que  fon  prin- 
cipal foin  fera  de  s’informer  de  leur 
conduite. 

yill.  Il  parlera  en  particulier  aux 
premiers  Magillrats,  qui  ont  l’honneur 
de  recevoir  fes  ordres  immédiatement , 
& il  leur  recommandera  de  telle  forte 
d’étre  exaéls,  intègres,  défîntéreflez , 
ôc  de  veiller  fur  les  autres , qu’ils  com- 
prendront que  c’eft  le  toucher  dans  le 
point  le  plus  fenfible , que  de  tomber 
dans  aucune  faute  contre  la  julliçe.  Et 
peut  - être  qu’il  ne  faudra  que  ces  ex- 
hortations ■ publiques  & fecretes  pour 
changer  la  plupart  des  Juges:  carl’Au- 
rorité  du  Prince jointe  à la  Bonté,  a 
jn  pouvoir  infini  ; & le  fuccès  eftbeau- 

E ^ coup 
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coup  plus  grand , quand  il  s’applique 
à couvrir  les  maux  qu’il  guérit , & (r) 
qu’il  aime  mieux  laifler  croire  qu’il  a 
trouvé  tout  dans  l’ordre , ôc.  qu’il  n’a 
eu  rien  à reformer. 

IX.  S’il  apprend  que  quelque  Ma- 
gillrat  fe  dimngue  par  le  fçavoir  & la 
probité,  foit  dans  les  Provinces,  Ibic 
dans  le  Sénat  de  la  Capitale , il  affec- 
tera de  le  louer  devant  des  témoins , 
mais  en  peu  de  mots , comme  il  con- 
vient à un  Souverain.  Il  fera  au  con- 
traire avertir , mais  d’une  manière  moins 
publique , ceux  dont  il  aura  reçu  des 
plaintes , pour  donner  lieu  à leur  chan* 
gement,  par  le  foin  même  qu’il  pren- 
dra de  leur  réputation.  Et  (r)  il  ex- 
citera par  cette  fage  conduite  une  no- 
ble Emulation , qui  aura  un  plus  grand 
effet  que  la  Contrainte. 

X.  Pendant  qu’il  employera  ces 
moyens , pour  infpirer  un  nouveau  zèle 
aux  Juges  qu’il  aura  trouvé  établis,  il 
s’appliquera  à découvrir  des  perfonnes 
dignes  de  fa  confiance  , & capables 
de  remplir  les  premières  places,  afin 

de 

• (r)  RarilTimâ  niodcratîone  maluît  videri  învenifTe  bonos  , 
qpàm  fecifl'e.  Tacit.  in  vit.  .Agricol.  p.  4^4. 

(s)  Laudando  promptos , calHgando  (egnes,  ica  honoris 
«mulatio  pto  neceiCcace  eiat.  lôid.  p,  4;^. 
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le  les  leur  donner  dès  qu’elles  feront 
/acantes 

X I.  Il  fe  fehrifa  dans  la  fuite  de  ces 

premiers  Magiftrats  pour  examiner  les 
autres,;  & pour  en  faire  choix.  Il  les 
confultera  quand  il  faudra  nommer  des 
Préfidens , des  Procureurs  & des  Avo- 
cats généraux  dans  . les  autres  Parle* 
mens , ou  envoyer  des  Intendans  de 
fuftice  dans  les  Provinces. . Il  les  char- 
gera de  s’informer  de  toutes  les  perfôn- 
ues  qui  le  diflinguent  dans,  la  Robci 
de  ceux  qui  excellent  dans  la  connoif^ 
"ance  du  Droit;  de  ceux  qui  joignent  à 
.a  nailTance , de  grands  talens  & .une 
grande  vertu.  Il  recevra  leurs  mémoi- 
res , pour  en  faire  ufage  dans  rocca-r 
ion  : & il  leur  défendra  d’admettre  au- 
;un  Officier  dans  aucun  Tribunal,  dont 
a capacité  ne  leur  foit  bien  connue,  & 
font  la  bonne  conduite  ne  foit  atteflée 
lar  des  témoins  qui  foient  au  delTus  de 
;out  foupçon.  • > 

XII.  Je  fçais  que  ces  fortes  d’en-^ 
juêtes  ne  font  ordinairement  que  pour 
a forme  , que  les  examens  font  très- 
liperficiels  : que  tous  ceux  qui  ont  ac- 
juis  une  Charge  font  fçavans , vertueux , 
)leins  de  mérite , quand  ils  fe  préfen- 
ent  ; & que  néanmoins  plufieurs  font 
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peu  de  chofe  quand  ils  font  reçus  : mais 
c’ell  un  abus  aifé  à reformer  ; & '^uànd 
le  Prince  voudra  fe  fervir  de  Juges  in- 
tègres paur  examiner^  les  autres  ; qu’îl 
les  rendra  réfponfables  de  leur  facilité  4 
qu’il  marquera  fon  mécontentement  gqû^ 
tre  ceux  qui  auront  ofé  tromper  le^pü- 
blic,  en  rendant  un  faux  témbign^^. 
de  là  probité  de  ceux  qui  n’en  avoiéOT- 
aucune;  & qu’il  fe  fera  informer! de' 
vérité  par  des  perfonnes  non  fulpeéfë^, 
m.ais  inconnues  aux,  premiers  Magiftraé^  ’ 
quand , dis  - je , il  emplo-yera 'toutes  - 
Précautions  , qui  font  partie  de  fonD^i 
voir,  il  rendra, très -îerieufes  des  en?, 
quêtes  qui  n’étoient  que  des  céfémo^'  ‘ 
niesi  & il  convertira  en  févères  exn^ 
mens  ; ce  qui  n’étôit'  qu’une  collufidn' 
& qüÿn  compliment,  -r  . ■ . 

aII  I.  Je  ne  puis' m’empêcher  de  r,ap-,, 
porter  fur  cela  l’exemple  d’un  Pj^çe;; 
qui  a mérité  , • par  fdn  applieation,ÿ:^^'-' 
ner  de  bons  Juges , de  fervir  de  m‘ 
ceux  qui  coiinoiflent  ,^comme  lu.i , 1] 

. obligation  fur  ce  point  effentiel.  ( 

■ ^ ^ " V 

- (t)  Senacq^Fem  nunquam^  fine  omnium  Senarofai9,^^qni 

rant , confilio  fecit,  ita  lu  pet  fententias  oimiium  cïCarenruf 
tefUmonia  tHcerenc  fomini  viri  : ac  fi  fejfe(Iiil’ent5V^Î;tîèftes , 
velUquî  fcnténtias  dicèbant , pofiea  in^ltirnuqt;'|«fyJi5jgentÛE 


loaim  , civium  coixrienabatione  adhibitâ, 
%Altx,  iCcv.  Pé'iii.'  *■».  ■'  s - 
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avoit  pour  réglé  de  n’accorder  à pcr- 
fonne  le  rang  de  Sénateur,  qu’après 
avoir  pris  les  voix  de  tous  ceux  qui 
l’étoient,  & après  avoir  entendu  les 
témoignages  avantageux  de  perfonnes 
illuflres:  mais  s’il  découvroit  que  les 
témoignages  eulTent  été  donnez  par  fa- 
veur, & que  certains  Sénateurs  euflent 
été  gagnez  , il  punifibit  les  ^ témoins 
d'une  manière  publique  , ôtilréleguoit 
au  dernier  rang  les  Sénateurs  lâches  & 
complaifans  , qui  avoient  déshonoré 
leur  Corps,  en  y admettant  un  indigne. 

XIV.  11  n’ed  peut  - être  pas  néceflai- 
re  qu’un  Prince  porte  fi  loin  la  Sévé- 
rité : mais  il  importe  beaucoup  qu’on 
fçache , qu’on  réüflira  difficilement  à le 
tromper , & qu’on  ne  le  fera  point  im- 
punément. Un  feul  exemple , dans  de 
certaines  circonflances',  peut  faire  qu’un 
fécond  ne  foit  pas  nécelTaire.  La  vo- 
lonté du  Prince  bien  déclarée,  efl  une 
forte  barrière  contre  les  indignes.  11 
ne  s’agit  que  de  commencer.  La  plupart 
des  obflacles  qu’on  crqyoit  inmrmon- 
tables , tombent  d’eux-mêmes , quand  oh 
efl  bien  réfolu  de  les  méprifer  : & fi  les 
Princes  fçavoient  tout  ce  qu’ils  peuvent  . 
pour  la  Juflice  , ils  ne  trouveroient  pref- 
que  pas  de  réfiftance. 
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Article  IV.. 

Le  Prince  doit  examiner  leur  Conduite, 
Comment  il  en  peut  être  injlruit. 

I.  Mais , ou  les  difficultez  qui  s’of- 
frent d’abord  fans  nombre , & qu’on 
prend  foin  de  leur  groflîr , les  empê- 
chent d’entreprendre  une  férieufe  refor- 
me de  la  Juftice , en  s’appliquant  à don- 
ner de  bons  Juges  ; ou  ils  fe  laiTent 
bientôt  eux -mêmes  d’un  Devoir  qui  de- 
mande de  la  Continuité  & delà  Perféve- 
rance,  & ils  rendent  ainfi  leurs  premiers 
foins  inutiles , en  les  interrompant. 

• 1 1.  ( ü ) 11  faut , à la  vérité , penfer 
d’abord  à bien  choifîr  ; car  il  ell  très- 
difficile  de  corriger  un  mauvais  choix  ; 
(x)  ôc  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point 
établir  de  mauvais  Juges , que  d’être  ' 
contraint  de  les  révoquer.  Mais  on 
peut , malgré  toutes  les  précautions , y 
être  trompé  : & comment  le  découvri- 
ra-t-on, fi  l’on  croit  avoir  tout  fait 

dans 

( « ) Cuix  tibi  maxime  (it  innodacere  taies , oaos  poftmo> 
dnm  iniroduiUTc  non  poeaiceat.  S,  Bernard,  L,  4.  d» 
Conf.  C.  4. 

( sf  ) OffidîsSe  adminiarationibus  potiùs  non  pcecacurot, 
«luimdanuiaie  cùoa  peccaûènt,  Tacit,  in  vit,  4 5 S» 
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dans  un  premier  examen?  On  peut 
avoir  mis  en  place  un  homme  droit  & 
jufte  5 mais  qui  ne  conferve  pas  dans 
fon  emploi  les  qualitez  qu’il  y avoit , 
portées.  On  peut  fe  repofer  fur  la 
vigilance  des  premiers  Magiftrats  ; mais 
qui  font  quelquefois  diftraits , mal  aver- 
tis , indulgens , liez  d’intérêts  avec  ceux 
dont  ils  devroient  découvrir  les  fautes. 
Il  eft  donc  néceffaire  que  le  Prince 
veille  lui -même  furies  fentinelles  qu’il 
a établies  (y)  qu’il  s’informe  avec  foin 
de  la  conduite  des  Juges  qui  font  éloi- 
goez,  & de  ceux  qui  font  plus  près  de 
lui;  (2)  qu’il  ait  dans  tous  les  Corps 
des  perfonnes  finceres  & fidèles  qui 
l’inftruifent  de  tout  ce  qui  mérite  Ion 
application  ; qu’ü  fçache  à qui  dans  cha- 
que Province,  ü peut  demander  fûre- 
ment,  comment  s’adminillre  lajuflice; 
qu’il  cache  avec  foin  ceux  qui  lui  don- 
nent des  avis,  parce  qu’il  n’ÿ  a prefque 
point  de  probité  à l’épreuve  de  l’inté- 
rêt ; & qu’il  s’informe  par  tant  de 

moyens 

(y  ) De  judicibus  omnibus  fêmper  cunûa  ferutando , tam- 
dia  teejuifivit , quamdiu  verutn  invenitec.  L'Emper.  %Adrim 
dam  f»  vit  par  Spartitn,  p.  i}i. 

( Z ) De  omnibus  hominibus  pet  (îdelcs  bomines  fuos  fem- 
pe r quzfivit , Sc  per  eos , quos  nemo  nolfec  b jc  agere  ; 
cùtn  dicerec , omnes  prxdâ  corrumpi  polTe.  *Alt*ani>  Scvttê 
dam  fa  vit  par  Lampridt  p.  lit- 
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moyens  & par  tant  de  canaux  , N 
■puifle  enfin  parvenir  à la  vérité.’/^v  ^ 
IIL'  Çes'  moyens  ‘ont  ^réüffi'  à: -dés 
Princes,  qui  .écoient  chargez  ' de' 
pire  Romain  , lorfqu’il  étoit  le^  pluè.. 
étendu , & qu’il  étoit  par  confequent:/ 
plus  difficile  d’en  conrioître  ler  détaU 
que  d’aucun  Royaume  partieullêr.  m-, 
réuniront  àüffi-  qiiand  lès ' Souvçraii^'" 
les  employeront  avec  la  meme 'affidulté-, 

& la  meme  perféverance  que'hqi^ad- 
mirons  dans  des  Princes  infidèlès'if^qtîi  v 
ne  fçavoiènt  pas  à quoi, ils  devoM]" 
rapporter' pour  éux  - mêmes  l’Amo.d^ 
la  Juftice',  mais  qui  étoieht  fdrte^ 
perfuadez , qu’on,ne  pbuvoit  lît  né^igë^l 
fans  abandonner-  le  bien  publiç.^-do^; 
ils  étbient  ' principalement  chargez 
que'c’étOit  négliger  la  Juftice  j>.qôéf de- 
n’avoir  pas  une  continuelle  attention  fuir 
Ceux  qui  la  rendent.  ” ^ : 

I V.  -^(  à y II  vaudfoit  .pileux  en 
pour  le  bien  de  l’Etat  ^ que  le.,Prin^S 
mt  vicieux  3T.  mais  zélé  pour  la  Juftice/; 

^ . . qu€?^' 

î.  > 


ctpis  moli':  fiquidem  unu»  nxalus  p<Hca  à plurimis 
corrigi  ; miilti  ;mcem'’ malî  non  poHùnt  ah  unOÿ''  c}uanivi3''  i 
kono , 'ul]âr  catlaoe-  üipetoxl.  Lamfriâ,  in  vit.  *Al$x,  Sweri  * 

i t ■ • ^ • 
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que  s’il  étoit  réglé  .pour  fa  conduite 
perfonnelle , mais  indifférent  à la  JufU- 
ce. publique.  Ses  mœurs  particulières 
ne  regardent  que  lui  ; mais  fa  négligen- 
ce perd  tout.  Il  fe  flate  d’être  homme 
de  bien , mais  tous  fes  Miniflres  font 
injufles  : & le  public , qui  ne  reffent  au- 
cun fruit  de  fes  bonnes  intentions , efl 
laifle  en  proyc  à l’avidité  & à rinjuf- 
tice  de  tous-  ceux  qui  abufent  de  fon 
autorité. 

V.  Domitien  étoit  un  méchant  hom- 
me, mais  (Z')  fous  lui  toutes  les  Pro- 
vinces furent  gouvernées  par  des  Juges 
intègres.  Il  le  pardonnoit  tout  à lui- 
meme  ;.mais  Une  leur  pardonnoit  rien. 
Il  vivoit  félon  fes  palTions  ; mais  ilfça- 
voit  choifir  des  Magillrats  & des  Mi- 
nillrcs  qui  en  fulfent  exempts.  Il  dif- 
tinguoit  le  mérite , & l’empLoyok,  fans 
fc  foncier  d’en  avoir , & ( c ) le  peuple , 
fous  un  Prince  méchant  en  particulier, 
avoit  de  meilleurs  Juges  que  fous  Tra- 

(^)  Maginratibus  ntbicii  , provindatiimque  przlîdibu» 
eoercendis  tantiim  curx  adhibuic , ( Domitianus  ) ut  neque 
modeHiores  unquam  , neque  jwfiiotes  eztitetint.  Sm,  in  t]\ 
vit*-  C.  8. 

(c)  Traj*n  difeit  un  jour:  Domicianum  peflîmum  fbi(1è> 
xmicos  aucem  bonoi  habuidè.  Et  un  homme  lui  réfondit  s. 
eju’il  étoit  lui-même  plut  couputle.  Qui  rempublicam  pejotis^ 
vicz  hotntiiibus  cotnmendavetat  : quia  meliiu  eft  unum  nub; 
Juoi  paii  é quâm  tnukos.  Lumprid.  lot,  fit, 
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tio  ■ Inftiîutîon  ^un  Prince,'  * / 

jan,  fi  différent  .de  Domitien  pbur  fa 
conduite  perfonnélle,  'mais  moins.  âp-^,t 
pliqué  à donner  de  bons  Magiftir^ts;;  '&  • 
moins  attentif  à leur  conduite.^^ 

VL  II  faut  joindre  ces  deux 
le  mérite  perfonnel , & la  vîgilanc^^  ’ 
donner  l’exemple  & chercher  des'îm^  ' 
tateurs:  être  irrepréhenfible  J & n’em-^  • 
ployer  au  miniftere  de  ,1a Juffiee 
ceux  qui  le  font.  Alors  tout  eft  réglée  • 

& tout  fuit  fans  peine  le  mouvement^- < 
que  le  Prince  donne  à tous  ^eux 
"conduit  par  fes'avis,  par.  fon  inme^^ 
tion , & "par  fa  vertu  : car  fi  la^mi^' 
attention  d’un  Prince , même  yicieï^^j- 
eft  capable  de  tenir  tous  Içs  Juges^i 
le  devoir,  celle  d’un  Prince  non; 
leraent  zélé  pour  la  Juftice , _mais  juft^ 
lui - même  , ne  fçauroit  avoir  qu-un  tfès-^ 
grand  effet.  " ^ 
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' C H A P I T R E V I. 

La  Vénalité  des  Magiflratures  ejh  un 
défordre  contraire  à la  JuJlice  '.  Les 
Fraix  excejjtfs  pour  îobtenir  en  font  un 
fécond,  ,11  eft  du  Devoir  du  Prince 
d'apporter  des  remedes  à l'un  èf  à 
l'autre. 

Article  I. 

La  Vénalité  des  Magiflratures  ejl  un 
défordre  contraire  à la  JuJîice, 

I.  T’Ai  fuppofé  dans  ce  que  j’ai  dit 
J jufqu’ici,  qu’il  étoit  au  pouvoir 
du  Prince  de  choifir  les  Juges  de  tous 
les  Tribunaux  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats,  & qu’il  étoit  le  maître  de 
ne  confulter  dans,  un  tel  choix  que  le 
mérite:  mais  fi  la  Vénalité  des  Magif- 
tratures  a été  introduite  dans  fon  Royau- 
me par  fes  prédecefTeurs , il  n’a  la  li- 
berté de  choifir  des  Juges  que  parmi 
ceux  qui  ont  de  l’argent  & de  l’ambi- 
tion. Tous  ceux  qui  ne  font  pas  riches 
font  exclus  ; & tous  ceux  qui  font  ri- 
ches, fans  être  préfomptueux,  le  font 

auffî. 
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aufli.  Il  ne  peut  admettre  que  ceipc 
qui  s’offrent  eux  - mêmes  ; & il  ell  côn-^  • , 
traint  de  confier  le  plus  auguftel.p^^ 
voir  qu’il  ait  reçu  de  Dieu,  à dè|Jnp3^- 
mes  'qui"  m'éri'teroient  , les 
étoient  dans  l’ordre  , d’être  punis 
leur  empreffement  & leur  témerifè'/’?IS|^‘ 

" II.  Nous  avons  vu  que  des  Prifîâ^. 
qui  n’âvoient  d’autre  lunpere  que 
’turelle,  nejugeoient  dignes  de§ 

‘tratures  que  (d)  ceux  qui’ les’ fuyoi?j|£ 

& (e)  qu’il  y falloir  contraindre 
l’on  fçait  d’ailleurs  que  dans  tçus  l^^jj 
Etats  policez,  ‘Monarchies  ou'  Regi^^ 
bliques , 'rien-  ffëtqit  plus- interditi^,q^® 
les  brigues  pour. lès  Charges,  ni 
^fevèrement  punique  les  làrgeffes' 

"’y  parvenir.  Il  y . a'J  encore  beaucôup^^ . 

‘ d’Étâts  où,  ces  abus  ne  font  point  foùfe^ 
ferts,*  & 'il  y.  en  a même,  oùl’on  e^^i- 
"ge  du  Màgiürat , ayant  que  dè  lui  re^éM-. 
tre  les  provifions  "du  Prince , 
re  avec  ferment  qui!  n’a  point  rèbnef^  . 
ché  l’Emploi  qu’on  lui  donnb  ; & qulî  • 

‘ ne  fê  l’efl  point  procuré  par  des 
tâtions , ni  par  des  préfens.  Coii^Sntt^^ 
cil -il  dpnç  arrivé;  que  dans  d’autres  . 
■'V''  > \ Mats^ 

'■  't'  ' ■ ^ ‘•■'•'il/- 

lovîti,  non  arnbîcnt«s  în  jlcmpublicam  colloc^cjt.' - ' 

■ t»  / Nen  ex  hi5«tefltibus , f«f  « fubiraheniibcB  leg«tA-V,-> 

- ■*  * • 
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Istats  prefque  toutes  les  Charges  ayent 
été  mifes.  à prix,  & à un  prix  même 
excefilf?  Comment  n’a-t-on  prévû  les 
fuites  funeftes  d’un  défordfe  oppofé  au 
bien  public?  Et  comment  des  Princes 
ont-ils  pu  fe  réfoudre  à fe  priver  pour 
toujours  du  feul  moyen  de  rendre  la 
Juflice  à leur  Peuple  , en  s’ôtant  le 
moyen  de  choifir  les  Juges  ? 

III.  On  allégué  les  befoins  de  l’E- 
tat; mais  le  plus.preflant  befoin  de  l’E- 
tat , n’eft-ce  pas  que  la  Jullice  foit  ren- 
due ? Et  que  conferve-t-on , fi  l’on  ne 
conferve  la  Juftice  & la  Probité  X,  Les 
véritables  ruines  ne  font  pas  celles  qui 
paroilTent  aux  fens , ni  les  grands  mal- 
heurs ne  font  pas  ceux  qui  peuvent 
être  réparez  avec  le  tems  & la  dépenfe. 
Les  playes  profondes  de  l’avarice  &'  de 
l’ambition  font  des  maux  prefqu’incu-, 
râbles , & dont  les  fuites  font  comme 
éternelles  : & c’elt  ruiner  (/)  le  fonde- 
ment de  l’Etat , & du  Trône  même , que. 
d’ébranler  le  ferme  appui  de  l’intégritç 
& de  la  Juftice. 

IV.  Il  eft  d’ailleurs  certain,  que  l’a- 
morce préfente  de  la  Vénalité  des  Char- 
ges 

- ^ 

(f)  Abominabiles  Régi,  qui  agunt  impiè,  quoniam  juftitia 
fîtmuui: folium,  Frtv,  C.  XVl,  v,  ii,  ' 
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ges  a un  terrible  retour,  par  le  poids 
dont  elle  charge  le  Prince , & par  con- 
fequent  fes  Etats.  Le  fecours  pafîager 
s’évanouit , & une  dette  accablante  de- 
meure. C’efl;  un  remedè  d’un  jour , ôc 
le  mal.  qu’il  procure  eft  éternel. 

V.  du’on  examine  même  ce  qu’il  y 
a eu  de  réel  dans  une  telle  relTource  : on 
trouvera  que  la  Vente  des  Magiftra- 
türcs,  ( car  je  ne  parle  que  des  Char- 
ges qui  ont  jurifdiêlion  ) n’a  été  que 
d’untrès-foible  fecours.  Elles  n’ont  point 
été  créées  en  un  jour,  & de^bitées  fur 
le  champ.  Les  anciennes  étoient  en 
petit  nombre  ; Les  autres  y ont  été 
ajoutées  par  intervalles.  Le  prix  de 
plufieurs  a été  employé  à des  dépenfes 
peu  néceflaires,  & très-différentes  des 
Dcfoins  de  l’Etat.  Ces  foibles  ruUreaux 
fe  font  ainfi  écoulez  fans  grand  effet, 
& ils  n’ont  laiffé  après  eux  que  le  gra- 
vier & le  limon  jamais  on  n’aiiroit  eu 
recours  à des  moyens  fl' dangereux  d’un 
çôté,  & de  l’autre  fi  inCuffifans,  fiune 
mauvaife  politique,  attentive  à un  in- 
térêt d’un  moment , n’avoit  facrifié  tous 
les  autres. 

V I.  Mais  fl  c’efl  un  mal , dira-t-on  , 
il  eil  déformais  fans  remede  ; & il  ne 

faut 
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faut  pas  perdre  le  tems.à  le  déplorer 
fans  aucun  fruit. 

' VIL  Je  inc  crois  .pas.  que  le.  remedc 
foit  dmpoffible,  comme  on'le  veiradans 
la  fuite:  mais  quand  il  le  feroit,  Ü im- 
porte infiniment  aux  Princes  qui  font 
aflez  heureux  pour  n’avoir  point  cétte 
gangrène  dans  leurs  Etats , de  connoî; 
tre  leur  bonheur,  & de  le  fçavoir  con^ 
lèrver , & pour  les  autres , il  leur  .eft 
utile  de  s’affliger  d’un  défordre  qui  leur 
lie  les  mains  , & .donne  des  bornes 
étroites  à leurs  bonnes  intentions  ; d’en 
bien  pénétrer  l’injuftice,  afin  d’y  cher- 
cher des  remedes,  & de  fe  préferire 
au  moins  une  loi  inviolable  -,  de.  ne  pas 
ajouter  à un  mal  qu’ils  devrbient  gué- 
rir. ^ • -•  .....  • ■ ...  1 

Vril.  Je  fupplie  les  uns  & les  art* 
très,  d’examiner  ce  qu’il  y a de  plus 
augufte  & de  plus  divin  dans  l’éléva- 
tion où  Dieu  les  a mis:  {g)  c’eft  fans 
doute  d’avoir  été  établis  par  lui  Juges 
& Arbitres  de  la  vie  & des  biens  de  leurs 
Sujets.  (O  Convient-il  donc  qu’ils  com- 

rauni- 

(^)  Maginratuum  dcleUus  d!v!na  eft  magnifîcaque  pro>' 
yiclentia.  h ^9’  ^ 

(h)  Aflrflbres  Tuos,  qai  ab  co  recandiintCTrciiquosptlinat 
tencDc,  regiâanimi  moderatione  cômponec  » jurandorum 
niinum  audiofos.  lUd, 
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lïiuniquent  cette  ^ divine  puiflance 
hommes  dont  le  principal  mérite  fer^r 
dans  leurs  richélTes  ? Convient-il qu’éi^^ 
mêmes' la  mettent  à prix  ? (Qu’ils  ,1a 
geiit  femblable  aux  chofes  dont  üargenè' 
eft  l’échange /qu’ils  .en  donnent  cetfe- 
bafle  idée  aux  acquereurs  & au 
pie;. 'qu’ils  invitent  les.^ambitie^ 
repouflent  les  perfonnes  modelles  jyqilHl^ 
jiàifient  hautement  la;  corruption 
brigues  ; - qu’ils  reçoivent  -eux-mêipeM^ 
prmens  qu’ils  condamnent  dans  les/^ii?’- 
tres  ; qu’üs  ne  foient  attentifs  au  mérlj^  ' 
té  perfonnel  qu’après  être  certains  qu^^ 
eft  folvablé,  & qu’üs  ne  confient  jamaiÿ 
le  dépôt  de  la  Jultice , qu’à  des  mmn^, 
chargées  d’or  & d’argent?  . 

rx.  (î)  Depuis  quel  tems  les^^îl^! 
chefles  lont-elles  devenues  la’préut^d^; 
l’Intégrité,  du  Sçavoir,:.du  Zèle.^pÿ^^ 
lajufbice?  Qui  a fait  perdre  aux 
fonnes  d’im  bien  médiocre , ou  mêine_^ 
pauvres,  toute  vertu  ôc'tout  méri^.?-^- 
- X.  Toutes  les/Richefîes  foniç4ell^./  ' 
bien  acquifes , & , ne  ■ font  - elles  jamai# 

■ ' ; 

(i)  Quid  entm , fi  quis  ex  hoc  ipfo  quod  improbus  efièi^ 
divitias  congelfir  ,'-num  ab  eo  arquum  eft  magifiiarùj^.  gerC^ 
aon  veto  _ ab  co  , qui  fit  qoidem  pauper , fed  legum  .Mmen^’ 
)uniiizque‘culcpc.^  ..qui  ob  qudd  juftus  eft , pàupetritti 

Uborat,  necpadotc  afHcUuc,  Sjntj,  d$  Be^n.  p. '' jo. . » 
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fufpcdles?  Ne  peut-on.  pas  ctre  demeu- 
ré dans  là  pauvreté,  parce  qu’on  a vou- 
lu, confcn^'er  l’innocence  ? Le  définté- 
refîement  n’eft-il  donc  plus  vertu  ? Que 
faut-il  pcnfer  de  tout  ce  qui  en  avoit 
porté  le  nom,*  avant  que  les  chofes  fuf- 
fent  perverties  ? 

XI.  (k)  Que  deviendront  tant  de 
perfonnes  dont  le  fçavoir  efl  fi  profond 
& les  mœurs  û pures , & qu’on  daifle 
dans  la  pouHiere  & l’oubli?  Qui  exhor- 
tera déformais  les  autres  à les  imiter  ? 
Qui  fuivra  une  route  qui  ne  conduit 

. qu’à  l’indigence  & au  mépris  ? 

XII.  N’ell-ce  pas  éteindre  le  mérite 
dans  fa.  fource,  que  d’éteindre  l’amour 
des  lettres  , des  loix  , des  .anciennes 
maximes?  Et  n’cft-ce  pas  en  éteindre^ 
l’amour  & l’étude  , que  de  les  rendre 
inutiles  ? Où  fera  l’émulation  des  belles 
chofes,  fi  les  RichcfTes  feules  font  la 
porte  de  tous  les  ïimplois  ? Et  à quoi 
ferviront  les  autres  dilbinélions , fi  elles 
n’attirent  jamais  les  yeux  & l’attention 
du  Prince  ? 

XIII.  Pour- 

Tu  veto  ( Tlfiarle  à l' Empereur  Arcade)  ùc  ut  virtu' 
risalitjuid  in  ptetio  habeatur , tj.iamvis  fit  curn  egeliate  con- 
• junftuiTi!  ncc  te  prudentia  latrat  horninis,  .lui  jufiitia,  reli* 
•quaquebonorum  animi  muiiitudo  > fub  vili , abjeCtàque  vellc 
delitefccns:  Quiii  pntiùs  in  medium  vfrtutem  producas  * 

quatn'di#nii  fcguetu  CBiitineii  nefailic.  Sj/nef.  de  Regn.  f.  j,i* 
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XIII.  Pourra-t-il  empêcher  que  ceux 
à qui  il  aura  vendu  l’adminiflration  de 
la  Jullice,  ne  la  vendent  à fon  exemple? 
Punira-t-il  dans  eux  l’imitation  de-  fa 
propre  conduite?  Et  n’efl-ce  pas  une 
îuite  de  cet  honteux  trafic,  que  celui 
qui  achette  ait  la  liberté  de  faire  ache- 
ter à d’autres  ce  qu’on  lui  a vendu? 
„ (/)  Pour  moi,  difoit  un  Prince 
plein  d’honneur  & d’équité  „ je  n’au- 
,,  rois  pas  le  front  de  punir  un  Magtf- 
„ trat  avare  & intérefle,  fi  je  luiavois 
„ appris  à le  devenir  : & je  croirois 
,,  qu’il  auroit  acheté  de  moi  l’impunité , 
fi  je  lui  avois  vendu  la  permifli'on  de 
,,  faire  à d’autres,  ce  quej’aurois  fait  à 
,,  Ibn  égard. 

• XIV.  Comment  le  Prince  remplira-t- 
il  les  Tribunaux  de  perfonnés  illuftres 
par  la  naiflànce  & par  d’autres  qualitez, 
fi  leur  pauvreté  leur  en  donne  l’exclu- 
fion  ? Et  comment  empêchera- 1- il  au 
contraire *^que  des  hommes  nouveaux, 
obfcurs,  fans  nom,  fans  alliance,  fans 
élévation , fans  courage,  rempliflent  les 

plus 

( l)  Honotes  juiisgladii  nunquam  vend!  pairusea,  dicens: 
necedèell,  ut  quiemic,  vendac.  Ego  noa  padac  metcatoies 
poteftatutn  ; qiios  û patiat , datnnare  non  poffim.  Erubefeo 
cnim  puaire  ilium  hominem  qui  emic  ôc  vendic.  Altxand, 
4S«*tr*  im  ej,  vitÂf- 
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plus  auguftes  fiéges,  s’ils  font  feuls  en 
état  de  porter  au  Tréfor  Royal  les  fom- 
mes  préfcrites  ? 

XV. ,  Le  public  aura-t-il  beaucoup 
de  refpeél  pour  des  hommes  nez  dans 
la  derniere  bafleflfe , élevez  dans  la  fer- 
vitude , devenus  riches  par  mille  voyes 
indignes , & fouvent  engraifles  du  fang 
du  peuple  ? Et-  ces  hommes  , devenus 
les  maîtres  des  autres,  auront-ils  beau- 
coup d’égards  pour  la  Juflice  & pour 
la  Vertu;  eux  qui  ne  les  auront  ja- 
mais connues , qui  n’tn  auront  rien  efoé- 
ré,  & qui  devront  tout  à leurs  richeues.  ' 

XVI.  (m  ) N’eR-ce  pas  enflammer  la 
cupidité  de  tout  le  monde , que  de  met- 
tre ainfi  en  honneur  l’argent  & le  bien  ; 
que  de  leur  tout  offrir,  de  leur-'defti- 
ner  tout , 'de  les  regarder  comme  ayant 
droit  à tout  ? N’eft-ce  pas  exhorter  les 
plus  moderez  & les  plus  fages  à ne  le 
plus,  contenter  d’une  fortune  médiocrè; 
les  avares  à le  devenir  davantage,  les 
riches  à être  inhumains  envers  tous 
les  autres  , & à retenir  tout  pour 
eux  ? N’eft-ce  pas  aioûter  à lîne  paf- 

• fion, 

( m ) Norit  enim  fe  aurî  benefîcio  in  honore  efle  , fuhli- 
mii]ue  in  folio  federe,  ncc  modo  à vulgo  drcumfpici , fed 
ab  ipfii  etUrn  judis , ÔC  divicibus  &C  paupetibut.  Sjrnef,  de 
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fion  , déjà  furieufe,  les  aiguillons  de  tou- 
tes les  autres , en  lui  ouvrant  la  porte 
de  toutes  les  dignitez , & ne  l’ouvrant 
qu’à  elle  ? N’ell-ce  pas  ôter  le  difeer-  i 
nement  du  jufle  & de  l’injufte , du  gain  ^ | 
' honteux  6c  du  gain  légitime  , que  .de 
montrer  à quoi  l’on  peut  prétendre,,  1 
& à quoi  l’on  peut  arriver,  fi  l’on  a ! 
l’efprit  de  devenir  riche,  de  le  deve- 
nir bientôt,  6c  de  le  devenir  fans  me- 
fure  ? 

XVII.  Envain  on  fe  datera  de 
trouver  toujours  cfens  le  grand  nombre, 
des  perfonnes  riches  de  quoi  choifir. 
L’expérience  a prouvé  le  contraire  ; car 
d’un  côté , les  Charges  augmentent  de 
prix , fur-tout  dans  un  tems  de  paix  ; 6c  \ 
d’un  autre  côté , les  anciennes  maifons  | 
de  la  Robe , ou  de  l’Epée  , s’éteignent  ou 
s’appauvrilTent.  Les  Dignitez , refpec- 
tées  fous  des  noms  illuftres,  paflent  à 
d’autres  ; 6c  l’on  efl;  obligé  de  le  fouf- 
frir,  parce  que  les  places  ne  peuvent 
demeurer  vacantes,  6c  que  la  Vénalité 
les  expofe  au  plus  offrant.  Car  c’efl  , 
une  chhnère  que  l’elpérance  d’écarter  ' 
les  indignes , pendant  que  l’argent  fait 
le  principal  mérite.  Il  s’ouvre  les  paf- 
fages  de  tout  ; 6c  les  premiers  Magif-  , 
trats , ou  ne  font  qu’une  molle  réfiftan- 

ce,  ' 
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ce,  ou  fe  laiffent  fléchir  par  l’intérct,  | 

ou  fe  laflènt  de  combattre  contre  un  | 

Miniftre  qui  n’efl  occupé  que  des  Fi-  i 

H3.nccs« 

XVIII.  Mais  quand  il  feroit  vrai  1 

que  les  Magiftratures  feroient  digne-  1 

ment  remplies , quoiqu’achetées , n’efl:- 
-ce  pas  uif‘'grand  mal*  que  de  charger 
' les  familles  d’un  poids  aufll  pefant,  qui  ^ 

porte  ordinairement  peu  de  revenu,  qui 
fait  néanmoins  une  partie  principale  du 
bien,  & qui  ôte ‘à  un  Pere  le  moyen 
^ d’établir  d’autres  enfans  que  celui  qui 
fuccede  à fa  Charge  ? 

XIX.  N’eft-ce  pas  un  mal , que  des  . • 

Magiftratures  qùi  donnent  le  droit  de 
vie  & de  mort  foient  mifes  au  ^cme 
•rang  que  des  champs  & des  héritages  ; 

’ que  le  Prince,  excepté  un  petit  nom- 
bre dont  il'  s’eft  réfervé  l’agrément , ne 
jbit  confulté  fur  aucune  ; que  le  Vendeur 
nc^  foit  occupé  que  de  trouver  un  Ac- 
quereur folvable  ; que  tout  fe  paffè  d’u- 
ne manière  baffe  & profane , dans  la 
•-  chofe.la  plus  fublime  &la  plus  fainte; 
que  l’argent , cette  idole  du  fiécle , 
c^italement  ennemie  de  la  Juftice  , 
dilpofe  de  toutes  les  fonéUons,  & dilr 
tribue  tous  les  Emplois  ? 

X X.  Mais  le  plus  grand  mal  > & qui 
Tome  IL  F ne 
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ne  fçauroit  ctre  couvert,  eft  que  le 
Devoir  indifpenfable  de  choifir  les  plus 
jullcs  & les  plus  dignes  Magiftrats, 
devient  impoiïible  par  la  Vénalité:  car 
on  ne  peut  Tappof^r  fans  folie,, que  le 
plus  grand  mérite  ell  inféparable  des  li- 
chcïïes.  Il  faut  donc , quand  ces  deux 
eholès  font  féparées,  préféi^r  les,  ri-, 
chcfTcs  avec  un  mérite  beaucoup  moin-.  * 
dre,  à des  qualitez  éminentes,  parce 
qu’elles  font  jointes  au  déûntéreflèment 
& à ,1a  pauvreté , qui  en  rédoublent  le 
prix.  Ce  n’efl  plus  alors  les  hom- 
mes qu’on  choiflt  , c’efî;  uniquement 
leur  bien.  Et  («)  que  peut-on*  atten- 
dre d’une  telle  perverfité,  qui  donne, 
fans  balancer , la  préférence  aux  riçhel^ 

’ fes  ; qui  compte  pour  rien  la  vertu  la 
plus  parfaite , fi  elle  ell  feule  & oui 
l’exclud  de  l’adminiUration  de  la  Juuir 
ce,  précifément  à caufe  qu’elle  en  ell 
digne?  ‘ 

X XI.  Exeuferoit-on  cet  abus  dans  des 
chofes  infiniment  moins  importantes? 
Voudroit-on  préférer  un  Médecin  moinç 
, . . . • ■ : . habiT 

, , ■ . . ' -•  ' 
/«)  Habc2C  qtiflm  fieri  poteft,  juniffimoj  atqtie  optîmos 

n-ftcrcs , in  (|uos  Imperium  dividat  , virtutîj  * non  divttia- 

inm , ut  nunc  ailblet , iaità  rarjoiie.  Modids  cnim  corjms 

conuniuimut,  non  qui  dicillimi  , Ted  quicutjque  fu.i:  ariis 

reiii'flimi.  Synef,  dt  R*gn.  />.  30.  ^ 
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habile  & moins  expérimenté^  à uhau-;  • 
tre  qui  le  furpafferoit  en  tout , mais  qui 
ne  feroit  pas'en  état  _d’acheter* la  con- 
fiance  qu’on  devroit  prendre  en  lui  ? 
^/’oudroit‘On  en  ufer  ainfi  à l’égard  des' 
autres  profeflions  7"  & rejetter  tous  ceux 
qui  y excelleroient , parce-qu’ils  nefe- 
roient'pas  affez  riches  ?,  Seroit-on  capa- 
ble de  cet  aveuglement,  s’il  s’a'gifloit 
d’un  fimple  Artifan , d’un  Laboureur ,, . 
d’un' Serviteur?  Qjïi  peut  donc  avoir 
appris  aux  hommes  à faire  dépendi'e  la 
• Connoiffiince  des^cix,  FAmour  de  la 
juflice  v l’Intégrité  des  moeurs , d’une  cho^ 
iè  aufll  étrangère  que  l’argent , fi  non  la 
cupidité  ennemie^ de  toute  vertu,  & * 
principalement’  du  bien  public. . , 

X.XII.  Je^ne  veux  oppofer  à l’abus  ' 
qu’elle  a introduit  parla  Vénalité quW 
feul/exemple,  mais  bien  digne  d’être 
remarqué.  Aurelien ,,  celui-là  meme  qui 
fiit  , depuis  Empereur  , "commandant 
l’armée  Romaine , & ayant  gagné  une 
grande  ’ bataille , Valerien’,  qui  gouver- 
noit ^l’Empire lui  écrivit,  pour  lui  en 
témoigner  fa  joye,  & (o)  pour  raflu-f  - 
: I • I ■ . . iret 

( • ) Confulamm  in  annum  feqiientem  fpcrarc  te  convenir  t 
f umptn  publico  levaiida  eftenim  paupertas  eotum  bominum  , 
qui  cüu  Reipubljcx  viveoiej*  pauperes 'func  ,*  dc  nolloctun 
magis,  Vo[>ifi,  in  vit  A Imptr.  ^urtl.  f,  474^ 

F 2 
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124  . liijljtutîon  d*un  Prince  ^ 
rer  qu’il  le  défignoit  Conful  pour  l’ao- 
née  luivante;  mais  commi  le^Confulat 
engageoit  à 'de  grandes  dépenfes  intro- 
duites par  le  mauvais  exemple  des  pre'de- 
celTeurs,  & que  cet  honneur  coûtoit 
fort  cher  à quiconque  avoit  peu  de  bien  ; 
l’Empereur  ajouta , ,,  que  toute  la  dé- 
penfe  feroit  prife  fur  le  Tréfor  pu- 
blic  : car  il  eft  juflc , difoit-il,  'que 
ceux  qui  ont  fervi  long-tems  & uti- 
„ lement  la  République,. fans  en  deve- 
5,  nir  plus  riches , foient  aidez  par  le 
,5  public,  &f  c’eft principalement  à des 
5,  hommes  de  ce  mérite  qu’il  faut  être  at- 
5^  tentif-  pour  empecher  qu’ils  ne  fentenit 
■ leur  pauvreté.  **  'Maxime  vraîment 
Royale,  & digne  d’ctre"'gravée  dans  la 
'mémoire  & dans  le  cœur  de  tous  les 
Princes  ! Mais  ce  qu’ajouta  l’Empereur 
dans  l’ordre  qu’il  envoya  au  Garde  du 
tréfor , cft  encore  plus  digne  d’atten- 
tion : 5,  ( P ) Vous  donnerez  à Auré- 
„ lien,  lui  dit-il,  que  j’ai  nommé  Cofi- 
,,  fui,  tout  ce  qui  fera  nécclTaire  'pour 
5,  dos  Speftacles'  dont  la  coûtum.e  le 
5,  charge.  ^ Il  mérite  ce  fecours  à cau- 
j-,  fe  de  fa  pauvreté , qui  le  rend  véri- 

>5  ta- 

( P ) Aufdiano , cui  coufuUtutn  • dcrulimat , ob  pauperta  • 
teni , quâ  itie  magnas  e(l , c^ctis  major  > dabis  obeditionera 
Citeenfium,  &t,  Hid. 
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yy  tablcment  grand , & qui  le  met  au- 
deflus  de  tous  le‘s  autres. 

XXIII.  Il  eft  affligeant  & honteux 
pour  nous,  que  ces  nobles  fentimêns 
’ayent  été,  étouffez  par  une  lâche  ava~ 
^rice , qui  ne  connoît  plus  quelle  Gran- 
deur il  y a daps  le  mépris  des  richefTes 
quand  il  efl  joint  au  mérite , & qui  ex- 
clud  -des  Ma^flratures  les  plus  grands 
hommes  de  l’Etat , parce  qu’ils  font  au 
delTus  de  tous  les  autres  par  leur  défiri- 
uérefifement  àc  leur  probité. 

* ‘ XXIV.  „'  (^)  Le  Confulat  ; & il 
faut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les 
autres  Dighitez , efl  devenu  ainfl , fe- 
yp  Ion  la  réflexion  d’un  fage  Hiflqrieft , 
'yy  non  la  recompenfe  de  la  vertu , mais 
yy  une  taxe  fur  le  bien:  ■ une  preuve 
yy  qa’on  efl, riche,  & non  un  témoi- 
gnkge  qu’on  ait  d’autres  qualitez.  Lès 
yy  tems  où  tous  les  Emplois  s’accor- 
yy  doient  au  mérite  , ne  font  plus.  L’am- 
bidon  & l’avarice  ont  prévalu,  & 

. yy  bientôt  elles  éteindront  le  peu  qui 
*.  yy  refte  de  juflicc  parmi  nous,,  & de  zè- 
yy  le  pour  le  bien  public.  ‘ 

( ) Faûum  ut  jam  divitiarum  ' 6t iton  ' hominum  t 
confulatui.  Quia  ucique  (1  virturibus  defèitor,  (ditorem  fpo- 
liare  non  dcbent«  Pecistuot  cafta  ilia  cemporar  Sc  tnagis  ain* 
c ^ûoiw  populafi  pcûtuu  fût».  Vofif:. 

* E 3 ” À a-. 


If  (5  -InJUtiition  iTiin  Prince  ^ 

• T 

Article  II. 

• ' Il  ejl  du  Devoir  du  Prince  d’apporter  des  * 
remedes  à la  VénaUté,  * 

. "I.  Il  efl  impoflible qu’un. Prince 'tou- 
ché de  ce  défordre  & de  fes  furieflcs 
fuites , n’y  cherche  pas  des  remedes , 
fans  fe  lailTer  vaincre  par  les  difficukez , 
qui  paroiflent  infurmontables.  ' " ■; 

IL  Mais  il  doit  abfolument- rejettOT 
tous  ceux. qui  font  extrêmes',' & qui 
troubleroient  l’Etat,  au  lieu  de  le  refor- 
mer : car  le  Zèle  pour  la  Juftice  ; quand 
il  efl  éclairé,  ne  porte  jamais  à rien  de 
violent , ni  d’injulle.  Les  Magiftratu- 
res  étoient  autrefois  au  Prince  : mais 
il  les  a comme  aliénées,  en  les  vendant. 
Il  ne  peut  y rentrer,  qu’en  rellituant 
le  prix  : & ce  prix  ne  doit  point  être 
la  première  finance , fi  par  diverfes  taxes 
il  a été  porté  plus  loin.  ' 

'•'III.  li  ne  ièroit  pas  juffce  aufU  de  dé- 
clarer les  Magiftratures  feverfibles*  aù 
Prince  par  le  décès  de  ceux  qui  les 
exercent , _fi  l’hérédité  a été  acquife  à 
titre  onéreux,  ou  fi  elle  a été  'comme 
aïTurée  aux  'familles  à.  certaines  condi- 
tions , qui  ont  fait  une  elpecc  de  drok 

pu- 

■ « 
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public,  & qui  ont  fervi  de . fondement 
âu  commerce  des  Charges.  ; 

- .1 V.  il  n’y  a'  donc  dé  Teèiedé  à .‘leur  . 

■Vénalité  que  le  Ecmbourfemenc  ; c’cfl 
à quoirie  Prince  doit  tendre:  mais  par 
’dégl*eZ.-:.••^.  • : . f *’».  V.  ' / 

V.  U commencera  par  fixer  le  prix 
d^es Charges,  &’ce  prix  tiendra  le  mi- 
lieu entre  les  deux  extrêmitez  contrai- 
ïes^  n’étant  ni  au  deflbus  .ni  au  deüus 
•de  ce  qiie  ,des  Juges  équitables  ‘déter- 
«mineront.  Ces  Juges  feront  choifis  dans 
•chaque  Province.  Leurs  .avis  feront 
portez  à.. un  Confeil  établi  pour  les 
^-examiner  j & ce  fupréme  Confeil  fera 
compofié . des  perfonnes  les  'plus*  fages 
& les  plus  intègres.  ; ! : i 

- ,VI.  Les  défenfes'de  pafîer  le  prix 
fixé  par  ce  Confeil  feront  très-rigoureu- 
fcs.  .Toutes  les  ' voyes  ihdireftes  d’y 
ajouter,  feront  auffi  interdites  que  les 
autres  ; & la  peine  contre  -les.  prévari- 
cateurs, fera  la  confifeation  de  la  Char- 
ge , dont  la  perte  tombera  également 
éir  les  Contraélans.  . 

V IX.  Le  Prince  deftineira  toutes  les 
années  un  fonds pour  rembourser  dans 
chaque  -Cour  fupérieure  les  Charges  qui 
ont  plus  de  rapport  au  publk  j & il 

• F 4 ' * coin- 
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128.  Jnjiîtuîion  d'un  Princâ  f. 
commencera  par  celles  du  premier  Tri- 
bunal. ' . ' * 

VIII.  Après  avoir  dégagé  ces  Char- 
ges, il  n’accordera  jamais  des  Brévets 
'de  Retenue  à ceux  qu’il  en  «aura  pour- 
vus. Il  défendra  meme  qu’on  lui  en 
parle  jamais:  & il  ira  jufqu’à  deftituer 
wiconque  l’en  fera  foUiciter.  11  ooh- 
mrvera  avec  jaloufie  ce  qu’il  aura  ra- 
cheté par  fes  épargnes  : & s’il  veut 
faire  quelque  bien  à des  Magiftrats  qui 
l’auront  utilement  fervi , ce  fera  tou- 
jours par  ■ d’autres  voyes , que  celle  de 
rendre  leur  Charge  tributaire. 

. I X.  Il  n’accordera  jamais  de  Survi- 
vance, fous  aucun  prétexte,  non  pas 
même  lorfque  le  Titulaire  fe  démettra  ; 
ces  Déminions  dégénérant  enfin  en  Sur- 
vivance, & y préparant  le  chemin.  ’ 
.'X.  Après  avoir 'dégagé  les  Chargés 
qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec 
le  Prince  & le  public , on  tâchera  de 
faire  la  même  chofe  pour  quelques  pla- 
ces de  Confeiller  dans  chaque  ■ Parle^ 
ment’,  fe  bornant  d’abord' à une  ,.- ou-4- 
deux , & le'  contentant  de  ce  qui  fera 
pofiible.' 

! -•  X I.  Le  Prince  aura  une  Lille  , où. 

•Doutes  les  Perfonnes  de  Robe, 'qui  fe- 

« - • * . ^ ^ ^ ront 

• * * ■ .# 

4 ■ 
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Tout  dignes  de  fon  attention-,  .feront 
écrites , avec  leur  Age,  leur  - Emploi  v 
, -leur  Ville,  leur. ProVincer'&'cette.Lif^  , 
te  ftra  divifée  félon  les  départemens  du 
Royaume.  ! * . * . 

- XII.  Il  fe  Tiéfervera  à lui-feul  la 
nomination. aux  places  qu’il  aura  acqui- 
• fes.’(r)  Tous  ceux  qui  les  demande- 
ront, feront  exclus' fans  retour^;  & tous 
ceux  pour  qui  l’on  lôs  ‘demandera,  de- 
viendront fufpe6ls.  • Le  Prince  les  rem- 
plira de  ceux  dont  le  jnérîte  lui  aura 
été  -connu , indépendamment  des  recom- 
. mandations  mandiées:  & il  confervcra  à 
•t'es précieufes  places  tout  leur  mérite, 
en,* ne  les  accordant  qu’à  des  perfbnnes 
qui  en,' auront  un' très-grand:  • - y 

. .X II L.  Quelquefois -le  Prince  fe  con- 
tenterad’aider.d’une  partie  du»prix  d’u-? 
ne^  Charge , un  homme  qui  feroit  en 
état  de  payer  .l’autre:  -mais  il, ne  fera  . 
Jamais  cette  grâce*  qu’à  -ceux  qui  .ne  la 
demanderont  point,  & qui.. même  n’y 
penferoient  pas , lî  elle  ne  ‘leur  étoit- 
offerte.  Pour  lors  cette  Charge  apar- 
tiendra  au  Prince  en  partie  j j&  l’on 
- ■ , * . . :ne 

* ‘ - ■>  .1  ' ■ ' » ■ • ‘ , ■ . 

. *(r)  Pro  guo  rouans , fit  furpeâus;  <]uî  îpfe  rogat  ,.pro  fe 
îam-iiidicatuscft  : nèc  intetefl  p«rc,  anpetalium  quisr-^gît. 
Arn.  Cutfid.  £,  . .t  .J,  ‘ 

. F'j  ..  , 
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130  Injîitutm  d’un  PrJ^ee  ^ , 
ne  pourra  l-acq»erir  après  la  mort  du 
Titulaire,  fans  un  agrément;  diftingué 
des  provifions.  ' - ^ 

XLV.  Par  ces  moyens»  qui  ne  font 
point  impoflibles , & par  d’autres  que  la 
Sagefle  de  Dieu'  découvrira  à un  Prin- 
ce bien  intentionné , il  y aura  pour  le 
mérite  quelque  recompenfe  digne  de  lui. 
On  dciivrcra  des  mains  des'  riches  quel- 
ques Emplois  pour  les  perfonncs  défin- 
téreffées.  L’émulation  & Uhonneur  vieur 
dront  au  fecours  de* la  vertu:  dc^plu? 
fleurs , que  le  découragement  auroit  te- 
nus dans  la  pardfe  ; deviendront  des  . 
hommes  ' importans  dans  l’étude  & le- 
travail:  • 

. XV.  II  ÿ ■ a meme  lieu  d’efpérer  y que 
lorfque  le  Difcernement’'du  Prince,  & 
fon  Application  à bien  choifir  les  Juges, 
feront  connus  du  public, Al  y.. aura  des 
Magiflrats  , qui , n’ayant  point  de  fuc- 
cdîcurs  dans  leur  famille  ; & ^ne  lai£- 
faut  'qüe  des  héritiers . fort  riches , re- 
rfiettront  au  PrinceMeurs  .Charges  ^ 
le  fupplierortt  d’en  difpofé’r  félon  .la  | 
Sage/Te.  Mais  alors  le  Prince  fera  .exa- 
miner-avec  foin  , fi  rien  ne  s’oppofe  au 
confcntement’Cju’il. y doit  donner;  & U J 
ne  ractordèr’a que  dans  des circonftances-  1 
qui  n’auront  rien  'd’odieux,  ni  d’injuftç,  i 
^ ^ , A R-  Il 


ou  Traité  dss  Q^alitez  ^ ^c.  i^r 

• i’  • . . ^ ‘î.  . •■  V-  ■ t 

• .A  RH  I*  C_  L JE-  I I 1.  ù . V,; 

» •.,  .-•  • / 

•Les  'Fréx  exçej^ifs  'de  la  Jufiîce  font,  aujfî 
•<  ' ï , un  grand  déj or  dre,.  ^ - 

I,  Dans  le  tems  qu’il  s’appliquera  à 
fupprimer  ,ou-à  réduire  la  Vénalité il 
tâchera  de.  reformer  un  fécond  abus, 
qui-en'a  été  la  fuite>  & de  diminuer 
les  Fraix  de. la  Jullice,  devenus  excef- 
.fifs  par  diverfes.caufes,  où  les  Princes 
ont  eu:  autant  de  part  que  les  Juges.  *■ 
IL  Cet  abus  efl  tel,  que  la  Juftice 
n’cft  plus,  pour  les  Pauvres  , les  Veu- 
ves,^ les  Orphelins,  les  Foibles,  les 

■ Perfonnes  opprimées , quoiqu'elle  .leur 
foit  principaiemojjt  due.  Elle  leur  eÀ 
refufée,  non  feulement  dans  une.  occa- 
fion,jmais  dans  toutes.^  Elle  eft  inac- 
Geflibic'  à’ Jeur  égard  , parce  que  dès 
l’entrée  tout  efl  taxé-,.t<»t  efl  mis-  à un 

• très - haut  prix,  & tout  ne  fe  comme n- 
oc  '&  ne  fe  pourfuit  qu’à  force  d’ar- 
•gent.  . , • - î 

.III.  Les  perfonnes  mêmes  qui  font 
hors  de  Findigence','  s’y  trouvent  rédui-- 
tes , dès  qu’elles  ont  une  affaire.  Sou- 

■ venr  elles  Fabandonr^nt , parce  qu’el- 
les font  épuifées  avant  qu’elle  foit  ter- 

F 6 minée; 
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î 3 îi  ïnftîtution  un  Prince  ^ 

minée;  & plufieurs  font  auflî  ruinées 
par  le  gain  d’un  Procès  que  fi  elles  Ta* 
voient  perdu.* 

1 V.  Le  nombre  des  Juges  eft -multi- 
plié au-delà  du  befoin.  Ils  achètent 
chèrement  leurs  Charges  : Ils  font  fou- 
vent  taxez  fous  divers  prétextes  : ils 
font  mal  pavez  de  leurs  appointemens' 
ils  font  preÛéz  par  les  nécelTitez  dornef* 
tiques;  & (s^)  ils  faifiifenf  avidement 
tout  ce  qui  peut  les  faire  vivre , fans  fe 
lailTer  toucher  de  tout  ce  qui  leur  em- 
porteroit  du  tems , & ne  leur  procure- 
roit  aucun  lecours. 

■ V.  Ceux  même  qui  ont  quelque  bon- 
ne volonté  pour  les  Pauvres  , parce 
qu’ils  font,  ou  plus  humains  , ou  plus 
à leur  aife  , 'fe  contentent  de  les  plain- 
dre., parce  qu’ils  ne  peuvent  les  difpen- 
fer  desFonnalitez  de  lajuftice,  & que 
toutes  les  procedures  font  taxées  par 
des  déclaratioiRs  même  du’Prince  , qui, 
à méfure  qu’il  a exigé  des  Officiers  de  - 
•Jullice  certaines  fommes , leur  a accor- 
dé de  nouveaux  droits  fur  toutes  les  ex- 
péditions. 

...  ..  VI.  (r) 

( t ) Princ!|re5  (ui  inFaeI«s , fi'cü  farufln  : omoes  diligunc 
munera  ,fequuncuirctribuift<nes.  Pupilla  non  judicant.  &c  cau- 
fa  viduae  non  ingicduuc  ad  Uios.  l/âi  C.  I.  v. 


Digitized  by  Google 


' * ou  Traüè  des  Quaîitez,  &c.  133 
V,  1. 1 ( t ) Ainfi  les . Pauvres  & les 
Veuves,  & beaucoup  de  Perfonnes  qui 
paroiflent  ^voir  plus  de  reltouTce , im- 
plorent inutilement  lesddîx.  Rienn’eft 
pour  eux  ,•  parce^  que  rien  n’eft  ^gratuit:. 
Un  grand  Etat , plein  de  Tribunaux  Ôc 
dé  jugés,  eft  à leur  cgard'femblablnà 
un  -defert,-  où  le  fort  opprime  le  foiole 
impunément  Leurs  larmes  coulent  fans 
frûit  devant  des  hommes , qui  les  mér 
prifent  comme  foibles  & impuif&ntes> 
.parce  qu’ils  ne  vôyent  pas  ^elui  qui  y 
’eft  attentif*  & qui  préparé  un  terrible 
châtiment , & aux  Juges  aux  Princes 
thèmes  .qui  ne  font  pas , touchez  d’un 
tel;  défordre.  ' . v , . 

4 VIL  Les  Prophètes  du  Seigneur  en 
parlent  en  des  termes  capables  d’intimi- 
der les  plus  infenfibles;  & je  ne  puis 
m’empêcher  de  rapporter  ici  avec  un 
peu»  d’étendue  ce  que  l’Efprit  de  Dieu 
a-fait  dire  à l’un  d’entr’eux:.,,  (v)  Le 
i • i - • w.Sei- 


’ ' {*)  Caufam  vîdu*  non  iu<Jîcavcrant , caafatn  pupiUi  non 
direxerunt , & judicium  pauperum  non  juriicavctuni  i nipn- 
-quid  Xuper  his  non  vifitaho,  dicic  Dominus  ? autfupetgen- 
tem  hujuscooiodi  non  ulcifcetut  anima  naea.  Jerm,  C,  V» 

19.  . 

'■  (v)  Non  accipîet  Dommus  petfonam  in  paupetcm,  oc 
aeprccacionem  lx(î  exandiet;  non  doipiciet  pcçces  pupilli: 
oec  riduaiu , (i  effiindatloquelamgemiiûs.  Nonne  laaymx  vh 
-auxad  maxillam  defcendunt,  fie  exclamatio  ejiu  fuper  dedu- 
■ceutem  eas  î A ouxillâ  enim  afeendunt  ufque  ad  coclum  , 8C 

F 7 . 
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J,  Seigneur  ne  fiiit  point*  d’apceptioJÎ  de 
,,  perlonne.  contre  le  Pauvre,  ll  écou- 
5^  te  les* prières  de  qpicon(|ue  efl;  op- 
,,  primé  11  he'‘me'prife  pas  ,:(c9mme 
les  homrocs  ) le  Pupille  & i’Orphe- 
„ lin  qui*  rinvoque, -ni  la  Veuve  qui 
j^orte  fes*  plaintes  & fes  génliiTeniens 
yj  jufqu’à  lui;  Les  lârmes‘dc  la^ Verne 
yÿ  coulent' fur  fon  vifage  ( & d€-làiiir  la 
yy  terre  ) mais  leur,  cri  s’cleve  . contre 
„ celûi  qui  en  eftda  caufe.  'Les  pleurs', 
yy  donnfüivvirage  eftmouillé,  montem 
„ jufqu’au  cieU  & le  Seigrifcur  »qni  en 
yy  entend  la  voix,  n’y  fera  pas  indlf- 
q,  férent.  -La  priere.  de  ^cêiiii  qui- ïè 
y y profterne  devant  lui,  pénétré  les  nuées. 

Elle  fait  inftance^’  jufqu’à  ceiqu’el- 
yy-'  le  ait  obtenu  ce  qu’elle  demande , 
yy  &c  elle*  perfevere*,  jufqu’à-ce  eue  le 
yy  Très-Haut  en  foie  touché.  Et  le  • 
yy  Seigneur  ne  diltérera  point  à -juger 
■^^‘eçux  qui  ont* -droit  à la  juftice^  Le 
Tout-puilîant  ne  verra  point  tran- 

■ • - - ■'  r;:  yy  qUÜ- 

* > • . » ; f ' ^ ^ 

T)omiH'.tseiau<Hfor  non  (îrlcftabitiuin  Hlis  Orario  hurtîilian- 
ti*  fv*,  nube*  penetrabîi  ; Sc  ilonec  apj  r pinqufi  non  ci>iir-Li- 
& non  difceHct  do-nfc  Ahiflimu-.  a(jiiciat , '2k  Domisiis 
iiiin  flongabit , feJ  jucttcabâ  inltof,  Sc  facin  jUtlicium  : 8c 
•f.'rn<ïimns'.nc<ii  habébit  în 'iJH*  paiîentiam  , 'dt  coniribulï*c 
■rfotfum  ipt-  î gcmib*i9  >«klec  vioctidtam  .donre  ToUac 
flcniuidint-iTi  fnperboruni . & iniquorum  cemtibuln. 

£ftl.  C.  XXXV.  V.  t6.  & fiq,  *-  ' • 

• . • I 
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quillemcntleur  opprefTion:  il  déchar^ 

„ géra  fa  colere  fur  ceux  qui  en  font 
,,'les  auteurs.*  Il  fera  éclater  fa  vcn- 
geance  fur  les  orgueilleux,  qu’il  ex- 
terminera*  & fur  les  Rois^  injuiles  *, 

‘yy  qu’il  açcaldcra  de  malheurs. 

y i I f.  .11  feroit  inutile  d’èxagere'r  ici 
^es  rapines  & les  concufîîons  de  qucl- 
ques-Juges  intéreifez. , Le  Prince  peut 
x*emedier  à ces  injuftices  par4,iculiercs  par 
de^févères , ordonnances , par  quelques 
^Punitions  .exemplaires  , 6c  beaucoup 
plus  fiircment , en  confiant  les  premiè- 
. res  Places  à des  Juges  pleins  d’honneur, 
dont,  ni  Tavarice , ni  la,  corruption, 
ne,  puiiTent  fputenir  les  regards , ni  les 
éviter w-.,  ; 

A R T ’l  C l‘  E M V. 

^ ^ * f 

,Le,  Prince  e fl,  obligé  de  diminuer  les 

. ''  .-Fraix^exccjjlfi'::  • 

,jl.  Il  s’agit  d’une  .reforme  qui  dépend 
du  Prince  fèul,  & qui  confifte  à dimit 
nuér  les  Fraix  qui  font'  établis  par  les 
loix  , ou»  par  les  ufagès  'reçus , '&  à ren^ 
dre  l’adminiftration  de  la  Juûice  la  plus' 
gratuite  qu’il  fera -ppîfibie.  La  Vénalité 
des  Charges  y met  hn  obflaclc  prefqu’i^p- 

* vincible  : 


4 • 
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vincible  : car  il  ell  difficile  , que 
des  Juges  qui  ont  beaucoup  donné  ne/ 
reçoivent  rien , ou  qu’ils  puiffent  fubfif- 
ter  de  leurs  appointeme^  , toûjours 
médiocres , & fouvent  diiîerez.  - 

I I.  Mais  les  Créations  nouvelles  d’Of- 
fices , les  Emprunts  faits  fur  les  Compa- 
gnies, les  Taxes  fréquentes,  compen? 
lees  quelquefois  par  des  attributions  de 
nouveaux  droits , & plufieurs  moyens 
de  cette  nature,  font  des  obftacles ,, en- 
core plus  grands  que  la- Vénalité,  à la 
diminution  des  Fraix  de- Juftice  : &un 
Prince  fe  flatera  inutilement  du  défir 
. de  la  faire  rendre  à tous  fes  fujets , s’il 
continue' de  fe-fervir  des  mêmes  voyes  , 
qui  font  prefqu’entierement'  bannies  de 
les  Etats. 

III,  Il  faut. protéger  les  Juges^,-  lî 

l’on  ne  veut  opprimer  la  Juftice , il 
faut' qu’elle  leur  caûte  peu,  afin  qu’el- 
le coûte  peu  aux  autres  : & le.  Prince: 
doit  compter  , que  toutes  les  Taxes 
qu’il  met  fur  eux , . il  les  met  fur  les 
Pauvres , ou  plutôt  lur  une'  infinité  de 
perfonnes  qui  font  réduites  au  rang 'des 
Pauvres , par  une  égale  impuilTance  de 
porter  les  Fraix  que  les  Procès  les  plus 
juftes,  &. même, les  plus  limples,  leur 
coûtcroient.  • . t 

IV.  Il 
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IV.  Il- ne  doit  jamais  füivre  les  per- 
nicieux confeils  qu’on  lui  donnera  de- 
multiplier  les  Charges,  puifqu’il  doit 
penfer  férieufemerit  aux  moyens  d’en  di- 
minuer le  nombre , & ; d’en  e'teindre  la 
Vénalité.  * 

•V.  Il  tâchera  de  rembourfer  celles 

\ 

qui^chargent  davantage  le  public,  & 
de  fupprimer  les  nouveaux 'droits  des 
anciennes,  par  la  reftitution  de  la  fi- 
nance'qui  en  a été  le  prix.  ' > ^ 

•'  VI.  Il  fera  ceflèf  les  Impôts  qui  con- 
tribuent à augmenter  les  Fraix,  ou  il 
les  réduira,  s’il  ne  peut  les  abolir,  ou 
il  en  exceptera  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  Juftice.  * 

VIL  II  penfera  aux*  moyens  d’éta-' 
blir  pour  les  Perfonnes  pauvres  quel- 
que Tribunal  femblable  à celui  des  Jut 
ges  Confuls , où  tout  fe  puiflb  terminer 
par  des  procedures -plus  fimples,  & à 
peu  de  fraix.  ’ ' * 

VIII.  Il  recommandera  leurs  affai- 
rés & leurs  perfonnes  aux  Juges  de  cha- 
que Ville  ; & tout  le  monde- fçaura  qu’il 
eft  en  inquiétude  fur  leur  ' fujet  , <Sc 
qu’oh  ne  peut-  lui  faire  plus  utilement 
fa  cour,qu’éh  leur  rendant  juftice  d’u- 
ne 'manière  qui  tienne  aùffi’  de  -la  mifé- 
ricorde , non  pour  le  fond , qui  n’en  eft 
' , pas 
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pas  matière , mais  pour  la  décharge  des 
fraix. 

: : - -i J : ^ 1 

■ C.H  A P I.T  R'E  V I L'.  ^ 

Le  Prince  , comme  PrbteSteur  desi  Loix , 

• doit  maintenir  les  anciennes.  Réglés  à 
ùb/erver  .dans  V établijjement  des  nouvel^ 

■..les.  -, 

• , , i • * r s ■ • 

» « * ‘ 4 ' ' ’ % 

- , Art  I c L E - I.  ^ 

• " - i»  ••  - 

' Le  .Prince  doit  maintenir  les  anciennês^^ 

{ »■  . , J Loix. 

« 

. • ^ 

J.  /^E.  fcrok  inudlementjque  le  Prin- 
ce  aurok  du  Zèle  pour  la  Jul^ 
tice,  s’il  ne  s’attachoit  à faire  obferver 
les  Loix:. car  c’eftja  mê^  chofe  de 

Eger  juftement,  & de  juger-  félon  les 
oix.  Elles  font  là  réglé  ; & le  jugement 
en  ell  rapplication.  Elles  montrent:  ce 
qu’il , faut  faire  ; & il  l’exécute.  ^ - : 

^ I !..  MaU  quelles  Loix  méritent  plus 
d’ètre  fuivies  , ^que  celles  qui  font  an- 
ciennes & autorifées  par  un. long  ufage? 
On  a eu  le  loiftr.d’en  examiner  tous  les 
«apports , tous  les  inconveniens , tous 
les  avantages.  Les  peuples  font  accqù- 

^ tumez 
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tumez.à  les  refpe6ter.  Elles  .ont  con^ 
fervé  l’ordre  & la  paix  daps  l’Etat  ,de^ 
puis  long  - tems.  ^ Elles  font  partie  de 
îk  conftitution  & de^fa^/ermeté.  Cç 
jCeroit  l’ébranler  j-  que  de  foulFrir' que 
de  nouvelles  Coutumes  prevalu/Tent } 

& c’cft  par  confequent  une  étroite 
obligation  au  Prince  d’en  être  un  zélé 
Proteéleur  , & d’exiger  des  Juges  ' 
qu’ils  ne  s’en  écartent  jamai^.t  ' 

■:  H P,  Lorfqu’ils  font  choiiis  trop  jcy[- 
neÿ,  fojbles  ï.fans  étude  fans,  expé-  ' 
rience , ils  font  " très  - capables  d’intro- 
duire* ufie^'  nouvelle  Jurifprudençe  ^ 
très -différente  de  l’apcienne;  ,à  moins 
qu’ils  n’ayent  ,à  leur  tête  des  guides 
autbrifez  qui  les  conduifent , de  qui  leur 
apprennent  à mareber  fur  les  anciennes 
traces  de  leurs  peres.  Mais  ces  guide.s 
meurent,  ou  deviennent  rares.  'Une 
jeunefle  téméraire,  fortifiée  par  le  nom- 
bre , d-évient  maîtreffe  des  déçifions* 
Elle  invente , au  .lieu  d’étudier.  . Elle 
efpére  .trouver  dans  le  bon  'fens  dont 
elle  fe  flatte,  plus  qu’elle  ne-  trouve- 
roit  dans  les  livreâ;  Elle  forme  ainfi 
par  dégrez-un  nouveau  Droit  , faijç 
principes'  .certains*,-  “fans  attachement 
aux  maximes  effentielles  de  l’Etat , fans 

• aucune 
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aucune  prévoyance  des  inconveçiens 
futurs , & fans  aucune  uniformité  : car 
l’exemple  de  ceux  qui  ont  commencé 
à innover,  eft  imité  par  d’autres  qui 
croyent  avoir  la  même  autorité  ; & il 
arrive  de -là  une  telle  inconftance  dans 
les  jugemens,  que  quiconque  lie  fuit 
pas  jour  à jour  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  Tribunaux,  ne  fçauroit  fe -fonder 
fur  les  Arrêts  rendus  les  années  précé- 
dentes , ni  prévoir  avec  certitudè  fiir 
quelles  réglés  une  nouvelle  affaire  fera 
jugée. 

. IV.  De  cet  abus,  qui  rend  la  JüfU- 
ce  prefqu’ arbitraire , on  tombe  inévita- 
blement dans  un  autre , quieft,  d’igno-  | 
- rer  les  Droits  du  Prince  & de  la  Cou- 
ronne, lès  véritables  intérêts  & ceux  I 
de  fon  Peuple  ; de  n’être  plus  en  état 
de  lui  donner  confeil  dans  des  affaires 
délicates-,  où  fon  autorité  peut  être 
commife;  & de  ne  connoîtreplus,  juf-  ' 
qufoù  la  fidélité  & lé  courage  doivent  i 
^ler,  lorfque  des  perfonnes  artificieu- 
fes  ont  fait  naître  quelque  jaloufîe  en- 
tre la  Puiffance  Eccléliallique  & la 
Royale. 

V.  Il  faut,  pour  conferver  l’Etat, 
conferver  les  Maximes  anciennes  dont 
il  dépend. . Les  Princes  qui  permettent 
• qu’on  ■ 
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qu’on  les  négligé , commettent  une  gran- 
de faute  contre  leurs  fuccelÇurs,  & 
contre  la  Re'publiqûe,  (a;)  qui  doit 
être  immortelle  par  la  dure'e  de  fes 
L'oi^  : & ils  éprouvent  quelquefois  eux- 
mômes  , avant' la  fin 'de  leur  régné, 
combien -ils  étoient  intéTefTez  h s’op- 
pofcr  que  des  opinions  nouvelles  ne 
prifient  la  place  des  maximes  ancien- 
nes , 'd’où  dépendoit  leur  ‘gloire  & léur 
fureté. , * ’ * ■ . . 

VI.  Un ‘Prince  véritablement 'fage 
fait  tôOjours  un  grand  état  de  l’ancien- 
ne Jürirprudence,  Il  ordonne  aux  Ju- 
ges d’en  faire  une  étude  férieufe.  Il  ne 
met  dans  les  premières  Magillratures 
■que  ceux  qui  en  font  bien  inlïruits.  Il 
ne  confie  la  défenfe'  des  droits  de,  fa 
Couronne  qu’à  des  hommes  pleins  de  x 
lumière  & dé  zèle  ,^  & il  ne  fouffre  pas 
que  Fignorance  ou  l’artifice  lui  enlevé  ,, 
le  précieux  dépôt  que  l’antiquité  lui  a 
confervé  , & qu’on  Jui  fubftitue  des 
Ufages  nouveaux , contraires  à fon  Au- 
torité, & à la  Liberté  de  fon  Peuple. 
Mais  ce  point  fera  traité  ailleurs.  Il 
fuffit  à’avoir  montré  ici,  quoique  lége-  - 

rement; 

l x)  Principes  monales  : -Rempublicam  actecoam  c(re. 
Tacit,  L,  5.  v4nn»t.  p,  78.  " ■ 
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renient,  de  quelle  confequence  il  efl: 
pour  le  Prince  même  que  lés  'anciennes 
Loix  foient  maintenues , & quelles  fui- 
tes peut  avoir  l’oubli  ou  la  négligence 
de  l’ancien  Droit.  • • • ’ . ^ ‘ 

, V II. -Je -ne  parle  pas  de.  celui  qui 
n*a  pas  été  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Prince , ni  dé  celui'qui  eft  abrogé  de- 
puis long-tems.  Ce  feroit  une  mdif- 
crête  innovation , ’ 6c  non  un  fidèle  atta- 
chement» aux  anciennes  ■ Loix,  quelle 
deflein  de  le  rétablir.  Je  parle  de?  celui 
qui  étoit  en  vigueur  fous  les  dernier^ 
régnés , qui  fubfifte  encore , quoique  né- 
gligé, qui  ne  s’obfcürcit*  que  par  l’igno- 
rance & par  rpiibii,  & qu’il  eft  aifé 
d’affermir  contre  la  préfeription , par 
la  feule  attention  à'ie  faire' obfer\'er.  ' - 
• VIII.  Il  n’eft  point  néceffaire  de  le 
rénouveller  par^r  des  Ordonnances , qui 
feroient  inutiles  fi ‘elles ‘n’étoient  que 
générales*,  ou  infinies ffi  elles  ehtroient 
dans  le  détail.  Il  fuffit  que,  le  Prince 
àvertiffe  les  premiers  Juges,  de -s’atta- 
cher fortement  aux  anciens  Ufages  ; de 
fu ivre  les  'Loix , & non  dés  interpréta- 
âons  ou  des  cpnjcéttirres;  de  s’itiftrui- 
re  à fond  des  bonnes  réglés,  & d’éta- 
blir une  Jurifprudence  unifornie , fur 
des  principes'  conftans  ,6c  .invariables^ 

Son 
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Son  amour  pour  les  anciennes  Maximes 
les  mettra  bientôt  en  honneur  ; & fon 
Royaume  fe  remplira  .de  gens  * habiles 
qui  puileront  dans  les  fources , & qui 
feront  tomber  daps  le  me'pris  , tout  ce 
qui  s’écartera  d’une  noble  & pure  an- 
tiquité. • • 

* , IX.  Il  verra  par  expcrienGC  ^ que 
tput  étoit  déjà* réglé,  mais  peu  connu; 
ôc.(y  ) qu’il  ne  falloit  que  fuiyre  lesr  iUh 
ciennes  Ordonnances,  & non  en  faire •• 
de  nouvelles.  -,  , i.  . 

X.  Le  prétexte  qu’on  en  a quelqua- 
fois , .efl  de  remedier  à certains  incouj 
veniens.jv  que  les, /tuteurs  des, anciennes 
Loix  paroiflent  n’avoir  pas  prévus  ; mais 
il  eft  impolfible  que  les  Loix  humaines  ’ 
évitent  tous  les  inconveniens.  On  tom- 
be dans  un  nouveau ,,  & quelquefois 
plus  lg).*and,..en^penfant  remédier  à un 
autre„,.  Il  faut  s’en  cqnfoler  par  les.  . 
avantages  qui  en  font  une,  compenfation  ; 
ôc  il  yaut  mieux  ordinairement  s’en  te- 
nir. à des  Ufages  dont  on  connoit  tou- 
tes les'  fhites , que  d’en  établir  d’aur 
très que  .l’elfai,  n’ajpqint  encore  ipiis 
à l’épreuve.  . . , -r.  . i • ,- 

■ '(7I  ]u*  m2^i$  ^'ci'us  ttfu’fjir,' quim  nr'VuTi  fecir.  L9tùn- 
gt  folide.  (fiyiHs'e  à l’E^treur  ^ic.rc  - Surfit  , 'Prince  trki^ 
fa^e  & tris-prudent.  Jul  Capitf!.  in  ejus  vità,  p.  144. 

J --A  .~v-! 

. • • ~ A R- 
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14.4  Iii/hituîion  d'uH  Prince  y*  ^ 

♦ 

* 

• - ' Article  II.. 

» « - * 

Réglée  à obferver  dans  F EtablîJJetnent  des 
nouvelles  Loix, 

• • 

i S’il  arrive  néanmoins  qu’un  Etat, 
aie  befoin  de  nouvelles  Loix,  je  crois 
qu’une  des  premières  réglés  que  le  Prin- 
ce- doit  fe  préferire  , eft  de  ne  point 
•fignaler  le  commenceroent*defon  régné 
par  beaucoup . d’Ordonnances  , qui  le- 
roient  une  condamnation  trop  vifible 
de  la  négligence  de  fon  Prédeceireur  ; 
qui  marqueroient  un  fecret  défir  de  fai- 
re paroître  fa  propre  Saille,  & qui 
donneroient  l’idée  d’une  Précipitation 
indigne  d’un  Prince , qui  ne  doit  rien 
établir  qui  ne  mérite  de  durer  toujours. 
Il  faut  qu’avant  tout  il  connoifle  par- 
faitement fes  Etats, -qu’il  examine  long- 
tems  ce  qui  a befoin  de  reforme,  & 
qu’il  ne  fe  lailTe  point  éblouir  par  des 
apparences  de  bien,  que  l’cxperiencc 
feroit  enfuite  évanouir.  - 

• 1 1.  Lorfqu’une  Loi  paroîtra  néceffai- 
re , le  Prince  en  formera  le  projet  f mais 

Îtour  l’examiner,  & non  pour  l’établir. 

1 la  confiderera  dans  tous  les  fens,  & 
de  tous  les  cotez.  U verra  11  l’exécu- 

; tion 
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tien  en  fera  difficile,  oü  aifee:  fi  les 
Peuples  la  défirent  : fi  les  avantages  en  1 
font  grands  : fi  elle  n’affoiblit  point  d’au- 
I très  Loix  ‘plus  importantes  : fi  elle  re- 
médie véritablement  au  mal  qu’on  veut 
empêcher.,  ou  fi  elle  ne  fervira  qu’à  l’ai- 
j grir  , & à multiplier  les  infraélions. 

‘ II  I.  ,(2)  Dans  le  projet  & dans  T-w/fw* 
I l’examen , le  Prince  fe  fervira  des  lu- 
I mieres  des  Magiilrats  les  plus  éclairez 
I & les  plus  finceres.  Il  leur  demandera 
, leur  avis , & non  leur  approbation,  (a) 

Il  exigera  même , lorfque  la  chofe  fera 
importante , qu’ils  lui  donnent  leur  avis 
par  écrit,  & qu’ils  prennent  du  tems  - 
pour  y penfer.  Il-  confultera  non  feule- 
ment des  Juges , ou  des  perfonnes  ha- 
biles dans  le  Droit,  mais  des  hommes 
célèbres  par  leur  fageflTc,  & parleur  • 
fçavoir , quoiqu’ils  n’exercent  point  la 
Jullice.  Il  connoîtra  & il  s’attachera 

tous 

( * ) Sempet  enm  optîtnatîbus , non  foliim  bellicas  tes  , 
fedetiam  civiles,  piiùs  quitn  faccret  aliquid , contulic.  Mare~ 

KAurelt , csmmt  le  raf perte  JmI.  Capit.  dam  fa  vit.  p.  147. 

Si  de  jurecivili,  aut  de  negotio  tra£iaret,  fulos  dodos  Sc 
dircretos  adhibebat.  Alexandre  Severe , feltn  Lampriâ.  p,  itt, 

, (a)  Neque  ullam  conlHcutionem facravit  lîne viginci  legis- 
pericis,&  dodifllîmis  ac  fapientibus vins , iifque  diremllimîs 
t non  minûs  quinquaginta.  ...  Et  id  quidem  ita , ut  iretut 
pecTententias  lingulorum  , ac  fctibecenit  quid  quifque  dixiflet* 
dato  tamen  fpatio  ad  difquitendum  , cogitandumque  pciiis 
quâm  dicerent , ne  incogitati  dicere  cogecentuc  de  rébus  in- 
gentibus.  Lamprid.  in  vit,  Alex,  Stver,  p,  aïo.  & tti. 

Tome  IL  G 
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tous  ceux  qui  auront  une  grande  repu* 
ration  de  prudence  & de  probité  ; & 

ce  ne  fera  qu’après  avoir  pris  leur  con- 
feil,  qu’il  fe  déterminera  à publier  une 
.Loi,  & à la  revêtir  de  fon  autorité. 
C’eft  ainlî  qu’en  ont  ufé  des  Princes  ; 
qui  méritoient  par  leur  SagelTe  & par 
leur  Maturité  de  donner  des  loix  aux 
autres  Hommes.  Ils  confukoient,  long- 
tems  avant  que  d’ordonner.  Ils  écou- 
toient , pour  être  dignes  d’être  obéïs  ; 
& ils  penfoient  à donner  une  folide  au- 
torité à leurs  Ordonnances  par  la  Sa- 
gefle  & la  Juftice,  non  à ‘faire  va- 
loir la  leur,  en  fe  contentant  dc'  com- 
mander. - ■ 

I V.  Ils  évitoient  par  - là  un  inconvé- 
nient où  jette  toûjours  la  précipitation , 
qui  eft  la  variation  & l’inconflance  ; car 
ils  prévoyoient  dans  un  long  examen  , 
où  les  meilleures  têtes  étoient  confülr 
tées , toutes  les  difficultez  qui  pouvoient 
naître;  & ils  n’étoient  pas  obligez  de 
changer  , « d’expliquer  , d’abroger  des 
Loix,  oùtoutétoit  médité,  méfuré"& 
néceffaire:  au 'lieu  que  les  Princes  qui 
acceptent  fans  réflexion  tous  les  projets 
qu’un  feul  Minillre  leur  propofe , ou 
qui  n’appellent  à leur  Confeil  que  des 
perfonnes  dont  les  lumières  font  bor- 
nées , 
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nées  , & dont  la  complaifance  eft  la 
principale  vertu , ne  font  que  varier , 
& ne  iaiflent  prefque  à aucun  îldit  fa 
première  forme  & fâ  première  difpofi- 
tion.  (^)  Ils  détruifent  eux -mômes 
leurs  propres  loix:  & ils  oppofent  fi 
fouvent*  leurs  volontez  à leurs  voloncez, 
leur  autorité  à leur  autorité,  qu’enfin 
ils  accoûtument  le  Peuple  à ne  les  plus 
refpeéler,  & à regarder  la  facilité  & 
l’inconftance  du  Prince  , comme  une 
preuve  qu’il  eft  conduit  & mené,  & 
qu’il  n’a  pas  meme  fjd  çhoifir  fes 
guides.  ' • 

V.  Par  CCS  variations  le  nombre  des 
Loix  devient 'infini:  car  (c)  un  Edit 
eft  aufli-tôt  fuivi  d’une  Déclaration , & 
celle-ci  de  plufieurs  autres,  qui  s’obfcur- 
ciflent  mutuellement  par  des  explica- 
tions qui  font  oublier  le  premier  projet. 
Une  meme  matière  eft  traitée  par  des 
vues  différentes.  Les  premiers  motifs 
difparoiffent  : les  difficultez  furvenues 
en  prennent  la  place.  On  fait  une  loi 
fur  une  feule  raifon  : on  en  fait  une  con- 
traire fur  une  raifon  oppofée  ; & parce 
, qu’on  ne  s’eft  pas  donné  le  loinr  de 

tout 

(b  ) Suarum  legum  aiuot  idem  aefubverfot.  TMÎt.  L. 
^nnal.  p.  8{> 

; (c  } Tune  légions  labotabatur.  Tatit,  L,  Annal, p,  84. 
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tout  prévoir,  avant  que  d’ordonner, 
on  ordonne  autant  de  fois  qu’on  dé- 
couvre de  nouvelles  chofes  ; . & enfin 
l’on  abandonne  également , & les  pre- 
mières vues,  & les  fuivantes,  comme 
imparfaites;  & l’on  augmente  ainfi  lé 
défordre,  au  lieu  d’y  apporter  du-re- 
mede:  car  (i)  il  n’y  a point  de  plus 
grand  mal  dans  l’Etat  qu’une  foule  de 
Loix , qui  le  chargent  & l’embaraflent , 
& leur  multitude  a toujours  été  regar- 
dée comme  une  preuve  certaine  d’une 
mauvaife  adminiftration  ; parce  qu’elle 
efl  l’effet,  ou  de  l’Imprudence,  qui  ne 
fçait  pas  choifir , ou  de  laFoibleffe,  qui 
ne  fçait  pas  exécuter,  ou  de  l’Incon- 
llance , qui  ne  fçait  rien  foutenir , ou  du 
Caprice,  qui  convertit' en  loix  toutes 
les  fantaifîes. 

V I.  Sous  un  Prince  fage  & prudent 
les  chofes  ne  font  point  ainfi.  Il  re- 
garde la  Légèreté  comme  une  tache 
honteufe.  Il  croiroit  perdre  une  partie 
de  fon  autorité , s’il  perdoit  la  réputa- 
tion d’être  ferme:  & il  veut  que  tout 
ce  qui  doit  porter  reglement , & avoir 
.force  de  loi,  foit  examiné  avec  tant  de 

foin , 

(d)  Corniptidimâ  RcpuHicâ  pIutim.T  leges.  Tacit.  Ibid. 
J>.  If. 
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foin,  qu’il  ne  foit  pas  “obligé  dans  k 
fuite  d’y  faire  aucun  changement. 

VII.  Outre  les  précautions  qu’il 
prend  lui- même  pour  n’être  pas  trom-^*^^'* 
pé,(e)  il  -confcnt  que  les  Juges  du  plus 
célèbre  ‘Tribunal  de  fon  Etat  n’enre- 
giftrent  les  Loix  qu’il  leur  addrclTe, 
qu’après  un  examen  refpeélueux,  mais 
libre  & fmcere.  Il  ne  prétend  leur  fer- 
mer , ni  les  yeux , ni  la  bouche  ; & il 
ne  convertit  point  en  Ample  formalité , 
un  ufage  qui  alTûre  encore  plus  le  Prin- 
ce , que  le  Peuple , contre  les  furprifcs 
qu’on  peut  faire  à fa  Religion.  Il  fçait 
que  des  perfonnes  fages  s’éclairent  mu- 
tuêllement  ; qu’il  eft  jufte  d’écouter  des 
Sénateurs  qui  ont  vieilli  dans  la  ccn- 
noiflance  des . Loix , & qui  en  font  les 
dépoütaires  ; qu’il  affermit  fon  Autori- 
té en  montrant  publiquement  qu’il 
n’en  veut  ufer  que  pour  la  Jufticc  ; & 
qu’il  attire  un  refpeêl  particulier  à fes 
Ordonnances , en  exigeant  que  les  pre- 
miers Juges  & les  plus  intègres  de  l’E- 
taç  répondent  au  public  de  leur  équité. 

VIII.  (/)  S’il- 

( » ) Nihil  in  vobis  Imperaiorîbus  tam  populace , ic  cam 
amabiie  ell , dijiit  é>-  au  grand  Throdofe , quàm 

libertatem  in  iit  diligete  , qui  obfequio  vobis  fubditt  funt.  Si- 
quidem  hoc  inteiell  intu  bonos  & malos  principes , quoi 
boni  libenatctn  amène,  fervitutem  impeobi.  Ambufl 
Epift»  40,  À,  i.  . ‘ 
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VIII.  vouloitque  les  juges 

n’euflent  d’autre  fonftion  , que  celle 
d’entendre  une  lefture  inutile,  & d’y 
confentir,  ou  de  fe  taire  après  l’avoir, 
entendue  > il  les  difpenferoit  de  cette 
fervitude,  qui  ne  feroit  d’aucun  fruit 
pour  le  public,  & qui  ne  feroit- que 
charger  leur  eonfcience.  Il  aimeroic 
mieux  ufer  hautement  de  fon  Autorité , 
que  de  chercher  des  Approbateurs  con- 
damnez au  lilence  : & il  trouveroit  plus 
de  générofitc  à ne  point  demander  un 
témoignage  public , qu’à  étouffer  la 
voix  des  témoins.  - Un  grand  Prince 
efl:  toujours  fîncere..  Ce  qu’il  paroît 
vouloir,  il  le  veut  en  effet.  Il  ne  dé- 
fend pas  ce  qu’il  femble  exiger  : s’il 

veut  que  les  premiers  Magiftrats  de 
fon  Royaume  autorifent  la  Loi  qu’il  leur 
addrefîe , il  leur  laiffe  le  pouvoir  de  le 
faire  ; & il  ne  les  dégrade  pas , en  faifant 
mine  de  les  confulter.  - * 

• IX.  Autrement  ce  qu’il  y a de  plus 
augufle  dans  l’Etat  n’efl  qu’un  vain 
fpeftacle,  & dégénéré  en  pure  cérenjo- 

• * . * nie.  I 

• ^ 

(f)  Tiix  niodera(ion!s  hzc'Iaas,  condanda  noaraj  & 

(ibt  obfe<j'junur  quôtl  in  cuiiatn  » non  ad  cenamen  adulado- 
nis,  fedad  ufiim  munufque  luflicix  convenimus.  Hanc  âna>  , 
plichati  eux , yencadque  graciam  telacuei , ut  te  qux  vis. 
veilc , (jax  non  vis , iiolle  aedaaiJS.  Pane^.  Tr^j.  f,  i6y}.  I 
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nie.  Rien  n’eft  moins  approuvé  que 

ce  qui  paroîc  l’ètre.  (g-) /rout,paflc  à 

une  voix,  & perfonne  n’a  parlé,  ou 

ne  l’a  fait  fincerement.  Souvent  un 

% 

morne  <lilence  efl  la. feule  manière  dont 
opinent  les  Juges.  Quelquefois  l’Arrêt 
d’enregiilrement  n’eH:  pas  prononcé 
par  celui  même  qui  prédde , à le  Gref- 
fier le  drefie  comme  étant  de  pur  fille. 
Si  quelqu’un  ofoit  dire  en  mots  entre- 
coupez quelque  chofe,^où  il  parût  une 
étincelle  de  liberté,' il  feroit  regardé 
comme  féditieux,^&  puni  comme  tel. 
Ainfi  on  ne  s’alTemble  point  en  ces  oc- 
caûons  comme* Juges  , mais  comme 
Flateurs  : & la  flaterie  efi  fi  grofliere , 
que-  perfonne  n’y  éft  trompé  , & que  ' 
l’enregifirement  efi  plutôt  une  preuve 
d’improbation  que'de  confentement. 

• X.  Quand  un  Prince  a bien  examiné 
par  lui- même,  & avec  un  fage  Con-' 
feil , la  jufiiee  6c  la  néceffité  d’une  Or- 
donnance, ir.ne  craint  point  que  des 
hommes  zèlez  pour  fa  gloire , 6c  pleins 
de  refpeêl  pour  fes  yolontez,  n’accep- 

■ . • ’ . ^ tent 

(g  ) Qiiis  antfa  toqui  ( dans  le  SénM  fous  les  autres  Princes  , ) 
qiih  hifcece  audehat , prxter  miferu^illos  qui  pnùs  imerroga- 
bancur  > Udds  folusque  cenfcbac  qiiod  requeremur  omne;, 

otnnes  improbarenr , impeimis  ipfe  qui  ceiifuerat  : adeô 
null.rmagis  omnibus  difpticcnt  ,quàm  qux  (îc  Hani  canquam 
omnibus  placeant.  Panrg.  Traj,  p.  ii6.’ 
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tent  avec  difcernement  & avec  lumière 
la  Loi  qu’il  leur  addrelTe.  Mais  moins 
il  a pris  de  précautions , moins  il  fouf- 
fre  qu’on  en  prenne  pour  lui.  Il  ne 
veut  point  qu’on  délibéré , quand  il  ne 
l’a  pas  fait , & il  regarde  comme  une 
témérité,  d’ofer  approfondir  ce  qu’il  n’a 
pas  voulu  connoître. 

XI.  Ceft  d’ordinaire  par  l’infpira- 
tion  d’un  Miniflre  trop  abfolu  que  le 
Prince  défend  toute  réflexion  fur  fes  ' 
Edits.  Ils  font  l’ouvrage  de  ce  Minif- 
tre,  qui  ne  veut  être,  ni  éclairé,  ni 
contredit  ; qui  ne  peut  foufixir  que  fon 

- autorité  foit  balancée  par  celle  d’aucun 
Tribunal,  & qui  s’applique  à humilier 
ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus 
ferme  dans  l’Etat,  pour  y regner  fous 
le  nom  de  fon  maîtrcl' 

XII.  Ce  Miniflre  a fouvent  des  vûés‘ 

* particulières , oppofées  au  bien  public  : 

& quand  fes  intentions  feroient  toujours 
pures,  il  n’a  pas  une  telle  fagefle,  ni' 
une  telle  étendue  d’elprit,  qu’il  n’ait 
befoin  d’aucune  autre  lumière.  Les  Sé- 
nateurs du  premier  fiége  feroient  capa- 
bles de  fuppléer  à ce  qui  lui  manque , . 
ou  de  reélifier  ce  oui  feroit  contraire  au 
bien  public.  Le  Prince,  dont  les  in- 
térêts font  inféparables  de  ceux  de  l’E- 
tat , 
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fat,  les  charge  de  veiller  contre  les 
furprifes,  & leur  envoyé  à ce  deflein 
tout  ce  qui  doit  être  revêtu  d’une  forme 
autentique  : & par  une  inconftance , dont 
la  jaloufie  de  fon  Miniflre  efl  le  prin- 
cipe , il  rétraêle  ce  qu’il  commande , & 
il  de'fend  d’avoir  aucune  attention  fur 
fes  intérêts , ni  aucun  zèle  pour  le  bien 
public. 

XIII.  Quand  le  Mintftre  a fçû  im-*^ 
pofer  filence  à tout  le  monde,  & rendre 
fon  maître  l’exécuteur  de  lès  volontez , 
il  palTe  fouvent  jufqu’à  lui  épargner  la 
peine  d’en  être  inllruir.  fl  fait  lui  feul  la 
dilpofition-d’un  Arrêt , d’un  Reglement, 
d’un  Edit.  Il  le>préfent'e  au  Prince' 
pour  le  figner,  avec  la  même  confiance 
qu’il  le  préfenteroit  à fon  Secrétaire  ; & 
il  compte  fi  fort  fur  là  complaifance , 
ou  fur  fa  pareflè , qu’il  donne  quelque- 
fois à 'l’Imprimeur  un  projet,  dont  le 
Prince  n’a  pas  encore  entendu  la  leftu- 
re.  Cependant  tout  fléchit  fous  le  pou- 
voir arbitraire  d’un  ferviteur  , parce 
qu’il  a fçu  perfiiader  fon  maître,  que 
l’obéiflânce  efl:  l’unique  vertu  des  pre- 
miers Juges , & qu’elle  doit  être  aveu- 
gle à tel  point , qu’elle  ne"  s’informe^^ 
pas  même  ^ fi  c’elî  lui  qui  commande, 
JDU.  ' fî  un  autre  a pris  la  place.  Et  ii 
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arrive  ainfi,  qug  plus  un  Prince  . 

d’être 'abfolu  , plus  il  montre.au  pi^Uc 
la  dépendance  où  |e  tient  Ibn  Mint^î  ’ 

•'  XtV.  Il  n’y  a donc  rien. qui anar^t^ 
mieux  qu’un  Prince  gouverne  *paB.;Uiî:^ 
même,-  que  la.  liberté  qu’il  laiile  à’ des, 
Juges  fiipérieurs  de  prendre 'connodflaM 
ce  des  L^jix  qu’il  leur  addrefle:^^  d’exa^ 
miner  fi  fes  intérêts,  «qui  foilt 
4a  Juflice  & 'de  l’Etat  ,•  n’y>  font’pcttnE^ 
blefîcz:  car  il-.,  eft  évident  ^des  ciors  > 
qu’il  veut  être  inftruit  detout  i*qii’^ 
en.  garde  coatre,  lès  furprifes,'„&^qu’Ü 
ne  veut.pa's  qu’on  abufe  de^fon.üom/^ 
de  Ton  pouvoir  , pour  établir 
.d’imufle.  , :: 

. aV.'.II  ne,  faut  que  cela  p'dtÿTJ^î^* 
pêcher,,  & pour  en  ôter  même  l!|% 
fée:  car  lorfque  les  remontrances  i 
peélueufes  font  p'efmifes,  eBèÿ  fon^ 
xement  néceflaires.;  Les  iSiÆfîiÉii 
veulent  point  y donner  d’ocCafro' 
font  /ages^  & circonlpeêls  : 
propofent  rien  au  PrinCe -qujji 
digne  de  lui,  de  fa  Bonté  & de4|p!KÇ,  jj 
tice  ; viien  qui  ne  Toit  conforme  aux  [j 
çiennes  maximes  .j- «rien  qui- ne  tende- ,j 
bien  public. . • 

X V I.  Le  ternie^  de  réiricSiid’^e  ^ 
peut  'blelTer  un  Prince  qui  aime 

rite. 
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rite.  Il  la  cherche , & la  préféré  à tout. 
Il  invite  tout  le  monde  à la  lui  dire. 
Il  ne  craint  que  le  menfonge  & la  fla- 
terie  j & il  regarde  comme  des  qualitez 
eflenticlles  dans  les  Magiftrats,  la  Sincé- 
rité la  Fidélité.  Il  fçait  que  non 
feulement  elles  ne  font  point  oppofées 
à la  Soumifflon  & au  Refpedl,  mais 
qu’elles  en  font  des  preuves  : & il  fe 
tiendroit  offenfé,  ff  l’on  le  croyoit  in- 
capable de  confeil ou  fi  l’on  craignoit 
de  lui  déplaire  ,*  en  lui  difant  ce  qui  fe- 
roit  utile  à fon  fervice.  • Il  ne  s’engage 
pas  à le  fuivre , quoiqu’il  d’écoute.  Il 
eft  toûjours  le  maître  ; & il  le  fçait  bien  : 
mais  c’efl  parce  qu’il  ell  toujours  le  maî- 
tre qu’il  veut  tout  fçavoir,  & qu’il  ne 
fouffre  pas  qu’un  Miniftre  ôte  à des  Ju- 
ges la  liberté  qu’il  leur  donne.  - 
* XVII.  La  manière  de  lui  faire  de 
très -humbles  rémontrances  dépend  de 
fon  choix.  Il  peut  agréer  qu’on  lui 
députe  quelques  Officiers,  & en Vegler 
le  nombre.  Il  peut  le  contenter  d’un 
Mémoire , où  les  raifons  foient  écrites. 
Il  peut  écouter  fon  Chancelier , ou  tel 
autre  qu’il  lui  plaira  de  préférer.  Il  y 
a des  circonftances , où  l’une  de  ces 
vpyes  convient  mieux  qu’une  autre: 
mais  elles  font  toutes  refpeélueufes , & 

G 6 * elles  • 
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elles  peuvent  toutes  être*  employées 
dans  des  occafions  différentes. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Prince  doit  gouverner  fes  Etats  avec 
Sagejfe,  ^ félon  les  Loix:>Ne  pas  coiu 
. fondre  la  fouveraim  Autorité  avec  le 
Pouvoir  arbitraire  : Connoître  ce  qui 
conduit  à cette  erreur , ^ l'éviter. 

I 

A R.T  I C t E L 

Le  Prince  doit  gouverner  fes  Etats  avec. 
Sugejfe , êÿ  félon  les  Loix. 

I.  Ous  les  principes  établis  ( /&  ) juf- 
X qu’ici,  font  des  preuves  que 
le  Prince  eft  indifpenfabkment  obli- 
gé de  confuker  en  tout  la  Sageflb  & la: 
Raifon,  & qu’il  ne  peut  donner  fa  Vo- 
lonté pour  réglé , qu’autant  qu’elle  elb 
conforme  à la  Juftiçe.  . Il  eft  Miniftre 
de  Dieu , qui  eft  la  fbuveraine  Sageffe  r 
il  doit  tenir  fa  place , & j.uftifier  fa  Pro-  i 
videnceK  II  eu  chargé  de  conduire  fori; 

' ' ‘ peuple 

yij^f  kt  Chdf.  II,  & III,  de  U Prtmiht  PuTiit  ^ 

U Ch*f..  I,  it  U ftttndt... 
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peuple  avec  un  foin  qui  repréfente  le 
fien.  Il  n’a  point  d’autres  intérêts  : il 
ne  fait  avec  lui  qu’un  feul  tout.  Il  ne 
veut  être  heureux  qu’avec  lui.  Il  l’ai- 
me, & il  en  eftlePere',  le  Protefteur, 
& le  Juge.  Il  lui  donne  de  faintes  Loix. 
L veut  qu’elles  foient  exécutées  : & com- 
ment après'îcela  pourroit-il  les  mépri- 
fer  lui -même  , & leur  ôter  par  fon 
exemple  l’autorité  qu’il  leur  a donnée  9 
Que  ferviroit-il  de  les  avoir  établies, 
s’il'  n’y  avoit  aucun  égard  ? Et  quel 
fruit  en  tireroit  le  Peuple  , s’il  ' étoit 
'gouverné  par  des  volontez  toutes  con- 
.traires  ? • 

II.  „ (i)  C’eft  par  moi,  dît  la  Sa- 
geffe  éternelle , que  régnent  les  Rois , 
yy  & que.lesLégiflateurs  établilTent  des 
„ Loix  juftes.  C’eft  par  moi  que  re- 
yy  gnent  les  Princes, & que  lesPuilfans 
„ ordonnent  ce  qui  eft  conforme  à l’é- 
,,  quité  C’eft; 'donc,  dans  le  lan- 
gage des  Ecritures,  lamêmechofe,  de 
régner  & dé  commander  des  chofes 
juSes;  d’être  revêtu  de  la  fouveraine 
Autorité,  & de  n’ordonner  rien  que 
d’équitable.  La  Sagefle  éternelle  déf* 

avoue; 

( * ; Pet  me  Reges  régnant,  & tegum  conilitores  jufia  decer- 

- nunt.  Pet  me  principes  imperant , & pmentes  dccexnuns; 

- ^oAiüatn.  Pnv,  C.  VUU  w.  ij.  6*  itf. 
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avoue  tout  ce  qui  ne  vient  point  d’elle  ; 
& elle  ne  compte  pas  qu’on  régné,  quand 
on  le  fait  fans  la  confulter? 

III.  Ce  n’eft  pas  que  le  Prince  ne 
conferve  l’Autorité  que  Dieu  lui  a don- 
née, lors  même  qu’il  en  abufe:  mais 
rien  n’eft  plus  honteux  pour  lui  que 
d’en  abufer.  Ilya  une  Juftice  dans  les 
Loix , indépendante  de  lui , qui  le  con- 
damne quand  il  s’en  écarte.-  Cette 
Juftice  eft  fa  réglé.  (I  ) Il  y demeure 
fournis,  quoiqu’élevé  au  dellus  des  au- 
tres hommes  ; & il  ne  'peut  lui  fubfti- 
tuer,  ni  fes  paflions  ,ni  fes  injuftes  défirs; 
parce  qu’il  n’eft  point  à foi-meme,, 
qu’il  n’eft  ni  fon  principe,  ni  fa  .fin; 
qu’il  n’eft  qu’Adminiftrateur,  d’une  Au- 
torité confiée  pour  un  teras,  & que 
D.ieu , en  la  lui  confiant , a eu  deflein  de 
régner ‘par  lui,  & par  confequent  de 
faire  regner  par  lui  les  Loix  & la  Juf- 
tice. . * , . .* 

( k,)  Ipfe  te  legibut  füb}ecifli . quas  nemo  ptincîpi  fcripilt. 
Pantg.  Traj.  p.  rjo. 

Leges  Imperacor  fert  > quas  princeps  ipfe  cuflodiac.  S,  Am- 
htf,  £p,  XI,  lmp.  VdtntiniAnum  jun,  ».  9. 
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A R T I C L E J I. 

Il  ne  doit  ^pas  confondre  la  fouveraîne  Au- 
torité avec  le  Pouvoir  arbitraire, 

I.  Ainfi  rien  n’efl  plus  oppofé  aux 
defleins  de  Dieu , *&  à là  première  in- 
ftitution  de  là  PuilTance  Royale , que 
le  Pouvoir  arbitraire , qui  la  déshonore , 
en  la  faifant  dégénérer  en  tyrannie  : mais 
(/)  comme  il  y a des  vices  qui  pren- 
nent la  teinture  & la  couleur  des  ver- 
tus, que  la  Profufion  relTemble  par  quel- 
ques traits  à la^Libéralité,  la  Témérité 
au  Courage , la  Lenteur  à la  Prudence  i 
il  en  efl  de  même  du  Pouvoir  arbitrai- 
re par  rapport  à la  fuprême  Autorité; 

Il  en  imiteVélevation , l’indépendance  ; . 

la  force , & il  éblouit  les  imprudens  par 
cette  reflemblance’  imparfaite  ; qui  ne 
confidere  de  la  Grandeur'  que  ce  qui 
nourrit  l’orgueil  & l’amour  propre,  & 
qui  méprife  tout  ce  qui  la  tempere  & 
la  rend  falutaire , en  la  foûmettant,  aux 
Loix  & à l’Equité.  • 

• ...  II.  Si 

(l)  Regiz  flignicari  Tyrannîs  vicina  , je fottbus  adrnodùm 
ptopinqua  e(l , fîcut  forcitudini  cemecitas . libeuli(aU  prodi- 
gentia.  it  f,  6,  v 


Digitized  by  Googic 


i(5o  Injlîtütion  d'un  Prince , 

II.  Si  le  Prince  efl  aflez  heurenx 
pour  ne  confondre  jamais  deux  chofes 
îi  diffe'rentes  dans  le  fond , mais  à qui 
certains  dehors  font  communs , il  n’a 
prefque  plus  de  périls.  ( m)  La  prin- 
cipale tentation  de  fon  état  eu;  vaincue  ; 
mais  s’il  fe  méprend  dans  le  choix , & 
que  le  voilinage  du  vice  & de  la  vertu 
lui  en  cache  la  différence , il  eft  perdu 
fans  reflburce,  & toutes  fes  bonnes 
qualitez , ou  s’évanouiront , ou  devien- 
dront inutiles,  & à lui -même,  & au 
public* 

1 1 L II  efl;  donc  pour  lui  d’une  con- 
fequence  infinie  qu’il  connoilTe  bien  les 
caraêlères  de  la  PuilTance  fouveraine 
& ceux  du  Pouvoir  arbitraire,  & qu’il 
compare  fouvent  fa  conduite  avec  fun 
& l’autre , afin  de  difeernep  fi  elle  de- 
meure dans  les  régies,  ou  fi  elle  com- 
mence à s’en  dilpenfer. 

I V.  Le  premier  caraêtère  de  la  fou- 
veraine Autorité , quand  elle  efl  pure  r 
& qu’elle  n’a  point  dégénéré,  ni  de  Ibn 
origine , ni  de  fa  fin , efl  de  gouverner 
par  les  Loix , de  regler  fur  elles  fes  vo- 
îontex,  & de  le  croire  interdit  tout  ce 

qu’elles. 

f ^ ' 

- f >»  ) NuIIum  tîbi  renemim  , nullnm  gladiatn  plus  formido  , . 
libidinem  dentioandi.  il,  Bftntta,  L.  m x«. 
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qu'elles  défendent.  Ainfi  («)  le  Prin- 
ce & les  Loix  commandent  la  même 
choie.  L’Autorité  n’ell  pas  partagée. 

( 0 ) L’exemple  du  Prince  n’affoiblit  pas 
les  Loix,  & les  Loix  ne  cond^nent 
pas  le  Prince.  ' , 

V.  C’ell  tout  l’oppbfé  dans  le  Pou-* 
voir  arbitraire.  Il  donne  fes  volontez 

Ï)our  loix , & fa  conduite  pour  réglé. 

1 feparc  fon  Autorité  de  celle  du  Droit 
public.  "^Il  méprife  celle  des  Loix , & 
les  Loix  condamnent  l’abus  qu’il  fait  de  ‘ 
la  lîenne.  . > ^ 

VI.  “Un  fécond  càraélère  eft,  que 
(p)  l’Autorité  fouveraine  réunit  tout 
ce  qu’il  y a de  fagelTe  & de  prudence’ 
dans  la  République  ; qu’elle  pehfe  & 
'qu’elle  agit  comme  la  République  clle- 
même  penferoit  & agiroit  fi  elle  délibe- 
roit  en  corps;  qu’elle  en  efl  tout  à 
la  fois  Famé,  l’interprète,' la  tête  & la 
main.  ’ -i* 

VII.  Le  Pouvoir  arbitraire  a 'des 
vûës  toutes  différentes.  Il  regarde  la 

.V  1 Ré-'a 

Rcgimur  i te,  & fubjeUi  tibi , fcd  quemadmodum 
kgibus  fumuï.  Tr»j,  p.  tl."  • 

( *)  Régi  pto  tnoiibus  Icges  funt , Tyranno  pro  legious 
uiores.  Syntf,  d*  Rtgip.  S-  , , 

(p  ) Nihil  immatutura  , nihil  properum , nihil  afpetum  , for- 
midandutn  eft.  Otnnia  fetia  , cundla  gravia,  & quafi  iplâ  Refpu* 
liiica  jabcat,  auguraoda  fitnt. 
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République  comme  étrangère, ‘comme 
un  tout  à part , comme  un  Etat  dont 
les  intérêts  font  feparez  & fouvent  con- 
traires aux  Tiens.  Elle  lui  ell  fufpeêle  : 
il  en  craint  l’aggrandiflement.  Il  eft  ja- 
loux de  fes  avantages.  11  fait  confifter 
•fa  prudence  & fa  politique  à l’aifolblir. 
Il  fe  précautionne  contre  elle-,  comme 
contre  fa  rivale  : & bien  loin  de  penfer 
éc  d’agir  comme  elle , il  employé  con- 
tre elle  l’Artifice  & la  Rufe,  fi  la  For- 
ce ne  fu.ffit  pas, 

. VIII.  Un  troifième  caraftère  efl:  ; 
que  le  Prince  fe  regarde  comme  Pafteur  ; 
qu’il  en  a la  Vigilance,  l’Attention,  la 
Bonté;  (^)  «qu’il  veille,  afin  que  le 
Peuple  foit , en  fureté  ; qu’il  fe  charge 
' des  foins  & des  inquiétudes,  afin.quç 
le  Peuple  en  foit  exempt;  qu’il  choifît 
tout  ce  qui  lui  efi:  falutaire , écarte  tout 
ce  qui  lui  peut  nuire,  employé  tout  ce 
qui  peut  le  guérir;  qu’il  met  fa  joye  à 
le, voir  croître  & multiplier,  & qu’il 
fi’expofe  avec  courage  pour  le  défendre. 

• IX.  (r)  Le 

Iq)  Qu5  iJ  in  vitx  ratione  fequîtur  qaod  fubditis  com- 
niodutn  videtne,  qui  laborem  ôc  moleftiam  perferre  vult  , 
ne  quid  illis  nioieftum  (it , qui  pro  illis  peciclitactir,  uc  ia 
pace  ôc  fecuiirate  degant:  hic  in  genere  quidein  ovima  paflor, 
in  hoaiinum  veto  geaete  Rex  eft,-  . . . Qui  gregern  non  fa- 
ginare , fed  à grege  faginati  vult , cum  ûuet  pecora  coqauin 
appelle.  Sfntf.  de  iîej.  p,  6,  . 
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ï X.  ( r ) Le  Pouvoir  arbitraire  confi- 
dere  aufli  le  Peuple  comme  un  trou- 
peau ; mais  comme  lui  devant  être  fa-  ' 
crifie'.  Il  en  prend  quelque  foin,  mais 
pour  le  dévorer.  Il  le  'nourrit , mais 
pour  foi-même.  Il  en  prend  non  feu- 
lement le  lait  & la  laine , mais  la  fub- 
ftance  & la  vie.  11  le  traite  comme 
étant  d’une  nature  différente  de  la  fien- 
ne , & comme  ne  devant  fervir  qu’à  fes 
délices  *&  à £bn  plaiür  ; & il  ne  re- 
garde pas  comme  une  perte  fa  diminü*-  ‘ 
tion,/i  c’clt  lui  qui  en  profite & s’il 
s’engraiffe  à fes  dépens.  - 
■ X.  Un  quatrième  caraêlère  eft,  que 
le  Prince  ne  confiderei- fon  Elévation 
que  comme  une  honnête  (s)  Servitude , 
qui , en  le  plaçant  au  deffus  de  tous , le 
jcharge  des  befoins  de  tous.  Il  fçait 
que  (t)  l’Autorité  n’efl:  point  pour  céi* 
lui  à qui  elle  eft  confiée  mais  pour 
. • . ‘ • ceux 

H 

(r)  Reflè  omriînô  venu  fentcntîa  , fgbdîtonim  multitudi^ 
ncm  Regem  non  potiùs  focerè  , qiiàm  Tyrannum , Gcut  nec 
O'/ium  inultiiudo  paRorem  potiùs  quâmcoquum,  quiülasabi- 
gîc , ut  maUatis  non  modo  ipfe  femen  expleat , fed  6c  alii* 
epulandas  vznum  propi^nat.  lildem  prorfus  limiûbus  Regeni 
cenfeo  à Tyranno  diludere.  Idem,  ibid,  > . 

(t)  Ita  prxGs  ,ut  provideas , uc  confulas  « ut  pcocutes  , ut 
fervcs.  S.  Ben.  L.  j.  de  Conf.  C.  t,  • 

- (t  ) Prxes  6c  Gngulatiter,  numquid.ut  de  fubditiscrercas?  „ 
,Nequa(iuani  : fcd  ut  ipC  detc.“Piincîpem  tcconflicuctum , fed 
libi , non  tîbi.  Ibid,  C.  J.  , ^ „ v 
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ceux  qui  lui  font  fournis,  & qu’il-n’en 
doit  efpe'rer  d’autre  avantage , que  celui 
de  procurer  avec  plus  de  facilité  & de 
fuccès  l’avanta^  de  tous.  : 

XL  Mais  le  Pouvoir  arbitraire  penfe 
bien  autrement.  Il  croit  que  tout  lui 
eft  dû,  & qu’il  ne  doit  aux  autres  que 
ce  qui  lui  plaît.  Il  s’incorpore  l’Auto- 
rité comme  née  avec  lui  , & comme  lui 
étant  naturelle.  Il  régné  pour  le  plai- 
lir  de  regner,  & non  pour  une  autre 
fin.  Il  jouit  pleinement  de  la  Gran- 
deur , & il  en  écarte , autant  qu’il^peut  > 
tous  les  foins.  Il  fe  place  fur  . la  tête  de 
tous  pour  les  dominer,  & il  les  foule 
aux  pieds,  afin  qu’il  foit  feul  grand 
feul  vifible. 

XII.  Un  cinquième  caraélère . eft , 
que  le  Prince  eft  bien  inftruit  de  deux 
chofes  ; l’une , que  ( î;  ) le  peuple  eft  inca- 
pable  d’une  entière  liberté  ; l’autre , qu’il 
ne  mérite  pas  une  entière  fervitude  ; & 
qu’il  fçait  conferver  un  fage  milieu  en- 
tre un  Gouvernement  foible',  quiferoit 
pernicieux  au  peuple , & un  Gouverne- 
ment injufte,  qui  l’opprimeroit.  Il  ne 
lui  ôte  d’autre  liberté  que  celle  dont  il 

abufè- 

f *)  Itnperaouat  es  hominibus , ^ nectocam  fervitutem 
^ti  pofliuic , nec  totam  libenatetn , difiii  i’EmftrtHf  Gutk* 
à fifin,  Tâcit,  L,  i.  Hijl,  f.  }i}.  ' 
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abuferoit,  & il  lui  conferve  toute  celle 
qui  cil  nécelTaire  à fon  bonheur.  Il  oc- 
cupe la  première  place,  pour  empêcher 
que  des  faêlieux  ne  l’ufurpent  ; mais  (a;) 
il  y eft  pour  maintenir  l’Ordre  parmi  des 
Citoyens , & non  pour  mettre  aux  fers 
des  Efclaves.  Il  fe  contente  de  regner 
fur  une  famille  obéïlTantc,  & il  ne  veut 
pas  changer  un  Gouvernement  paternel , 
en  une  Domination  ^rannique. 

XIII.  Mais  le  Pouvoir  . arbitraire 
ignore  cette  fage  modération.  ' Il  exige 
tout,  parce  qu’on  lui  doit  quelque  cho- 
fc.  Il  ôte  toute  la  liberté,  parce  qu’il 
a droit  fur  une  partie.  Il  ne  connoît 
point  d’Enfans,  parce  qu’il  n’a  point  d'en- 
trailles de  Pere.  Il  ne  voit  que  des  Efcla- 
ves, parce  qu’il  ne  voit  que  fon  Autorité  ; 
& il  regarde  comme  une  molelTe  indigne 
d’un  Prince,  tout  ce  qui  feroit  capable 
d’adoucir  la  pefanteur  de  fon  joug. 

XIV.  Un  dernier  caraélère , mais 
plus  fenfible  qu’aucun  autre’,  eft,  (y) 

qu’un 

( X ) L' Empertur  Claude  envoyant  Jidehtrdatei  aux  Pmthet , 
jui  l'aveient  demandé  pour  Roi , lui  donna  cet  avis  : uc  non 
lominationem  &c  fervos  , fed  teftorcm  & civej  cogicacet* 
Tacir.  L,.  1 1.  Annal,  p.  189. 

(J'  ) Quomodo  non  indecens  tibi  voluntatc  pro  lige  uti. . . 
ion  minùt  dejeâi  quàin  elati  animi  eft , veluti  radonis  ex- 
crtein  non  pro  ratione , fed  pto  libitu  agere  ....  Quis  in  te , 
fdlore  omnium  , camam  conrumeliam  naturæ  , honoris  in)u- 
am  (ërac.  S.  Bernard,  L,  5,  de  Cen/d.  C.  4..  ..  .? 
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qu’un  Prince  / digne  de  regner,  ne-fait 
rien  que  par  raiion  ; qu’il  n’eft  jamais 
réduit  à donner  (z)  fa  Volonté  com- 
me la  feule  caufe  de  fes  aélioris  ; & qu'il 
regarde  comme  une  injure  faite  au  gen- 
re humain , & en  particulier  à celui  qui 
conduit  les  autres  hommes , l’impuilTance 
de  rendre  d’autre  raifon  de  fa  conduite 
que  le  fentiment  & l’inflinél. 

XV.  Mais  c’eft  de  quoi  le  Pouvoir 
arbitraire  fe  glorifie.  11  trouve  de  la 
bafllife  à donner  d’autres  motifs  de  fes 
allions  que  fa  Volonté.  Il  s’offenfe  fi 
on  ofe  lui  demander  quel  efl  fon  but  & 
fa  fin;  & il  croit  être  bien  le  maître 
quand  il  fuit  tous  fes  caprices,  & qu’il 
ell  devenu  je  jouet  & l’efclave  de  tout 
ce  qui  l’agite  & le  remue. 

XVI.  C’efl  dans  cet  égarement  que 
confifte , à proprement  parler,  le  Pou- 
voir arbitraire.  Il  n’examine  rien.  C’efl: 
aflez  qu’il  veuille.  Oh  l’irrite  par  les 
plus  modeftes  rémontranccs.  On  l’af- 

' fei  mit , en  lui  oppofant  des  raifons.  On 
l’importune,  en  le  faifant  fouvenir  des 

Loix 

f X ) L'ExprtfJioneTdwairt  dt)  Cditt  : car  tel  efl  notrcplai- 
(ir  , d’rt  rien  ici  de  temmun.  F/te  efl  tr  'es-ritifonnab/e.  C'tft  au 
Prince  a cornmander.  La  Loi  le  fait  ainfi  ; mais  la  Loi  le 
Prime  ont  des  raifmt  & de  Jo/lcs  motif i , loTt  même  ^k'itj  n’tn 
rendent  pat  compte. 
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Loix  de  l’Equité.:  on  devient  coupable,- 
en  lui  repréfentant  l’intérêt  du  Peuple; 
Tout  ce  qui  eft'  poflible  à fon  égard , 
devient  jufte  : & la  feule  impuiftance 
eft  capable  de  lui  donner  des  bornes 
de  l’arrêter. 

XVII.  Un  Prince  fage , mais  enco- 
re jeune , qui  conftdere  de  près  une  con- 
duite fi  oppofée  à là  raifon  & à l’équi- 
té, vUe  fçauroit  comprendre  qu’en  con- 
fervant  l’efpric  on  puifle  tomber  dans* 
de  tels  excès:  mais  s’il  ne  prend  lai-mê- 
me de  grandes  précautions , il  y tom- 
bera comme  beaucoup  d’autres  , quibnt 
commencé  par'  la-  Modération , & fini 
par  le  Pouvoir 'arbitraire.  " " " 

• Article  II  L 

Il  doit  connoître  ce  qui  porte  à confondre  ’■ 
ces  deux  ebofes , ^ l'éviter. 

I.  Rien  n’cft  plus  fenfé , ni  'plus  di- 
gne d’être  gravé  dans  la  mémoire  & lè 
cœur  d’un  jeune  Prince  , que  le  dif'ours 
.que  tint  fur  cette  matière  un  (a)  Em- 
pereur à celui  qu’il  adoptoit  pour  > fort  ' 

■ . ' fils, 

■ («  ) L’Em]>ertUT  C*lba  à rîfin. 
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fils.  55  Voüs  avez,  lui  difoit-il, 
5^  éprouvé  l’adverfité  & la  difgrace , & 
yy  VOUS  les  avez  portées  avec  courage 
yy  & avec  dignité  : mais  cette  épreuve 
yy  n’elt  pas  la  plus  grande  ; & celle  d’u- 
yy  ne  haute  fortune  eft  tout  autrement 
•yy  capable  de  découvrir  le  fond  du  cœur, 
yy  & de  montrer  ce  qu’il  eft.  11  ne  faut 
yy  que  de  la  Patience  pour  foutenir  un 
yy  état  malheureux  ; mais  il  faut  une  au- 
yy  tre  elpece  de  Fermeté,  pour  réfifter 
yy  à la  tentation  du  bonheur.  La  Mife- 
„ re  nous  affermit  : mais  la  Félicité 
yy  nous  amollit  & nous  corrompt.  Je 
yy  fuis  certain  que  le  changement  ne 
yy  viendra  pas  de  votre  côté  , & que 
yy  dans  votre  nouvelle  fituation  vous 
yy  conferverez  vos  anciens  fentimehs:  que 
yy  vous  ferez  toujours  capable  d’amitié  ; 
yy  que  vous  délirerez  qu’on  vous  parle 
yy  avec  liberté , que  vous  mériterez  par 

55  votre 

{h)  Fonanam  adhuc  tantum  adveifam  tulifti  ; fccundz 
res  aciiorilius  ilimmlis  animum  explorant:  quia  miferix  to- 
lerantur,  feliciatecotTumpimuc»  Fidem,  libcrcacem.amicitiani. 
przdpua  humani  animi  bona  , tu  quidem  eàdem  animi  con- 
Aanciâ  rctincbis:  fed  alii  per  obfequium  imminueni  : itrum- 
pet  adulatio , blandiris  , peiTimum  ?eri  adèôûs  venenum  , Tua 
cuique  militas.  £t  jam  ac  tu  CmplicifTimè  Inter  nos  hodie 
loquimui , czceri  libentius  cum  fortunâ noarà  quâm  noblfcam; 
nam  fuadere  piincipi  quod  oponeat  mulci  laboris  : aClèncatio 
«rga  principem  qucntctinque  fine  affcUu  agitur.  Tacit.  L-^  i. 
HiH.  f,  313, 
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votre  Sincérité  qu’on  en  ait  toujours 
5,  pour  vous,  & que  vous  préférerez 
,,  ces  avantages , qui  font  certainement 
yy  les  plus  grands  de  tous,  à la  douceur 
yy  même  de  regner.  Mais  ceux  qui  s’at- 
yy  tacheront  à vous  & à votre  fortune , 
yy  affoibliront  par  leurs  refpeéts  excef* 
yy  lifs  ces  nobles  dilpolîtions.  Malgré 
,,  vos  précautions,  la  Flaterie-  cherche- 
yy  ra  une  entrée , & fera  violence  à vo- 
yy  tre  modellie.  Les  infînuations , les 
yy  complaifances,  une  attention  conti» 
yy  nuelleàvous  plaire,  prendroptlapla- 
yy  ce  d’une  folide  Amitié.,  & en  inlpi- 
yy  reront  le  dégoût.  Perfonne  ne  vous 
yy  parlera  que  pour  fon  intérêt , fans 
s’occuper  du  vôtre,  & aulieuqu’au- 
yy  jourd’hui  nous  nous  entretenons  avec 
yy  une  franchife  & une  lincerité  qui 
yy  vient  de  notre  defintérelTement  mu- 
yy  tuel  & de  notre'  amitié,  les'  autres 
yy  parlent  plutôt  à notre  fortune  qu’à 
yy  nous  : car  les  Amis  finceres  d’un 
yy  Prince  font  rares.  Il  faut  trop  d’é- 
yy  tude  & de  travail  pour  lui  faire  agréer 
y y un  fage  confeil,  ou  pour  l’avertir- de 
. quelque  défaut.  Il  eft  bien  plus  fa- 
yy  die  de  le  dater  : & plus  on  man- 
yy  que  de  fidélité  & d’attachenient  pour 
Tome  IL  ' H „ lui , 
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,,  lui,  mieux. on  y réiilîit.  “ 'ï'pü^4  % 
volontez  deviennent  alors  deS;Lol^.^Qÿj 
les  approuve  toutes  : ,-bn  s’appl^pue 
' me,  à les  jufUfier  j & l’on,  accdûtut^. 
ainfi  Ut,.  Prince  à.  croire  que  tqut^ 
qu’il  ordonne  efl  jufte,  & ànappu^^^- 
Üouffrir,  nirémonaance^  ni  çonteil/^,^ 
H.  Mais  parmi  ceux  qui-parlçnfilj 
fortune  & à fa  puilTancç^plu.tptiqju’Iîi  _ 
il  s’en  trouve  dç  plus  dangereux 'que  \çs 
autres , & qui  lui  apprennent  .à  'ufér  de 
foBL, Autorité , comme/ils  en' urerctiér^: 
eux-i^ines s’ils  étoient  ^ fa  plaçjç^rXf" 
lui  font  fentir  ce  qu’il  peut,  & 1ds~ïr 
jeprélèntent-çomme^une  efpece  djp  Jd 
bleffe.  d’ofer  moÿs  ^qu’il  ne  .‘^ut:^- 1 
éteignêntpar  dégréz  toutes,  les 
.res  qu’une  -heureufe  éducâtibn  .ayçjÊ 


Hauteur , la  Dureté  là',  ÙominatibjQ^ 

&*ils  changent  par  leurs  pernicieuiCés 

levons  urî  gouvernements- fagé 

par,  les , Loix  , . en  unjâütrÊ  'pur^Sïî 

arbitraire. 

III.  Mais  indépendamment  , dç  çés 

' ' ■ ' ■ niK-t 

f • ^ «J  ^ 

(e)  Irrrpentitius  dôminaciow  naagithi^  , fupcibîor  8c  4^^ 
çrol>  Taeit,  L,  i,  Hijl,  f.  Jîî? . ; v * 
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maîtres , il  y a un  fecret  penchant  dans 
tous  les  hommes  à l’orgueil  & à la  do- 
mination , qui  ell  fans  comparaifon  plus 
grand  dans  les  Princes  / à qui  tout  obéît, 
& qui  ne  font  environnez  que  de  Fla- 
teurs.  Ils  fortifient  tous  les  jours  ce 
penchant  fans  le  fçavoir.  Us  s’accou- 
tument à la  douceur  de  commander.  Ils 
fe  fentent  gênez  par  tout  ce  qui  borne 
leur  pouvoir.  Ils  confultent  avec  plus 
de  peine.  Ils  écoutent  avec  moins  de 
bonté.  Ils  concluent  avec  plus  de  pré- 
'cipitation.  Ils  deviennent  plus  délicats 
& plus  fenfibles.  Ils"  lailTent  moins  d’ac- 
cès à la  vérités  Ils  fe  dégoûtent  des 
perfonnes  finceres,  & trouvent  plus  de 
commodité  dans  ceux  qui  approuvent 
tout , & qui  ne  penfent  qu’à  l’exécu- 
ter. Ils  font  moins  de  réflexion  fur  eux- 
mêmes  & fur  leurs  Devoirs  ; & le  chan- 
gement ell  quelquefois  fi  fubit,  (^)  qu’a- 
près  un  an  ou  deux  le  Prince  n’eftplus 
connoilfable,  tant  l’ehyvrement  de  fon 
autorité  a prévalu  fur  tous  fes  premiers 
fentimens.  - 

IV.  L’HiÆoire  ( f ) n’a  remarqué  qu’un 

feul 

( d ) Multùm  in  commutandis  motibus  homimim  médius 
annus  valet , in  principum  plus. 

( t ) Ambijua  de  Vefpafiano  foma  { Avtnt  qu'ti  fût  £mpertur\ 

H 2 
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feul  Prince  qui  foit  devenu  meilleur  ’cft' 
montant  fur  le  Trône.  Les  plus  modé- 
rez n’ont  pû  fe  défendre  abfoloment  de 
l’air  contagieux  qui  l’environne.  ‘ 11$  fe 
font  plus  fouvenus'  qu’ils  étoient  les 
maîtres  des  hommes , que  de  l’obligation 
de  les  conduire  par  la  Juftice  & par  les 
Loix  : & ils  ont  été  ordinairement  plus 
touchez  du  foin  de  leur  Autorité  que  de 
celui  de  la  rendre  utile. 

V.  „ (/)  Voûs  fçavez , difoit  le  Fils 
de  Dieu  à lès  Apôtres  , que  ceux 
5,  qui  font  Princes  parmi  les  Nations, 
„ les  dominent,'  & que  les  Grands  les 
5,  traitent  avec  empire.'*  Voilàle  carac- 
tère prefqu’univerlel.  La’ Domination  & 
l’Empire , le  plaifir  de  régner  & de  faire 
fentir  qu’on  régné  ; ce  qui  eft  proprement 
le  Pouvoir  arbitraire:  {g)  Mais, 

,5  ajoûte  le  Fils  de  Dieu,  il  n’en  doit 
5,  pas  être  de  meme  parmi  voûs  ; " ce  qui 
tombe  direélement  fur  le  Gouvernement 
Eccléllallique  , infiniment  oppofé  à la 
domination;  mais  qui  ne  laillè  pas  de 

s’é- 

fohisv|ae  omnium  ance  Se  principum  in  radius  inutatus  eft. 
{ apr et  ritre devenu.  ) Tacit,  L,ï,  Hifi.p.  313. 

( f)  Scitit  (]uia  principes  gencium  dominancuc  epnim  , & 
qui  majora  funt,  poteaatem  exercent  in  e'os.  Mutth.  C.  XX. 
v.  zj. 

Non  ica  eiit inter  70S,  liid.,  •* 
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s’étendre  aufli  au  Gouvernement  Tem- 
porel , qui  ne  doit  point  être  différent 
de  l’autre  pour  la  Juftice , mais  feule- 
ment pour  la  manière  de  l’exercer.  Le 
Fils  de  Dieu  n’autorife  la  Domination 
arbitraire  nulle  part.  Il  la  condamne 
dans  les  Princes  même  infidèles  ( Prin- 
cipes gentium  ;)  & Moïfe , conduit  par  Ibn 
efprif,  l’avoit  févèrement  défendue  à 
tous  ceux  qui  regneroient  un  jour  fur 
le  peuple  d’Ifraël.  Les  termes  de  la 
défenfe  font  importans,  & comme  ils 
Ibnt  la  Loi  de  tous  les  Princes,  l’on  ne 
peut  y être  trop  attentif.  (b)  Lorf- 
„ qife  vous  penferez  à vous  établir,  un 
Roi , comme  en  ont  tous  les  peu^es 
5,  qui  vous  environnent,  vous  prendrez 
ÿy  dans  le  nombre  de  vos  freres,  celiii 
y y que  le  Seigneur  votre  Difeu  aura  çhoi- 
Il  ne  vous  fera  pas  permis  de  Iç 
j,- prendre  dans  • une  autre  Nation,  ni 
de  vous  donner, un  Roi,  qui  ne  Ibit 
^ „ pai 

( h ) Cuna  dtxnis  : conftinniu  fupef  me  Regon  > ûcik  ha> 
benc  omnes  per  circuiturh  liaiiones  ; eutn  cv^nflitues , <)uem  Dô- 
ininus  tuiis  elegeik  de  numéro  iVacrum  cuoruœr'non  poterie 
alcecius  gémis  hominem  Regem  facere , qui  non  Ht  frater  tuus.. 
Pürtquàm  autem  federic  in  folio  Regni  fiii,  derciiberfibiDeu- 
teronumium  , legis  hu)us  io  volumine  ,acdpicns  eremptar  à(^ 
cerdocibus  Icviiicar  gémis  ; & habebh  fecum  , legetque  illud 
omnibus  diebus  vit.x  fus  , ut  difeat  cimere  Dominum  Dtunà 
fuum  0c  cullodire  &e,  Dtucr.  C.  XVII.  v.  i^.&  /ififf..'  ' 
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pas  votre  frere.  Après  qu’il  fera  éta- 
„ bli  fur  le  Trône,  il  prendra  copie  du 
5,  volume  où  eft  écrite  la  -Loi  de  Dieu , 
,,  & il  fe  fervira  pour  cela  de  l’exem- 
plaire  fidèle  que  les  Prêtres  de  la 
Tribu  de  Levi  lui  donneront.  Il  aura 
yy  avec  lui  cette  Loi,  & il  la  lira  tous  les 
yy  jours  de  fa  vie , afin  qu’il  apprenne  à 
yy  craindre  le  Seigneur  fon  Dieu  ; qu’il 
yy  ^arde  fes  préceptes , fes  cérémonies,  & 
yy  tout  ce  qui  eft  ordonné  dans  fa  Loi  : 
yy  Que  fon  cœur  ne  s’élève  point  avec 
yy  orgueil  au  defliis  de  fes  freres  ; & qu’il 
yy  ne  fe  détourne  du  fentier  de  la  Juf- 
yy  tice,  ni  à droite,  ni  à gauchè;  & 
yy  qu’il  régné  ainfî  long-tems , lui  & fa 
yy  pofterité,  fur  Ifraël. 

VI.  La  condamnation  du-  Pouvoir 
arbitraire  ne  fçauroit  être  conçue  en  ter- 
mes plus  clairs , ni  plus  forts  : mais  ce 
que  j’y  confidere  principalement,  font 
les  précautions  que  Dieu  a jugé  nécef- 
faites  pour  éviter  ce  dangereux  écueil  ; 
& le  Prince  n’y  fçauroit  faire  trop  de 
réflexion.  Les  fujets  du  Roi  font  fes 
•freres.  C’eft  Dieu  qui  l’établit , & non 
les  hommes.  G’eft  fa  Loi  qui  doit  le 
conduire , & cette  Loi  eft  la  même  que 
celle  de  tous  les  inferieurs.  Le  Prin- 

* ’ ce 
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:e  doit  l’écrire  lui -meme  , afin  de  fe 
’iraprimer  plus  fortement.  Il  en  doit 
•ccevoir  un  exemplaire  autentique  delà 
uain  des  Prêtres,  de  peur  qu’il  ne  foit 
:rompé  par  des  copies  défeéiueufes..  Il 
Joit  la-  porter  avec  lui , & la  lire  fans 
:cfie,  afin  qu’elle  lui  ferve  de  réglé  dans 
outes  fes  acUons.  Il  ne  lui  ell  pas  per- 
nis,  tout  Roi  q^u’il  eil,  de  fe  dilpen- 
ér  d’aucune  obfcrvance  , ni  d’aucun 
)rëcepte.  Il  n’y  a pour  lui,  non  plus 
me  pour  les  autres , qu’un  fentier  uni- 
jue,  dont  il  ne  lui  eft  pas  libre  de  s’é- 
arter , fous  aucun  prétexte.  Il  efl:  obli- 
gé d’apprendre  tous  les  jours  à crain- 
Ire  Dieu , à s’humilier  fous  fa  main , & 

. ne  s’élever  jamais  par  orgueil  au  def- 
us  de  fes  fujets , qui  font  aufii  fes  fié- 
es , quoiqu’il  foit  au  deflTus  d’eux  par 
Autorité  ; & ce  n’efl:  qu’à  ces  condi- 
ions  qu’il  peut  efpérer  de  regner  long- 
:ms , & par  lui-même , & par  fa  pof- 
:rité  : c’eft-à-dire , félon  le  fens  claire- 
icnt  contenu  dans  ces  promelTes  tem- 
orelles,  que  ce  n’efi:  qu’à  ces  coudi- 
ons qu’il  remplit  dignement  le  Trône, 

: qu’autrement  il  y eft  fouffert  à regret 
ar  la  Providence  , qui  le  dégradera 
/ec  ignominie  après  une  domination 
î quelques  momens. 

H 4 VII.  Voi- 
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VIL  Voilà  ce  qu’un  Prince  fage  doit 
oppofer  à toutes  les  fédu6Hons  étrangè- 
res, & à celles  dont  il  porte  le  princi- 
pe dans  fon  propre  cœur. , Il  faut  què 
tous  les  jours  de  fa  vie  il  commence  à 
être  Roi , qu’il  ne  s’accoûtume  jamais  à 
l’être , qu’il  s’interroge  à chaque  moment 
.(/■)  fur  fes  difpofidons , fuf  le  goût 
qu’il  trouve  à commander  ; qu’il  obferve 
(k)  fl  les  refpecis  excelTifs  diminuent 
en  lui  la  moderne:  fi  la  Vérité  lui  paroît 
toujours  auffi  précieufe,  & la  Flaterie 
mifli  méprifable  : s’il  veut  faire  regner 
la  Juftice,  comme  il  fe  l’étoit  promis, 
ou  s’il  commence  à vouloir  regner  lui- 
même,  au  lieu  d’elle  : fi  les  Loix  le 
conduifent,  ou  fi  elles  l’importunent: 
en  un  mot , s’il  travaille  à devenir  tous 
les  jours  plus  digne  du  Trône,  & en 
même  tems  plus  indifférent  à la  gloire 
d’y  être  élevé. 


(i)  Mctnini  tône  veriffimè  jiidicari , mcrucrit  tjuis  hono 
reni  ncc  ne.cum  adeptus fueric.  Ptntg.  Traj.  p,  iji. 

' ( impefaïc  (>ol}èt , magis  quàm  vdlet.  Tacit.  L.  t • 

Hiji.p.  JJ  5. 
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CHAPITREIX. 

I . * 

Pour  gouiierner  avec  SageJJe  y lé  Prince  doit 
le  faire  avec  ConfeiL  Qualitez  dé  ceux 
qu*il  doit  confulter,  Moyen  de  les  bien 
cboifir.  Ufage  quil  en  doit  faire, 

. ‘A  R T I C l E I. 

■*  » - ' ' 

Pour  gouverner  avec  Sagejfe  y k Prince  doit 

défaire  avec  ÇorifeiL  „ 

* 'I  • . 

_ . * ‘ 

J.  a montré  (/)  âillenrs  que 

" plus  un  Prince  à de  Sageub,' 
plus  il  connoît  qu’il  a befoih  de  Confeilj 
parce  qu’une  partie  de  fa  SagefTe  con- 
fifte  à avoüer",  que  ce  qu’il  en  a , ne  lui 
fùffit  pas  : & r on  a aufli  fait  voir  dans . 
le  même  lieu , que  tout^  ne  confifte  pas  ' . 
à demander  Confeü;  -mais  que  la-  prin- 
cipale difficulté  confifte  à difcerner  en- 
tre plufieurs  avis  , celui  qui  efï  le 
meilleur  , à s’y  fixer  & à le  fuivrej 
' & qu’il  faut  de  grandes'  qualitez  d’efi  . * 

' - . ■ ‘ V ■ ' ' ' 

' \IJ  fA;ex  eh^.'XVili  d* la  I.  partie,  , - .f 

^ s ' ■ ■ 
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prit,  pour  être  docile  & prudent  tout 
à la.  fois. 

I I.  Je  fuppo%que  tout  ce  qui  a été 
dit  fur  cette  matière  ell  préfent  à la 
mémoire  du  Prince , & je  fuppolè  aulfi , 
qu’il  fe  fouvient  de  tous  les  avis  qui  lui 
ont  été  donnez  pour  lui  faciliter  la 
Connoiflance  des  Hommes. 

III. ' Il  s’agit 'maintenant  d’en  faire 
tifage , & de  former  un  Confeü  fublif- 
tant  & perpétuel  , qu’il  puiffe  affem- 
bler  dans  toutes  les  occafions,  & qui 
fqit  compofé  - des  meilleures'  têtes  de 
fon  Etat.  ' V '' 

IV.  Il  faut  que  le  Prince  s’attache 
ces  perfonhes,  pour  les  avoir  dans  , le 
befoin  : qu’il  les  fixe  à fon  fervice , & 
■qu’il  ne  fouffre  pas  qu’ils  s’éloignent  à 
une  grande  dillance , ni  qu’ils  partagent 
leurs  foins  par  d’autres  Emplois.  ^ ^ 

V.  C’eft  ce  Cohfeil  ainli  fixé , qui  don- 
ne au  Gouvernement  une  forme  & une 
difpofidon  fixe.  .11.  eft  fous  le  Prin- 
ce , & dépendamment  de  lui , com- 
me lafource-de  l’ordre  public,  & l’ori- 
gine de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  SagelTe 
aü  dedans  & au  dehors  de  l’Etat. 

VL  C’efl  fur  lui  que  le  Prince  fe  déchar- 
ge de  pluûeuis  foins,  quiJ’AçcaWeroienc, 

s’il 
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s’il  ne  fe  faifoit  foulager;  & c’eft  par 
lui  qu’il  exe'cute'ce  qui  a été  réfolu.  .. 

VH.  C’eft  par  ce  Confeil>fubfiftant 
que  les  grandes  Maximes  de  l’Etat  font' 
confervées , que  la  connoiffance  de  fes  . 
véritables  intérêts  fe  perpétue,  que’  la 
fuite  des  affaires  commencées  fe  lie  & 
s’entretient , que  les  furprifes  & les  in- 
novations font  empêchées. 

VIII.  C’eft  dans  ce  Confeil  que 
fe  perfeêlionnent  les  grands  Hommes  , 
qu’ils  deviennent , par  un  commerce 
mutueUde  lumière,  plus  fages  & plus 
éclairez  : qu’ils  apprennent,  par  i’ulage 
& l’expérience , infiniment  plus  de  cho- 
fes  que  par  la  fpéculation  & l’étude  ; & 
qu’ils,  fe  rendent  capables  d’en  inftruire  , 
d’autres  ; de  foutenir  l’Etat  dans  une 
minorité,  de  fuppléer  à la  préfence  du 
•Prince  ,. pendant  une  maladie  , & de 
conferver  fon  efprit  & fa  manière  de 
conduire,  iorfqu’ils  n’ont  pas’la  liberté 
de- le  confultcr  à chaque  moment.  * • 
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AkticleII. 

/ QuaUtez  de  ceux  que  le  "Prince  doit 
confuîter. 

J»'/  * 

1.  Il  eft  aifé  de  conclure . de - là  , 
que  ce  Confeil,  qui  doit  être  fous  le 
Prince  comme  l’ame  de  FEtat  , ( w ) 
ne  peut  être  compofé  de  perfonnes  trop 
inftruites , ni  trop  parfaites , & que  l’en- 
trée n’en  doit  être  accordée  qu’à  des  hom- 
mes d’un  mérite  & d’un  efprit  fupérieur, 

• II.  Par-là  les  jeunes-gens  font  exclus’: 
car  qu^l  fondement  faire  fur  la  Jeuneffe  ? 
Que  fyait-ellc , & quelle  preuve  a-t-clle 
donné  de  fa  Capacité , de  fa  Prudence , 
de  fa  Vertu,  de  fon  Délintéreffement, 
de  fon  Secret,  de  fa  Fidélité?  C’eft  aux 
(«)  Vieillards  à “donner  Confeil,  qui 
ont  vit  beaucoup  de  -■  chofes  , & qui 
ont  fait  • des  réflexions  fur  tout  ce 
qu’ils  ont  vu.  On  doit  fe  fouvenir 
^ des  jeunes- gens  que  Roboam  , fils  de 

• Salomon , confulta , & des  pemicieufes 

, . , , (O  f“i- 

c 

‘ ■(  Ht)  Qÿ  non  eft  tcncanis . quid  fcît  ? Vîr  in  mulcit  exper- 
tus , cogi^ic  multa  ; &c  qui  mulra  didicic , euanabii  incel- 
loflum.  Ecct!  C.  IX,  V.  9. 

(n)  Qiiàm  tpcciofum  caniiiei'judicium!  cotona  fcnum 
tnulu  petida.  Eecl.  C,  XXV.  v,  6 & B. 

• • • • ' 
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(o)  fuites  de  leur  Confeil , que  ce  Prin- 
ce'téméraire  préféra  aux  fages  avis  des 
Sénateurs  qui  avoient  eu  part, à la  con- 
duite de  TEtat  fous  fon  pere, 

• III.  Mais  il  ne  fufîk  pas  d’avoir  vieil- 
li dans  .les  Emplois.  On  peut  vivre 
long-tems , & profiter  peu  de  ce  qu’on 
a vû.  On  peut  avoir  ^exercé  plulieurs 
Charges , .y  être  demeuré  foible  & mé- 
diocre. L’âge  feiri  ; même  avec  des  di- 
^itez,  ne  donne  aucun  privilège.  Il 
. faut  que  l’Expérience  y foie  jointe , & 
il  n’y  a que  la'- réflexion  qui  la  puifle 
acquérir:  car  autrement *on  n’obfervc 
rien , & l’on  perd  le  fruit  de  tout.  < • 

' ly.  A l’Expérience  ü faut  avoir  joint 
( p ) la  connoiffance  de  l’Hjftoire , oc  an- 
cienne & nouvelle:  il.  faut  avoir  com- 
paré les ‘Evenemens  .dont  on  a été  té- 
moin , avec  ceux  dont  on  a été  inftruit 
par  la  leêtùre  : ü ‘ faut  être  plein  d’obr 
fervations,  & d’exemples  : être  .en  ..état 

-de 

( » ) Rtbotm  perdit  Pfiur  teâjettrt  ditt  parte  de Jon  T^yateme  , 
&•  il  ne  lui  rtfia  que  U Tribu  de  Juda.  L,  Reg.  C.  XII.  , 
•J».  1 0.  » 

- Senes  benè  metitos  adhibebat:  ( f Empereur  .Alexemdre 
Severe  ) Je  locoruni  pftitoi  ac  belloriHn  Bc  cafttorum , bc  om- 
lles  licteratos , Si  maxime  eos  qui  hiftotiam  norant , requirens, 
(Juid  in  talibui  câuiîs  . quales  in  difcepcaùone  vetlabantur , v6> 
teres  Imperacoies.,  vel  Rotnani . vel  exceiarum  geocium  fccilfcaf. 
Lâmprii,  in  ejus  vitâ, 

. H '7 
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de  marquer  dans  des  conjonélures  im- 
portantes , comment  dans  de-fembla- 
bles  d’autres  Pfinces  s’y  font  conduits  : 
fçavoir  profiter  de  leurs  fautes , ou  de 
leur  prudence  : être  fur-tout  bien  in- 
fbruit  des  derniers  régnés , des  Traitez, 
des  Négociations  , des  Alliances  qui 
ont  quelque  rapport  à la  fituation  pré- 
fente du  Royaume  : connoître  bien  l’E- 
tat , fa  difpofition  intérieure , fa  force , 
fes  rcflburces,  fa  foibleife,  fes^befôins: 
être  bien  informé  des  Etats  voifins,  en 
bien  pénétrer  le  génie,  y avoir  .des  re- 
lations fûres  ne  point  s’en  former  une 
idée  fur  des  .rapports , ou  faux-,  ou  incer- 
tains : ne  point  fe  fier  fur  de  vieilles  con- 
noiflances , que  de  nouvelles  difpofitions 
ont  rendues  inutiles:  avoir  étudié  mo- 
ment à moment  tout  ce  qui  fe  pafife  en  Eu- 
rope, en  examinant  les  caufes  de  tout, 
& en  faifant  fur  chaque  événement  dé 
folides  réflexions  : fçavoir  quels  inté- 
rêts le  Prince  & l’Etat  peuvent  avoir 
dans  des  chofes  qui  font  en  apparence 
éloignées  ; mais  dont  les  fuites  peuvent 
rétentir  jufqu’à  eux  : & pouvoir  pré- 
dire avec  .vraifemblance  l’avenir,  par 
l’exaéle  connoiflTance  du  pafle  , & la 
continüelle  attention  fur  le  préfent. 

' . * V.  Tout 
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V.  Tout  cela  fuppofe  iin  excellent  ef- 
prit  naturel , un  grand  fens , & un  mer- 
veilleux fond  de  raifon  : car  fans  cette 
baze,,tout  ce  qu’on  tâche  d’acquérir 
par  l’e'tude , ne  devient  qu’un  amas 
confus  & inutile  de  faits;  & les  ré-Ç 
flexions , Il  l’on  en  fait fe  Tentent  tou- 
jours du  principe  de'feftueux  dont  elles 
partent.  Il  vaudroit  mieux,  fans  com- 
paraifon , avoir  dans  fon  Confeil  un  feul 
homme  bien  fenfé , quoiqu’ignorant  dans 
l’antiquité  , & même  fans  lettres , que 
plufieurs  Sçavans , dont  le  jugement  fe- 
roit  fort  ‘borné  , à l’efprit  peu  jufte  : 
mais  il  faut  joindre  ces  deux  avantages, 
le  Sçayoir  & la  Prudence  : & pour  lors 
• le  fecours  qu’on  tire  de'  l’Etude  & de 
l’Expérience  efl  infini. 

' V I.'  Je  ne  parle  pas  de  la  Fidélité, 
ni  du  Secret.'  Ces  deux  qualitez  efieflé 
déliés,  font  celles  qu’on  éprouve  les 
premières,  & dont  l’on  s’afiïïre 'avant 
tout  : je  fiipplie  feulement  le  Prince , de 
ne  compter  fur  la  Fidélité  dé  qui  que 
ce  foit,  qii’à  proporüon  de  fon  Définté- 
reflement  j & de  ne  fe  fier  au  Défînté- 
xelTement , qu’autant  qu’il  eft  fondé  fur,, 
la  Vertu.  Sans  une  grande  Probité,  on 
îx’étQufle  pouit  tputes  les.paffions.  Une 
^ ‘ feulé 


i84  ■'  InJlitution.d*un  Prince 

feule  peut  rappeller.  toutes  les  autres  : & 
je  ne  fçaurois  répondre  d’un  homme  qui 
veut  autre  chofe  que  Ton  devoir. 

VII.  A l’égard  du  Secret,  qui;.doit 
être  inviolable , le  Prince  ne  peut  pren- 
dre de  trop  grandes  précautions.  Qui- 
conque eft  foupçonné  de  n’être  par  fur 
ce  point  elfentiel  aufli  attentif,  auffi  fé- 
vère,  aufli  impénétrable  que  le  bien  pu- 
blic le  demande,  doit  être  exclus  du 
Confeil.  S’il  a , malgré  ce  défaut , quel- 
ques grandes  qualitez  , on  les  mettra  à 
d’autres  -ufages  : mais  on  ne  délibérera 
jamais  devant  lui , ni  devant  ceux  qui 
ont  des  Amis  privilégiez,  à qui  ils  ne 
•peuvent  rien  refufer  , ou  qui  croyènt 
être  fecrets,  parce  qu’ils  cachent  une 
partie  en  montrant  l’autre  , ou  parce 
qu’ils  ne  parlent  qùe  de - ce  "qui  a été 
exécuté.  Un  homme  digne  d’ètre^con- 
fulté  par  le  Prince,  doit  .être  muet  ton- 
te fa  vie  fur  le  Secret  dé  l’Etat.  Ou 
tire  des  confequcnces  d’une  choie  a l’au- 
tre  : ’&  le  plus  fûr  eft,  de  ne  parler  hdn 
plus  du  palfé  que  du  préfent , de  pèùr' 
de  faire  conjeélarcr  Fâvenir.  . 

VHÏ.  ■ Il  rie  faut  pas,  (^élqué 
mérité' que  l’on  puiATé  avoît  ,'’a‘ffêétèi* 
de  fe  rendre  nécelfaire  arû  Prince , m 
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( q)  montrer  devant  lui  fa  fagefle  avec 
une  elpece  d’oftentation.  Ce  caraftère 
efl:  odieux  : il  marque  de  la  vanité  & de 
la  légèreté:  & le  Prince  doit  peu  comp- 
ter iur  la  Prudence  d’un  homme  qui  a ' 
de  û grands  défauts  y & qui  les  laifTe  pa- 
roitre. 

IX.  Il  y a de  bons  efprits,  mais  har- 

dis, prefTans,  avantageux,  qui  veulent 
abfolument  perfuader,  & arracher  du 
Prince  le  confentcment  ^ un  avis  qu’ils 
croyent  falutaire.  Celà  réuflit  quelque- 
fois à l’égard  d’un  Prince  foible  , fur  ' 
qui  l’on  croit  devoir  prendre  une  efpe- 
ce  d’afcendant  : mais  bientôt  on  l’im- 
portune; & il  ne  penfe  alors  qu’à  fë 
délivrer  d’un  Miniftre  qui  le  domine, 
plutôt  qu’il  ne  lui  donne  confeü.  Ce  ca- 
raélère  ne  doit  pas  être  fouffert  par  un 
Prince  éclairé.  C’eft  à lui  à demeurer^ 
maître  de  toutes  les  délibérations  ; à 
tenir  dans  le  refpeêl  tous  ceux  qui  lui 
parlent,  & à leur  apprendre  à le  con- 
tenter de  la  force  de  leurs  raifons,'fans 
employer  d’autres  efforts.  - 

X.  Il  efl  néceffaire  néanmoins  qu’il 
leur  laiffe  une  entière  liberté  de  lui  ex- 

pli- 

(<l)  PcnesRcgcmnolîvelleridMifâptenï,  £cf/.C.  s-. 
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ij86  'Jnjhtutm  d*un  Prince , .*;• 
püquer' leurs  fendWns,  puirque..  c’efl:^ 
pour, en  être  inftruit  qu^il-les  confulte.î 
Il  doit  même  trouver  fort  bon,  que^’'  » 
fans  fordr  du  xefpeêl , ils  ofent  quelques:  • 
fois  s’oppofer  à fes  défirs'Ou  à!fes  pen-?  ’ 
fÿs , quand  ils  y découvrent  quelque*  il 
injullicc,  ou  qu’ils  en  craignent  les'roi^'’  J 
tes. . Ce  font  deux  qualitez  importan-^?  | 
tes  que  là  Liberté  & le  Courage.;  :&  lé  ' ' 
Prince -non  feulement  doit  être  bieii'aife- 
de  les  trouver  dans  fes  Miniftres;  mais; 

• il  ne  doit  fe  1«  attacher  qu’après  s^ê-i 
. tre  bien  afluré  qu’ils  ont  l’une  & l’au»*.< 
tre.  . , 

XL  Avec  la  Liberté  & le  Courage* 
il  faut  beaucoup  de  Prudence , pour, 
tout  examiner,  & tout  prévoir ;>pour> 
ne  rien  confier  au  hazard;  pour  ne  pré-, 
venir  point  les  tcms  ; pour  choifîr  en-i> 
tre  les  moyens,  les  plus  fùrs,  entre; les> 
remedes  , les  plus  prompts , .mais  le&': 
moins  dangereux. 

XII.  Il  eft  même  utile  que  la.  Pru-*_ 
dence  aille  jufqu’à  la  Timidité  dans  les 
chofes  qui  ne  font  pas  néceflaires , .ou;, 
qui  peuvent  être  différées.  Le^moi^L^ 
dre  .danger,  quand  .il  -n’y  a -point  dje-: 
’raifon  preffante  de  s’y  expofer , doit 
donner  de  la^erainte^  Ce  n’eft  pas  af>, 
i • fez 
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fez  de  le  prévoir,  il* faut  le  refpeéter. 
Le  Courage  n’efl  bon  que  lorfqu’il  eft 
néceffaire.  La  Crainte  fait  • mieux  que 
lui,  quand  il  eft  feulement  qucftion 
d'éviter  le  péril. 

XIII.  Mais  le  même  homme  qui  pa- 
roiffoit  timide  > lorfqu’il  ne  falloir  rien 
conclure , ni  rien  bazarder , devient 
décifif,  & s’explique-,  d’une  manière 
nette  & précife , lorfque  la  néceffité  de 
fe  déterminer  eft  preffante , & qu’il  s’a- 
git d’exécuter.  • Il  ne  laifle  point  dans  • 
l’incertitude  le  Prince  qui  le  confulte. 

Il  ne  demeure  point  flottant  lui -même 
entre  divers  avis  qui  fe  combattent.  11 
fçait  que  lorfqu’il  eftqueftion  d’agir,  le 
pire  de  tous  les  partis  eft , de  n’en 
prendre  aucun  : & il  aime  mieux  fe  ren^ 
dre  rélponfable  de  l’évenement  par  fon 
confeil,  que  de  fe  réferver  une  juftifica- 
tion  en  n’y  prenant  point  de  part , & 
en  lailfant  fon  maître  dans  la  per- 
pléxité. 

XIV.  Il  évite  néanmoins  avec  foin 
de  prendre  jamais  des  partis  extrêmes , 

& de  donner  des  confeils  violens , dont 
l’évenement  peut  expofer  tout  l’Etat. 

Il  conferve  toujours  une  porte  ouverte 
à la  négociation,  lors  mêmequelaguer- 
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re  efl:  ihévrtablé.  Il  a d^s  reQjtj^eFIi^ 
nuàtîon  Sc  de  la  Souplefle , av^t  beanCoti^ 
d’Elevation  &de  Grmdevff.  lleftféçoRd 
en  vues  & en  -expédiens:  biais 
propofer  jamais  de  foibles,’ni^e  hôc^ 
teux:  &‘à  mdfii're  qu’il' s’engage  Ælis 
une  affaire  où  il  neJ,tii  a pas  été  pàÊ* 
'fible.devreculer/*ü  peiffe-aux  moyoals 
d’en  fortir  > • & il  tâche  d’y  trouver  tc^ 
jours  une  iffuë.  ’ ’* 

• XV;  Cen’eft  jamais  néanmoins  .aux 
dépens  de  la"  Sincérité  & de  la^bonoej  , 
Foi;  Il  eft  incapable  , dans-  aueunè. 
extrémité  , de  confeiUer  à fon  maîtçe 
de  manquer  à fa  parole»  &-beauç^i^ 
moins  à ïbn  ferment.  Il  efleànemii  é^ 
détours  & des  fauflfes  interpréi5»Bi®|i^ 
qui  éludent  les  plus  fâints 
& il  compte  qu’il  n’a  plus  de’reflburoe  ^ 
quand  il  n’en  fçàuroit  trouver  quüs'âaiïs 
le  menfonge  & la*  perfidie. 

• -XVI.  Un  tel  hobimey  ( & qhâîiff  je 
parle  ainfî,  je  cômprens  générdemseâf 
tous  les  4utres  qui  doivent  lui 
hier  ) ' un  tel  fioifamé,  dis-je a pouri^ 
Prince  ùh  attachement  ihvitàkble.  Il  nié 
fe  propofé  d’àtitre  bùt  dans  f€i  *confé3# 
^ue  célui  dè  l’aider dé  le  fei^^îtVde  pa»i 
ta^èr  fesÆns  y dô  #épondre^  fes  oon* 


Qûàîkez^  écc. 

lÆè  • ihteimpn^  pour  fa’ 

Glôirei  ^^cn’en  Cônnoître  point  d^au^ 
tre  que ‘Celle  qui  dure  toujours  i & qai 
eft  inféparable  de  la  Jultice.  ‘ - ; > 

-fpX^VII.  Il*n*a  d’autre  pafîion  que  l’A*^ 
mour  dit^ien  public,  ni  d’autresdnté- 
. rets  ^ue  ceux  de  l’Btat,,  .11  ne  s’écartcf 
^ jamaisi.de-  ce  point  ;de  vue  <ïui^  réglé  tou- 
fèa  fes^penfées,  &*qui  ley«ondùit-'& 
TécMsevidan^^tous  fes  defleiris.  Il  eft 
hçureiix fp  le  peuple -l’eft.  Ileflcôn» 
tentT  fi  le  Prince  ii’efl:  occupé  que  de 
fes 'Devoirs, 


- X.V  1 1 1:  Sa  maifon  eft  pure , & fes  dô^ 
tia^qiies  /-dupe  reçoivent  rien , oufonr 
• touche^  aufli  peu  Jarres 

’lâîi^tationfftjue  par  les  préfens.  Il  né 
point'  de  préférence  dans  les 
éhofes  qui  dohr^t  être  communes 
•ijrîtoe  fait  jamais  de  grâces  au  préjudice 
delà  Jtdlice., . i - 'f.. 

X IX.»  Quand iiv  dit  Ibn  avfe;,>  il  l’ap- 
touye  de  fôlidesr  raifons":  & il  tâche  ae 
loi  'donner  toute  l’autorité  ' qu’il  croit 
que  la.  vdrité  mérite.  ^Mais  il*  ne.prér 
tenâ  point'  dominer  ^furJ’avis  * d’un  aii- 
sfeir  II  l’écoute  , dans  le-  deÇein  de  le 
füivre  s’il  luf  paroît  nïeiHeur  il  y 
applaqdit  aî^Tee  joyex-.quand.il  fe’^trqur 
....  -,  - _ ve 
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que  lur  ce  qu 
Il  met  fa  gloire  àtiécouvrir  la  vérité,  Sc 
• non  à'  prendre  pour  elle  •une.vraiferi> 
blance  qui  l’auroit  trompé:  & il 
bon  gré  à quiconque  lui  montre  ce  qif  il 
cherchoit , & qu’il  n’avoit  pû  trouver 
par  lui-méiQe,  _ 'ï'  ' ‘ 

' X X.  Il  eft  infiniment  éloigné  .du  cà? 
jraét.ère  de  ceux  * qui  veulentTeui^ 
re  tout,  '&  qui  ne  peuvent  foulFrir^e 
d’autres  partagent  avec  eux:la  confmÿ^, 
ce  du.  Prince , & le  miniftere.  Il  f^aït 
'que  cette  jaloufîe  eü:  uné  fémenee  été  ' 
neil'é  *de  divifions  & de  partisi: 
lui  qui  en  eft  dominé  ne  penfë'^î^' 
âu  Prince,  ni  à l’Etat,  mais  à-fâ 
élévation:  qu’il  écartg  tout  ce 'qui  .petit 
lui  faire  ombrage:  que  tout méiutéi';,^ 
égal  au  fien  , ou  fupérieur  , lui 
odieux;  & qu’il  eft  préparé 'à  confeil* 
1er  à fon  maître  tout  ce  ; qui  peut 
mettre  dans  fa  dépendance , & lui  faire 
perdre  fes  plus  zelez  ferviteurs. 

\XXÏ.  Le  Prince  ^oit  bien  prendre 
■ • ^ ' gar^e 


f r ) ConHlii , quamvîs  cgregü , qaod  non  ipfe  affêrrtt , lâi- 
t«icus,-&  advcrfus  peinos  pcrvicjuc.  TâthL.  !• 
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garde^  un  tel  h.omme  /"pour  l’e3g:lure 
.de  fohConfeil  dès'  qu’il  lui  a reconnu 
cèt  horrible  de'fàut , ^ idireèlcment  op-  - 
pofé  à là  Fidélité  qui  lui  eft  dùèV  II  ne 
dbiç  point  fe  laiiTer.  éblouir  par  fes  aü- 
très.quâlitez , quelque  éminentes  qu’el- 

• ies:  foienV;  ni  même  par  fes  fervices  , 

. ÿioiqu’importans , ni  par fon zèle",  quoi- 

ma’empxeiTé.  Il  fe  rendra  fon  efclave , 
çÏÏ  fûuffre  qu’il  s’accrédicb  , ‘&  il  fe*re^ 
pendra  trop  tard  de  l’avoir  élevé,  .s’fil 
'^.jgbhféfît  qu’il’ abahïe  tous  les  autres. 

:*XXJ[L  JSnfin,  le  dernier  trait  d’un 
- homme  d’Etat',  mais  plus  effentielquè 
tout  ce  que  nous ‘avons, remarqué, *efl: 
qp*!? ,iie  ^fonde  point  fur  la^  prudence 
.^pn;aine & qu’il  compte  peu  fur  les 
moyens  jaumains.,  quoiqu’il  ne  négligé 
mm  de  ce  qui  dépend  de  fes  foins  ; qu’il  ' 
^^ïmfortement  cojfeaincu  que  c’elt  Dieii 
feM'qui  gouverne;  qu’il  a^run  refpeêl 
. , infini  pouf.fa  proyidenc^ -Sc  pour  fes 

• îecrets  jugemens;  & qu’il  Toûm’ette  avec 
-«ne  humÛe  religion  à fa  puiffance  & à 

là  fagefîef;  tout  ce  que  l’efprit  de  l’hoô-^ 

' nie  niédice  6ç  prépare  pour  l’âvenir.. 
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• ' Article  III. 

Moyens  que  le  Prince  doit  employer 
" '•  pour  choijir  fin  ConfiiL 

I.  Voilà  le  modèle  que  le  Prince  doit 
avoir  devant  les  yeux , pour  choifîr  des 
hommes  dignes  de  délibérer  avec  lui  fur 
les  affaires  publiques.  Il  s’agit  main- 
tenant de  les  difeerner  : & quoique  ce 
difeernement  foit  plein  de  difficultez  & 
de  périls,  voici,  ce  me  femble,  com- 
ment on  y peut  réuffir. 

I I.  Premièrement , il  y a lieu  de 
croire que  parmi  ceux  qui  ont  eu  part 
au  miniftere  fous  le  régné  precedent, 
il  y en  a de  capables  & d’intègres  : ainlî 
le  préjugé  ell  pour  eux;  & il  ne  faut 
pas  commencer  par  les  déftituer,  pour 
mettre  à leur  place  des  hommes  nou- 
veaux, à qui  l’Expérience  manqueroit, 
quand  Us  auroient  d’ailleurs  de  grandes 
qualitez. 

III.  Mais  en  laiffant  dans  le  minifte- 
re tous  ceux  qui  ont  la  principale  con- 
noiffance  des  affaires , ôc  de  qui  l’on  ne 
peut  fe  paffer,  le  Prince  examine  leur 
conduite , fans  témoigner  qu’il  l’exami- 
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ne.  Il  voit  tout  ; mais  comme  s’il  étoit 
diftrait.  Il  paroit  fe  fier  ; mais  en  étu-» 
diant  à qui  il  fe  fie.  Il  craint  qu’une 
attention  trop  marquée  ne  ferve  qu’à 
rendre  la  diflimulation  plus  vigilante  : & 
il  veut  découvrir  ce  qu’on  lui  cache,  & 
non  rédoubler  l’artifice  qui  le  cacheroit 
avec  plus  de  fuccès. 

. IV.  Pendant  cet  examen,  le  Prince 
fe  fait  informer , par  des  voyes  lïïres  , 
de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  les  qua-< 
lirez  dont  nous  venons  de  parler  : & ( r ) 
il  fait  encore  plus  d’état  d’une  Réputa-i 
tion  bien  établie , que  des  relations  fe- 
cretes , qui  font  quelquefois  l’efièt  des 
préjugez , • & qui  n’ont  que  l’autorité 
des  particuliers  dont  on  les  reçoit.  11 
efl  plus  facile  de  les  tromper  que  le  pu- 
blic ; qüi  examine  tout , & qui  efl:  corn- 
pofé  d’une  infinité  de  fortes  d’efprits  & 
de  caraélères , qui  ne  s’uniffent  point 
dans  l’eftime  d’une  meme  perfonne,  à 
moins  qu’elle  ne  le  mérite. 

V.  Le 

( t ) Talcs  nos  crede , qualis  fama  cujurjuc  efts  hiiic  aurcs  • 
baie  oculos  inten'lc.  NenOpseris  clanciefttnas  exillimatioiies , 
nullisque  ma;;i  qiiàm  audientUni'  infidiaiue- fifiitros,  Meliùa 
omnibus  quàm  rtngulis  credirut  ; fioguli  coi  n decipere  , fie  de- 
cipî  poflùnt.  Nemo  omnes  , neininem  omiie.  fcftlle.uiit» 
Péute^--  TtmJ  p i8ç. 

Hàud’fpmppr  errât  fama , ali<juando  digit.  TatitJnvif, 
^gricol  p.  4tî. 
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V . Le  Prince  agit  donc  avec  fagefle , 
en  choififlant  ceux  que  le  public  ,lui 
montre  comme  dignes  de  fon  choix  : & 
il  fe  fert  utilement  de  ce  témoignage 
univerfel , ou  pour  retenir  dans  le  minif- 
tere  ceux  qui  y font  déjà,  ou.,pour  y 
appeller  ceux  qui  n’y  ont  eu  aucu- 
ne part. 

V I.  Mais  à l’égard  de  ces  derniers , 
il  y a plus  de  fureté  à les  éprouver  dans 
des  Emplois  inférieurs,  qu’à  les  ad- 
mettre tout  d’un  coup  aux  plus  fecretes 
délibérations.  On  ne  connoît  les  hom- 
mes qu’àl’elTai,  & il  eft  contre  la  pru- 
dence que  les  grandes  affaires  fervent 
de  matière  à un  elTai.  -• 

VIL  On  conlidere  même  avant  l’é- 
preuve , comment  ceux , dont  on  par- 
le , fe  font  conduits  jufques  - là  : de  quoi 
ils  fe  font  mêlez  : quelles  liaifons  ils 
ont  eues  : comment  ils  ont  gouverné 
leur  propre  bien , quelle  autorité  ils  ont 
eue  dans  leur  famille  : quelles  vues  ils 
ont  fuivies  dans  l’établilTement  de  leurs 
enfans  : quelle  délicatefle  ils  ont  fait 
paroître  fur  des  biens  mal  acquis , ou 
douteux , pour  ne  les  point  mêler  avec 
les  leurs  par  des  alliances:  avec  quelle 
régularité  ils  ont  payé  des  dettes  dont 
ils  étoieut chargez,  mais  qu’ils  n’avoient 

pas 
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' pas  contraftées  : avec  quelle  équité  ils 
ont  terminé  des  procès  qu’ils  n’avoient 
pli  éviter.  Car  on  a lieu  de  beaucoup 
cfpérer,  fl  fur  tous  ces  points  ils  ont 
donné  des  preuves  de  leur  Probité , de 
leur  Prudence  & de  leur  Juftice  : nïai$ 
il  n’en  faut  rien  attendre  de  férieux , ni 
de  grand  pour  le  public  , s’ils  n’ont 
fçu,  ni  choiflr  leurs  Amis,  ni  conduire 
leur  Famille,  ni  gouverner  leur  bien, 
ni  difcerner  lejufte  de  l’injufte,  ni  rem- 
plir les  autres  devoirs  de  Ample  citoyen. 
Les  qualitez  brillantes  qu’ils  paroilfent 
avoir  d’ailleurs  , ne  font  qu’une  vaine 
décoration  r mais  le  fond  du  cœur  efl: 
mauvais  : l’efprit  naturel  efl  faux , '& 
l’autorité,  bien  loin  de  les  reélifier,  ne 
contribueroit  qu’à  les  rendre  plus  cor- 
rompus. 

Vril.  Mais  le  moyen  le  plus  fur 
pour  parvenir  à mettre  dans  le  Confeil 
& dans  le  Miniftere  des  hommes  excel- 
lons, efl  que  le  Prince  le  veuille  flnce- 
rement , & qu’il  ne  craigne  pas  de  trou- 
ver le  mérite  qu’il  pardît  chercher. 
C’efl-là  pour  l’ordinaire  le  grand  obfla- 
cle , mais  le  moins  montré.  Les  Prin- 
ces à qui  certaines  qualitez  manquent, 
font  bien  aife  qu’elles  manquent  aulfl 
iux  perfonnes  qui  les  approchent.  Ils 

I 2 veu- 
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veulent  que  tout  foit'au  deflbus  d’eux  ) 
& qu’on  ne  puiiTe  les  furpafler , ni  les 
égaler  en  rien.  C’eft  une  faute  à leur 
égard,  que  de  voir  plus  qu’eux;  c’eft 
leur  déplaire,  que  d’avoir  plus  de  fa- 
gefte  & plus  de  prudence. 

IX.  Ils  ne  pardonnent  cette  efpece 
d’offenfe  que  dans  de  grands  dangers , 
dont  une  capacité  ordinaire  ne  les  tire- 
roit  pas:  mais  hors  de  ces  occafîons, 
<^ui  font  très  - rares , ils  font  fecretement 
irritez  contre  un  mérite  fupérieur.  • Ils 
le  négligent  à deflein;  l’obfcurcilfent , 
lui  refufent  toute  pâture  & tout  emploi 
Ils  fe  tournent  au  contraire  avec  com- 
plaifance  vers  des  hommes  médiocres, 
fur  lesquels  ils  croyent  • regner  ; mais 
qui  ont  fouvent  l’adrelfe  de  les  gouver- 
ner, en  aftèftant  plus  de  fimplicité 
qu’ils  n’en  ont.  Les  Emplois  les  plus 
importans  leur  font  confiez.  Ils  font 
feuls  écoutez , ou  pour  le  moins  ils  le 
font  plus  fouvent  & plus  long-tems  que 
les  autres  : & ce  n’eft  qu’en  affeftant  de 
leur  relfembler , & en  couvrant  de  gran- 
des qualitez  fous  des  dehors  très  r vul- 
gaires qu’on  peut  fe  conferver  quelque 
part  dans  le  Miniftere , ou  y parvenir. 

X.  Il  eft  jufte  que  tout  fujet  foit  pé- 
nétré d’un  profond  reipçélpour  lePrin- 
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ce , & qu’il  ne  s’applique  qu’à  lui  con- 
ferver  fon  Autorité  , & à rélever  ce 
qu’il  a de  grand  & de  bon.  Une  autre 
difpofition  oft  criminelle  & très  - oppo- 
fée  au  vrai  mérite  ; mais  le  Prince  de 
fon  côté , doit  fe  perfuader , que  ( t ) les 
hommes "^qui font  les  plus  grands,  font 
àufll  les  plus  fidèles  & les  plus  fûrs  ; 
qu’ils  connoiflent  mieux  ce  qu’ils  lui 
doivent , & font  plus  attentifs  à le  lui 
rendre  ; qu’ils  font  plus  défintéfef- 
fez , plus  généreux , plus  zèlez  pour  fa 
gloire  , que  ceux  qui , fans  avoir  de 
grands  taîens , ne  font  pas  incapables 
d’une  grande  ambition. 

.XI.  Il  ne  doit  point  s’étonner  qu’on, 
lui  dife,  qu’il  y a peut-être  dans  fes* 
Etats  quelqu’un  à qui  ,Dieu  a donné 
plus  de  Lumière  & plus  de  Sageffe  qu’à 
lui.  (u)  Il  doit  délirer  de  parvenir 
jufqu’à  ces  hommes  que  la  multitude 
des  autres  lui  cache,  qui  ont  dans  leurs 
qualitez  ce  qui  manque  aux  liennes.  Et 
s’il  efl'alTez  heureux  pour  les  trouver  >■ 

U 

V 

( t ) Optimum  quenaque  . fîdeliflimutn  putate.  in  vit, 

p.  4{8j 

( V J Quemcunque  fapientiorem  feipfo  fciet , ultrô  invitabit, 
accerfetque  in  Aulam.  Thtophil.  Injlit.  Rtg.  ad  Cenfiantm, 
part.  X.  C,  ij. 

Re£U>s  ac  vividos  antmos , non  ut  alii , confundis  acd^tU 
mis  , fcJ  foves  ôc  auullis.  * 
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il  doit  fe  reflimer  encore  davantage  5*3 
jçait  profiter  de  leurs  confeils , & s’ü 
croit  pofTeder  lui -meme  tout  ce  qu’il 
veut  emprunter  d’eux.  • 

ArticleIV.  ^ 

Quel  ufage  le  Prince  doit  faire  de  ceux  qui 
compofent  fin  Cûnfiil, 

I.  Il  eft  fi  rare  qu’un  feul  homme  ait 
toutes  les  qualitez  dont  nous  avons  par- 
lé , qu’on  ne  peut  efpérer  d’en  trouver 
beaucoup  qui  les  ayent.  Ainfi  le  nom- 
bre en  fera  fixé  ; mais  plutôt  par  l’indi-: 
gence , que  par  la  précaution  d’éviter  la 
confufîon  & de  conferverle  fecret:  car 
fi  tous  étoient  parfaits , leur  multitude 
feroit  un  nouvel  avantage,  & l’ordre 
& le  fecret  n’en  feroient  que  mieux 
gardez. 

IL  Lorfqu’il  plaira  au  Prince  de  les 
alTembler  pour  des  affaires  importantes  > 
il  prendra  foin  de  leur  cacher  fon  fend- 
ment , s’il  panche  déjà  vers  un  certain 
côté.  Il  les  préviendroit  en  leur  décou- 
vrant fon  inclination , ' & il  leur  com- 
muniqueroit  plutôt  fes  penfées,  qu’il 
n’apprendroit  les  leurs. 

' III.  Il  cçoutera  non' feulement  avec 

Patien- 
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Patience,  mais  aufli  avec  Bonté,  leurs 
avis  & leurs  raifons.  C’eft  pour  lui 
qu’ils  parlent  : c’cft  pour  fes  intérêts  : 
c’ell  lui  - même  qui  les  confulte.  Il  iroic 
contre  fes  deflcins , s’il  leur  ôtoit  la  li- 
berté de  s’expliquer  aufli  nettement  de- 
vant lui  qu’ils  le  feroient  en  fon  abfen- 
cc  ; & il  faut  fouvent  peu  de  chofe 
pour  leur  ôter  cette  liberté. 

IV.  Il  ne  fe  contentera  pas  de  les 
entendre,  lorfqu’il  s’agira  d’une  chofe 
qui  aura  befoin  d’être  examinée  avec 
foin;  il  demandera  leur  avis  par  écrit, 
appuyé  des  principales  raifons;  & il  1 
leur  accordera  du  tems  pour  y penfer. 

V.  Il  employera  le  même  moyen/ 
■quand  il  voudra  s’afliirer  davantage  du 
fecret , & il  y ajoutera  la  précaution , 
de  défendre  à chaque  particulier  d’en 
conférer  avec  un  autre,  ou  de  lui  dire 
même  qu’il  eft  confulté , ni  fur  quoi. 

VI.  Soit  que  les  voix  foient  parta- 
gées, foit  que  le  plus  grand  nombre 
foit  pour  un  côté , le  Prince  fe  réfervera 
la  déciflon , quand  il  s’agira  de  chofes 
qui  dépendent  de  l’Autorité  fouve- 
raine. 

VII.  Mais  dans  celles  où  la  Juftice 
due  aux  particuliers  doit  fervir  de  ré- 
glé, il  fuivra  ordinairement  la  pluralité, 

l4  à 
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a moins  qu’il  ne  foit  perfuadé  qu’elle 
s’ell  déterminée  à un  mauvais  parti. 

. V 1 1 1.  Quand  il  aura  écouté  ou  lu 
tout  ce  qu’on  avoir  à lui  dii*e , & que 
le  fecret  fera  d’une  extrême  confequen- 
ce,  il  pourra  ne  point  cléclarer  à fon 
Confeil  la  réfolution  qu’il  aura  prife , 
mais  la  confier  feulement  à celui  qu’il 
chargera  dei’exécuter. 

IX.  Il  partagera  toujours  l’Exécu- 
tion ; mais  il  ne  partagera  jamais  le 
Confeil.  L’Exécution  demande  de  l’ac- 
tivité & de  la  promptitude  : elle  feroit 
plus  lente  & plus  expofée  aux  difficul- 
tez,  fi  plufieurs  en  étoient  chargez. 
Mais  le  Confeil  demande  de  la  réflexion 
& de  la  maturité.  Il  feroit  moins  fûr , 
s’il  étoit  réduit  à un  petit  nombre  ; & 
il  le  feroit  encore  moins , s’il  n’étoic 
compofé  que  des  feules  perfonnes  qui 
fcroient  .chargées  d’exécuter  ce  qui  au- 
roit  été  réfolu. 

X.  Les  Finances  feront  donc  con- 
fiées à un  feul , ou  à très  - peu  de  per- 
fonnes ; & de  peur  qu’une  parfaite  éga- 
lité ne  ferve  de  prétexte  à la  négligen- 
ce , un  feul  aura  la  principale  autorité  : 
mais  ni  lui , ni  fes  Coadjuteurs  n’entre- 
prendront rien  qui  n’ait  été  approuvé 
dans  un  Confeil,  & leur  autorité  n’ira 

point 
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point  jufqu’à  commander:  elle  fera bor- 
ne'e  à obéïr. 

XI.  Il  en  fera  ainfi  des  affaires  qui 
regarderont  l’intérieur  de  l’Etat , ou,  le 
dehors  ; la  Paix , du  la  Guerre  ; la  Ma- 
rine & le  Commerce;  & toutes  celles 
qu’il  plaira  au  Prince  d’examiner  dans 
des  Confeils.  Certaines  perfonnes  en 
auront  l’intendance;  mais  les  Confeils 
en  décideront. 

XII.  Les  Confeils  ne  feront  point 
particuliers , & bornez  à une  feule  ma- 
tière; aux  Finances  par  exemple,  ou  à. 
la  Guerre  : car  ils  feroieht  expofez  à de 
grands  incpnvéniens.  i.  Plufieurs  grands 
hommes,  qui  feroient  capables  d’y  don- 
ner leur  avis,  en  feroient  exclus  par 
cette  limitation.  2.  L’on  ne  les  com- 
poleroit  que  de  perfonnes  qui  feroient 
occupées,  ou  aux  Finances , ou  à la  Guer- 
re, & dès  lors  intérclTées , & par  con- 
fequent  fufpeftes.  3.  On  ôteroit  l’in- 
ipeèlion  de  leur  conduite  à ceux  qui  en' 
feroient  les  meilleurs  juges , parce  qu’ils 
n’auroient  d’autre  intérêt  que  celui  du 
public.  4.  On  afîbrviroit  les  Confeils  à 
celui  qui  en  feroit  le  Chef,  & qui  ayant 
dans  l’exécution  la  principale  autorité  , 
fe  rendroit  bientôt  le  maître  des  délibé- 
rations, qui  dépendroient  de  lui  en 

1 5 plu- 
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plufîeurs  manières , ou  pour  le  fuccès , 
ou  pour  les  faire  évanouir.  5.  On  ré- 
duiroit  ainll  en  peu  de  tems  à un  feul , 
les  fonélions  des  aucris,  qui  devien- 
droient  des  fpeélateurs  inutiles,  ou  de 
foibles  contradiéleurs , 6u  même  des  ap- 
probateurs intéreflez  & des  complices, 
é.  Le  Prince  s’accoûtumeroit  à traiter 
avec  ce  feul  homme  , comme  mieux 
inftruit  que  tous  les  autres,  & chargé 
de  tout  leur  travail  : & comme  il  en  le- 
Toit  arrivé  de  même  dans  tous  les  autres 
ConfeiLs , ils  feroieht  tous , ou  fuppri- 
mcZy  ou  fuperflus,  & un  très- petit 
nombre  de  Miniilres , devenus  tout- 
puiflans  , chacun  dans  leur'  empire, 
gouverneroient  tout  l’Etat,  & le  Prin- 
ce meme,  (a;)  qui  ne  fçauroit  que  ce 
qu’ils  voudroient  bien  lui  apprendre. 

XIII.  Je  ne  connois  qu’un  feul 
moyen  de  prévenir  cette  eft>ece  de  ty* 
rannie,  qui  réduit  enfin  le  Prince  même 
en  fervitude;  & c’efi;  que  le  Confeit 
foit  général  5 que  ceux  qui  ont  ks  Fi- 
nances, opinant  fur  la  Guerre  ou  la. 
Paixr  que  ceux  qui  font,  chargez  des 
Affaires  étrangères foknt  confultez  fur 

l’inr 

(»)  Vpjfêx  /#  Xr/J.  dt  h rrcmièn  tani9  vm 
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l’intérieur  de  l’Etat  : que  lès  mêmes  qui 
donnent  leur  avis  fur  la  Marine  & le 
Commerce , le  donnent  auffi  fur  les  Fi- 
nances. Par -là  toutes  les  matières  font 
examinées  par  des  hommes  non  fulpeéls. 
Tous  les  Miniftres  font  mutuellement 
les  inlpeâeurs  les  uns  des  autres  : toutes 
leurs  vues  & leurs  lumières  fur  les  affai- 
res publiques  fe-réliniffent,  & ils  de- 
viennent tous  également  capables  de 
tout  ce  qui  regarde  le  miniftere  ; parce 
qu’ils  font  obligez  de  s’inftruire  de  tou- 
' tes  les  matières  pour  opiner  lenfément , 
quoiqu’ils  ne  foient  chargez  pour  l’exé- 
cution que  d’un  emploi  limité, 

•.  XIV,  Il  faut  néanmoins  prendre  gar- 
de- que  le  Confeil  général  ne  foit  pas 
compofé  des  feules  perfonnes  qui  ont 
quelque  intendance  particulière:  car  la 
pente  des  hommes  à la  domination  efl 
telle , que  pour  devenir  les  maîtres  d’u- 
ne-partie  du  gouvernement,  hs  con<cn- 
tent  aifément  que  d’autres  le  deviennent 
d’une  antre  partie.  Un  Miniftre  qut 
veut  être  indépendant , fouffre  qu'un 
autre  le  Ibit  aufîi.  Celui  qui  a les  Fi- 
nances, fe  delivre  de  Fimportuné  in- 
Ipeélion  du  Miniftre  qui  a les  'Affaires 
étrangères,  en  le  lailiànt  regner  fans 
jalouûe.  La  Marine  abandonne  le  refte 
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de  l’Etat , pour  n’avoir  point  de  con- 
currens  dans  le  petit  empire  qu’elle  s’eft 
fait  à elle  feule.  Ainfi  le  Confeil  même 
général,  n’efl;  qu’un  complot,  où  l’on 
cil  convenu  de  tout  approuver , ou  de 
tout  dilTunuler:  & où  le  grand  intérêt 
n’efl;  que  celui  de  quelques  particuliers 
qui  ont  partagé  entr’eux  le  Royaume  , 
& qui,  fans  s’aimer,  & fouvent  fans 
s’cflimer  , fe  donnent  un  mutuel  fe- 
cours  pour  fe  maintenir  dans  leur  ufur- 
pation. 

XV.  Il  faut  nécelTairement  , pour 
prévenir  cette  ligue  ou  pour  la  rom- 
pre, que  le  Prince  donne  entrée  dans 
le  Confeil  général  à quelques  .perfbnnes 
d’une  intégrité  infinie , qui  n’ayent  au- 
cune part  à.  l’exécution  de  ce  qui  s’y 
traite,  & qui,  pour  toute  fonéUon, 
n’ayent  que  celle  d’opiner  fagement,  & 
d’examiner  la  conduite  de  tous. 

XVI.  (y)  Si  le  Prince  a pu  s’atta- 
cher deux  ou  trois  perfonnes  qui -ne 
prétendent  rien  de  lui , & qui  étant  ca- 
pables de  remplir  de  grandes  |)laces, 
n’en  veuillent  aucune  : s’il  a pu  feule- 
ment en  découvrir  une.de  ce  caractère , 

\ . & 

(_jf1  V»yex  it  qui  a été  dit  Chtp,  XIV,  dt  la  Premiirt 
Parrii.  , • 
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& l’obliger  à affilier  au  Confeil  général , 
il  peut» être  prefque  certain  que  la^fin- 
cerité  & la  fidélité  y régneront , & que 
fesMiniftres  n’auront  que  des  intentions 
pures  ; parce  que  la  tentation  d’en 
avoir  d’autres , leur  fera  ôtée  par  la  pré-  • 
fcnce  d’un  homme  incorruptible. 

XVII.  Mais  fans  cette  précaution, 
je  n’oferois  répondre  que  l’intérêt  par- 
ticulier ne  prévale:  & li  le  Prince  y 
donne  lui-même  oeçafion , en  fe  dé- 
goûtant du  Confeil,  & en  fe  contentant 
fiir- chaque  matière,  de  prendre  l’avis 
de  celui  qui  en  a la  principale  inten- 
dance, fous  prétexte,  ou  d’une  plus 
grande  commodité , ou  d’une  exécution 
plus  prompte  ; il  doit  s’attendre  à ne 
voir  que  ce  qu’il  plaira  à chaque  Mi- 
nillre  de  lui. montrer,, & à ne  conferver 
que  l’ombre  de  l’Autorité , pendant 
qu’il  lui  en  abandonnera  la  vérité  & 
l’effet. 

XVIII.  Il  croira regner,  parce  qu’il 
ordonnera;  mais  fes  ordres  lui  feront 
prélcrits.  Il  obéira  le  premier,  avant 
que  de  commander.  Il  aura  autant  de 
premiers  Miniftres , qu’il  en  aura  d’ab- 
folus  & d’indépendans  ; & au  lieu  de 
fuivre  aveuglement  les  volontez  d’un 
feul  , ce  qu’il  regard eroit  néanmoins. 

I 7 comme 
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coinm€  honteux  > il  fe  foûmettra  à au- 
tant de  maîtres  qu’il  aura  affranchi  de 
ferviteurs. 

XIX*  J’oie  le  fupplier  , d’écouter  fur 
cela  un  Prince  qui  avoir  cru  regner  avec 
' un  pouvoir  abfolu , pendant  qu’il  étoit 
maître  de  l’Empire , mais  qui  s’en  étant 
démis  volontairement , & jugeant  alors 
avec  plus  de  connoiffance  de  la  fervitu- 
de  où  Favoient  tenu  fes  Miniltres^ 
avouoit,  que  rien  n’étoit  plus  difficile 
que  d’éviter  leurs  artifices , & que* rien 
par  confequent  n’étoit  plus  difficile  à 
un  Prince  que  de  regner  avec  équité. 
„ (z)  Je  me  fouviens  d’avoir  ouï  dire 
,,  à mon  pere,  ce  font  les  termes  de 
„ l’Hiftorien,  que  depuis  que  Dioclé- 
„ tien  fe  fût  réduit  à une  condition  pri- 
„ vée,  il  ne  voyoitrien  déplus  difficile 
„ que  de  remplir  tous  les  Devoirs  d’un 
yy  Empereur.  Il  ne  faut,  difoit-il,  que 

quatre 

( Z ) Ego  â pacre  tnto  audivt , Oîocleiianum  principem  , iaiiv 
privatura  , cHxiflc;  nihi!  effc  diffîdliui  quim  benc  imperare, 
ColIIgunc  fe  quacaor  vel  quinque  , aique  unutn  confilium  ad 
dciipiendinn  loiperatotem  capium ; diininr  qaid ptobandum  Ht: 
Imperator,  quï  domi  claufus  cil.  vera  non  novic,  Cogitiir 
hoc  [antùm  (cire , quodilli  kiquuanir.Fadc  indices , quos  (îeci 
non  opoctei  : amovec  à lepublicâ  , quos  debeat  obcinere.  Quid 
mulca  > Uc  Dibclecianus  ipie  dicebat , bonus  , cautus , opti> 
mus  vendicut  Impcrator.  Hzc  Diocletiani  verba  funt , qu^z  id- 
cTrco  infetui,  lU  prudentia  cua  fdrei , uihilcfTediffîdliasbet^» 
ptindpe.  in  vit,  >Autcliani  Imjtr.  g.  iSa» 
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quatre  ou  cinq  perfonnes,  bien  unies 
„ entre  elles  & bien  déterminées  à 
„ tromper  le  Prince , pour  y réuffir. 
,,  Ils  ne  lui  montrent  jamais  les  chofes 
,y  que  par  le  feul  côte  qui  peut  les  lui 
„ faire  approuver.  Ils  lui  cachent  tout 
„ ce  qui  contribueroit  à réclairer.  Et 
„ comme  ils  l’obfedent  feula,  il  ne  peut 
„ être  inflruit  que  par  leur  canal  : & il 
ne  fçait  que  ce  qu’il  leur  plaît  de  lui 
yj  dire.  Ainfi  il  accorde  les  Magillra- 
yy  tures  à qui  il  les  faudroit  refufer.  Il 
yy  déllitue  au  contraire  de  leurs  Emplois  , 
yy  ceux  qui  en  font  les  plus  dignes  ; & 
yy  pour  tout  dire  en  un  mot , un'  Prin- 
yy  ce , qui  d’ailleurs  avok  de  bonnes  in- 
yy  tentions,  & qui  auroit  pu  devenir 
yy  excellent  s’il  avoit  eu  des  Miniftres 
, fidèles , ell  vendu  par  eux , malgré 
, fa  Vigilance,  & malgré  mêmefesDé- 
, fiances  & fes Soupçons.  Voilà,  con- 
, tinue  l’Hiflorien , ce  que  déploroit^un 
Empereur , qui  n’avoit  connu  de  queU’ 
pièges  kTVônc  efl  environné , qu’a- 
près  en  être  defçendu  ; ôc  l’on  peut 
juger  de -là,  que  rien  n’efi:  plus  rare 

âu’un  Prince  vrayment  fage , ni  rien 
e plus  difficile  que  de  bien  gou- 
vemex.. 
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C H A P I T R E X. 

Un  Prince  fage  ria  point  de  Favori  ; nac- 
corde  rien  aux  Sollicitations  ; punit  féve~ 
remeut  ceux  qui  les  vendent;  ne  donne 
^ aux  Femmes  aucune  part  dans  le  gou- 
^ vernement. 

Article  I. 

Un  Prince  fage  n'a  point  de  Favori, 

I.  /^Er  qne  j’entens  fous  le  nom  de 
Favori,  eft  un  homme  qui  s’efl 
i acquis  un  grand  pouvoir  fur  refprit  du 

Prince , fans  l’avoir  mérité  : qui  lui  plaît , . 
mais  ne  lui  eft  point  utile  : qui  a fçu  ob- 
ferverfon  foible,  pour  devenir  fon  maître  : 
qui  dépend  en  apparence  de  toutes  fes 
volontez , pour  lui  infpirer  les  fiennes  : ’ 
^ qui  étudie  toutes  fespaflions,  pour  les 

I favorifer  & le  gouverner  par  elles  : qui 

s’applique  à étouffer  en  lui  tout  ce  qu’il 
a de  noble  & de  grand , pour  en  pren- 
dre avantage  & le  dominer  plus  fûre-; 
ment:  qui  l’occupe  de  plaiftrs  &d’amu- 
femens , pour  s’attirer  toute  l’Autorité  : 
qui  ne  met  auprès  de  lui  que  ceux  qui 

lui 
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lui  font  dévouez  à lui -même,  & qui 
font  auprès  du  Prince  comme  fes  efpions 
& fes  lentinelles  : qui  craint  le  mérite , 
& en  eft  ennemi  : qui  façrifie  à fon  in- 
térêt celui  du  public  : qui  borne  à lui 
feul,  & à ceux  qui  font  attachez  à là 
fortune  , tout  le  fruit  de  fa  faveur  : qui 
ne  connoîtrien  de  grand  dans  la  Royau- 
té que  l’Eclat  extérieur,'  l’Indépendan- 
ce & les  Richeflès  ; & qui  n’eft  capable 
d’infpirer  au  Prince  que  la  domination , 
le  faite , la  profufion , l’amour  de  la  dé- 
penfe  & de  la  volupté , les  erreurs , en 
un  mot , dont  il  ell  plein. 

II.  Un  Favori,  tel  que  je  le  viens 
de  repréfenter , ell  un  Flateur  à qui  la 
Flaterie  a réulTi  : qui  lui  doit  fon  éléva- 
tion , & qui  tâche  de  s’y  maintenir  par 
la  même  voye.  Il  ell  oppofé  en  tout  à 
un  Ami  fidèle  & lincere , digne  de  la 
confiance  du  Prince.  Il  en  occupe  in- 
jullement  la  place;  & pendant  qu’il  en 
afièéle  les  dehors,,  il  n’en, a,  ni  la  vé- 
rité, ni  les  fentimens.  Il  n’y  a donc 
rien  qu’un  Prince  fage  doive  plus  ap- 
préhender qü’un  homme  d’un  caraêlère 
fl  faux  & Il  dangereux , & il  doit  réu- 
nir contre  lui  toute  l’averfion  qu’il  a des 
Flateurs. 

III.  J’ai 
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III.  J’ai  tâché  d’en  marquer  (fl)  ail- 
leurs les  caraftères , dont  le  principal , 
& celui  qui  eft  commun  à tous , ell  de 
n’aimcr  qu’eux -mêmes,  & de  facrifier  à 
leurs  intérêts»  & le  Prince,  & le  bien 
public.  Mais  l’artifice  peut  imiter  à tel 
point  le  Zèle  & l’Aflèêtion , qu’il  eft 
difiieile  de  n’y  être  pas  trompé.  Un 
Courtifan  qui  a de  l’efprit  naturelle- 
ment , & à qui  l’ambition  en  donne  en- 
core plus,  étudie  (^)  avec  tant  de  foin 
par  où  le  Princè  peut  être  touché,  qu’il 
découvre  enfin  , malgré  fon  attention 
à s’enveloperôc  à fe  cacher,  ce  qui  lui 
fait  plaifir.  Il  profite  avec  adrefle  des 
premières  infinuations.  Il  paroît  réfer- 
vé,  refpeètueux,  modefte,  fans  deffein, 
fans  elpérance , prêt  à obéir  fi  l’on  veut , 
prêt  à ne  fe  mêler  de  rien  fi  l’on  l’aime 
mieux occupé  du  Prince,  & par  rap- 
port à foi -même  diftrait  & indifiPé- 
rent  : montrant  de  la  capacité , mais 
robfcurcilfant  aulTi-tôt  : ( c ) faifant  écla- 
ter 

(d)  Vcyti  tel  eara^iret  det  Flateuri,  dam  U Chap.  XI. 
de  U Pumiire  Partie  : Et  tes  caraldtTtt  d’un  Ami Jincer»  , dan* 
It  Chap,  XIV.  de  la  mime  Partie. 

( l>)  Tiberium  vaiiis  anibus  devinxie  adeo  ( Sejanus  , ) ut 
obffurum  advcrfiin  alîos,  Hbi  uni  incautum  intcâumque 
cfficerct.  Tacit.  L.  4 Annal,  f.  166. 

(c  ) Animus  audax  , fui  ubcegent,  in  alios  ciiminaioi  ; jufki 
aduiaiio  & (ùpetbia.  Ihii, 
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quelque  courage  & quelque  éleva^ 

, mais  comme  par  furprife,  & pa- 
fant  fâche'  d’avoir  lailié  entrevoir 
Ique  mérite:  s’attachant 'cependant 
létruire  tous  ceux  qui  peuvent  lui 
îiner  de  la  jaloufîe  i & ménageant 
ites  les  occafions  de  diminuer  leur 
•dit  dans  l’efprit  du  Prince;  inedifant 
bien  que  de  ceux  qui  font  en  fecret 
intelligence  avec  lui:  mais  afFeftant 
: fe  taire  fur  le  fujet  de  ceux  dont  la 
LÎfon  avec  lui  eft  connue  : s’appliquant 
.r  - tout  à bien  pénétrer  les  défiances  du 
rince,  & fur  quoi  il  eft  principale- 
lent  en  garde,  afin  de  le  tromper  par 
3n  attention  même  à n’êtrepas  trompé  ; 
k ne  lui  .cachant  rien  avec  tant  de 
bin,  que  le  but  où  il  tend,  & le  dé- 
Ir  d’ufurper  fa  place  en  le  féduifant  par 
a Flaterie,  & l’endormant  par  des  baf- 
bfles  afFeftées. 

IV.  Quand  il  efl  parvenu  à furmon- 
ter  la  répugnance  naturelle  que. le  Prin- 
ce.avoit  à fe  livrer  à quelqu’un , il  s’ap? 
plique  à lui  prouver , par  des  manières 
encore  plus  flateufes  & plus  rampan- 
tes , qu’il  ne  pouvoir  choifir  un  homme 
plus  refpeêlueux  ni  plus  reconnoiflhnt 
pour  l’honorer  de  fa  confiance.  Il  le 
ponfulte  fur  tout.  II.  lui  rend  compte 
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des  plus  petits  détails  : il  paroît  timide  i 
& retenu  dans  l’ulàge  du  pouvoir  qu’il  ‘ 
lui  accorde.  Il  achevé  ainfi  de  guérir  ' 
fes  foupçons  ôcfajaloufie  fur  le  gouver-  , 
nement.  Il  gagne  enfuite  tous  les  jours 
quelque  chofe  fur  fon  Autorité.  Il  fe  ' 
charge  plus  volontiers  qu’au  commen-  . 
cernent , de  le  foulager.  Il  lui  confeüle 
enfin  le  repos.  Il  lui  proem-e  même 
des  plaifirs  félon  fon- goût,  d’abord  in-  ! 
nocens,  criminels  dans  4a  fuite  & hon- 
teux. • Il  lui  infpire,le  dégoût  d’une 
Cour  nombreufe  , où  fa  conduite  efi: 
trop  éclairée.  Il  lui  fait  naître  le  dé- 
fir  de  la  liberté  & d’une  efpece  de  fi> 
litude,  où  il  foit  plus  le  maître:  ôc  en- 
fin il  envelope  fon  Maître  .par  tant  de 
liens , qu’il  ne  lui  laiflê  que  le  titre  de 
Roi , & qu’il  en  a tout  le  pouvoir.  - 
V.  Ce  que  je  viens  de  dire , n’eft  pas 
néanmoins  11  uniforme  qu’il  ne  s’y 
trouver  de  grandes  différences.  Tous 
les  Princes , ni  tous  les  Favoris , ne  font 
pas  en  tout  de  même  caraêlère  ; mais 
le  fond  eft  affez  égal  : car  dès  qu’un 
Roi  s’abandonne  à un  Favori,  il  peut 
être  mené  auflî  loin  que  l’ambition  du 
Favori  le  voudra;  & ce  fera  plutôt  le 
Favori  qui  donnera  des  bornes  à fa  for- 
tune, ou  faute^d’efprit , ou 'par  mo- 
dération , 
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dération , ou  par-  la  crainte  des  confe- 
quencesV  que 'ce  ne  fera  le  Prince  qui 
réglera  fes  délirs. 

V I.  Il  y a des  Favoris  faftueux  qui 
aiment  l’éclat  & le  bruit , qui  veulent 
régner  au  fçû  de  tout  le  monde , & qui 
avertilTent  par  leurs  airs  & leurs  ma- 
nières qu’ils  font  les  maîtres,  {d)  Le 
Prince  peut  s’en  dégoûter  plus  aifémcnt , 
parce  qu’il  ne  faut  pour  cela  qu’ouvrir 
les  yeux,  & n’être  pas  ftupide , mais 
rarement  s’affranchit -il  d’un  Favori  in- 
folent , que  par  un  autre , irrité  de  fa 
faveur.  ' Il  change  alors  de  maître,  plu- 
tôt que  de  fervitude';  & il  engage  fa 
liberté  à quiconque  devient  fon  Libe'- 
rateur. 

VH.  Il  y a d’autres  Favoris  plus  ha- 
biles & plus  fages,  (é)quife  mettent 
peu  en  peine  de-paroître  les  Maîtres, 
pourvû  qu’ils  lej  foient.  Ils  abandon- 
nent au  Prince  avec  joye  tous  les  Hon- 
neurs , pour  fe  ré  fer  ver  toute  la  réali- 
té ; & ils’  confentent  qu’il  ordonne  & 

qu’il 

(d)  L'HUitirt  tfi.  pleine  de  pareils  exemples. 

.(e  ) Sublati*  inaïUbus^  verâ- pc««ntià  augere.  Tatits  L.  4. 
Annal,  p,  1 14.  ' . . . ^ 

• Scilîcec  externat  fupcrbiac  fuero^'  non  état  n?fûU  noflri  : 
apud  qtias  jus  impçrij  valpc  , in^nia  uansoiitmntur,  Taeit. 

Annal,  P , 17}.  - , 
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a 14  Injîitutîon  (fun  Prince, 
qu’il  falTe  tout , pourvu  que  ce  foit  par 
leur  direélion  & par  leur  avis. 

VIII.  Il  ell  plus  difficile  alors  de  ti- 
rer le  Prince  de  leurs  mains  , parce 
qu’il  ne  fent  point  qu  il  en  de'pende.  Il 
eft  féduit  par  le  cœur,  que  le  Favori  a 
fçu  gagner:  & il  eft  fe'duit  encore  par 
l’efprit,  que  le  Favori  a fçu  ménager 
par  l’apparence  de  la  modeftie.  -Il  n’y 
a cependant  que  lui  de  trompé  ; & tout 
le  monde  fçait  à qui  il  faut  s’addreftar 
pour  les  emplois  & pour  les  grâces. 
Tout  le  monde  (çait  lequel  des  deux 
maîtres  eft  le  plus  à craindre  $ & tout  le 
monde  fçait  auquel  des  deux  on  doit 
faire  fa  cour  avec  plus  d’affiduité  & plus 
de  dépendance. 

IX.  Quelquefois  un  tel  Favori  eft  un 
Domeftique,  un  bas  Officier  du  palais 
du  Prince,  un  homme  fans  diftinélion, 
ni  pour  le  mérite,  ni  pour  la  naiflance, 
mais  adroit,  infinuant,  qui  eft  à portée 
de  connoître  tous  les  panchans  de  fon 
maître,  qui  fçait  fe  rendre  néceflaire, 
qui  a du  goût  & de  l’intelligence  pour 
plufieurs  petites  chofes  ; qui  infcnüble- 
ment  paffe  de  la  Confiance  d’un  Do- 
meftique  à la-Familiarité , & de  celle- 
ci  à la  Faveur;  & qui  prend  enfin  un 

grand 
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grand  - afcendant  fur  fon  Maître , qui 
n’eft  point  fur.  fcs  gardes , & qui  pen- 
fe  que  l’Autorité  qu’il  laifFe  prendre  à 
un  Doraellique  eft  fans  confequencc, 
parce  qu’il  fera  toûjours  en  état  de  le 
réduire , & de  l’abaiiler  quand  il  vou- 
dra. 

X.  Si  quelque  perfonne  d’une  haute 
naiffance  & d’un  rang  éminent  ofoit 
prendre  la  moindre  des  libertez  que  fe 
donne  ce  Domeftique , le  Prince  en  ver- 
roit  dans  l’inftant  toutes  les  fuites , & 
il  rédoubleroit  d’attention  & de  fierté 
pour  en  arrêter  le  progrès:  mais  ceDo- 
meftique  n’eft,  félon  fa  penfée,  que  ce 
qu’il  lut  .platt.  D’un  coup  d’œil  il  peut 
l’humilier  & l’abattre.  Il  ne  voit  en  lui 
que  fon  ouvrage  ; & il  confidere  l’auto- 
rité qu’il  lui  laiffe  prendre,  comme  une 
grâce  dont  il  demeure  toûjours  le  maî- 
tre. 

X I.  Il  ne  fçait  pas  qu’il  s’engage  lui- 
même  , & par  confequent  tout  ce  qu’il 
a.  Il  ignore  ce  que  peut  le  cœur , 
combien  toutes  les  réflexions  font  foi- 
bles  quand  il  n’a  plus  fa  liberté.  Il  ne 
connoît  pas  ce  que  l’habitude  feule  don- 
ne d’avantage  à un  habile  domeftique 
fur  un  maître  qui  en  a befoin  , & qui 
.ne  veut  pas  l’ajfiiger  : enfin  il  n’eft  pas 

in- 


2i6  Infiitution  d'un  Prince  f 
inftruit  de  la  pente  naturelle  qu’ont 
tous  les  hommes , & fur-tout  les  Grands , 
à juftifier  leur  inclination  & leur  choix, 
& à conferver  à un  homme  le  dégré 
de  faveur  qu’ils  lui  ont  accordé,  pré- 
cifément  parce  que  d’autres  font' bief- 
fez  de  cette  préférence,  & jugent  qu’il  ne 
l’a  pas  méritée. 

XII.  (/)  C’eft  ainfî  que  tant  de  Prin- 
ces, jaloux  de  leur  Autorité  par  rapport 
aux  Grands  de  l’Etat , fe  font  laifîez 
dominer  par  des  Serviteurs , ou  aéluel- 
lement  Efclaves , ou  récemment  affran- 
chis. Ils.  n’écoutoienl;  & ne  parloient 
que  par  eux.  Ils  accordoient , ou  refu- 
foient,  félon  que  ces  hommes  ôbfcurs, 
mais  annoblis  par  la  faveur , leur  con- 
feilloient  de  le  faire.  C’étoit  devant 
ces  Favoris,  nez  dans  la  fervitude  , que 
toutes  les  pui (Tances  s’humilioienr  : & 
tout  le  monde  imitoit,  par  une  lâcheté 
générale , l’avililfement  où  s’étoit  réduit 
le  Prince , dont  la  Grandeur  & l’autori- 
té étoient  palfées  aux  moins  eflimables 
Officiers  de  leur  palais. 

XIII.  Ces 

( f)  Plerique  principe* , cum  ellènt  cîviutn  domini . libctr, 
totum  crant  lcrvi  : horum  conüliis  , hoium  nuiu  regebanturj: 
per  hos  audicbant , per  h-'s  1> 'quehantnr  ; per  ho*  pr*turac 
eiiain  , & facerdocia,  contitlaïus . imo  ai  ab  hû  peceban» 
tur.  . . , fcit  pr.ecipmim  Hic  iodidum  Bon  msgnl  piiudpis 
magnoi  libeicos.  Pantg.  Traj,  j>.  ijÿ. 
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^XIII.  Ces  Princes  ne  manquoient 
pas  d’eiprit , & ils  manquoient  encore 
moins  d’orgueil  & de  fierté.  Ils  affec- 
roient  même  , plus  que  les  autres , la  do- 
mination & l’empire  ; & néanmoins  ils 
obéiflbient  à des  Serviteurs , qu’ils 
avoient  place;,  fur  leurs  têtes  par  leur 
faveur. 

• XIV.  Un  Prince  fage  doit  profiter 
de  leur  exemple  ; & ne  point  croire 
qu’il  demeurera  toûjours  le  maître  de 
ceux  qu’il  lui  aura  plû  d’élever,  en  con- 
fultant  plutôt  fon  inclination  que  leur 
mérite.  .Qu’ü  fe  défie  toûjours , s’il  efi: 
prudent,  des  plus  foibles  commence- 
mens  ; qu’il  ne  fe  laifle  point  gagner  par 
des  qualitez  fuperficiclles  ; qu’il  foit 
toûjours  ennemi  de  toute  efpece  de  Fla- 
terie  ; Qu’ü  ne  donne  jamais  aucun  pou- 
voir fur  lui  qu’à  la  Vérité  ôc  à lajufti- 
ce;  qu’il  ne  communique  à perfonne  une 
partie  de  fon  Autorité  , qu’avec  une 
grande  connoiflance , & après  une  lon- 
gue épreuve  ; & qu’il  conferve  fon  cœur 
libre , pour  demeurer  toûjours  le  maître 
des  autres. 

XV.  Qu’il  examine  avec  févérité  , 
s’il  n’arrive  aucun  changement  dans  fa 
conduite  , & s’il  eft  fidèle  à fes  ancien- 
nes réfolutions  de  regner  feul  & avec^ 

Tome  II,  K indé-*" 
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21.8  Infûtution  d'un  Prince, 
indépendance  : , qu'il  ferme  toute  entrée 
à la  féduélion,  en  fe  confervant  pur  de 
toutes  les  pallions  qui  ouvrent  la  porte 
à la  faveur:  (^)  qu’il  foit  principale- 
ment en  garde  contre  l’amour  du  luxe , 
des  embelliflémens , des  délices , parce 
que  c’ell  une  occafion  à un  homme  -en- 
tendu dans  ces  fortes  de  chofes , pour 
fe  rendre  agréable , & enfuite  néceffai-  - 
re  ; qu’il  écarte , par  une  vie  férieufe , 
tous  ceux  qui  ne  peuv-ent  s’avancer  qu’en 
contribuant  aux  voluptez  du  Prince  ; & 
qu’il  craigne  d’étre  livré  par  la  Jullice 
(/;)  divine  entre  les  mains  d’un  Favori , 
c’eil- à-dire  du  .plus  corrompu  de  tous 
les  Flateurs , . s’il  ne  conforve  un  grand 
Amour  pour  la  Vérité  & une  Conlide-” 
ration  particulière  pour  ceux  qui  font  en 
état  de  la  lui  dire. 

(g)  Ut  altos  înaufiria,  ita  (Petroniiim)  îgnavîa  ad  fa- 
mam  protulerac;  babcbacurque  , non  ganco  6c  profligator,  . 
fed  cmdico  luxu. . . . inter  paucos , fjmiliariuni  Neroiii  af- 
futnptus  ert  . elegantiz  atbitet , dum  nihil  atncrnuni  putet,  ni- 

fi  tjuod  ei  Petronius  approbaviflcc.  Ünde  invidia  Tigellini 
( Autre  Faveri  de  7{erû»  ) quaü  adverfùs  xniuliifb  , & fcicmiâ 
volupracum  potiorem.  Tath.  L.  i6.  ArntaL  p.  1^7. 

(h)  La  puiJjAnce  de  Séjen  , pAVori  de  Tibere  , fut  une  pu- 
nition divine  , plutôt  'fue  l'effet  de  l'Artifice  de  SejAit.  Non 
tam  folertiâ , quâm  Deûm  irâ  in  rem  Romanam.  Taüt.  L , 

4.  wAnmal,  f.  106, 
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Article  II. 

Un  Prince  /âge  n'accorde  rien  aux 
Sollicitations. 

' I.  il  ne  faut  pas  que  dans  une  feule 
occafion  il  fe  conduife  par  des  égards 
purement  humains , ni  qu’il  accorde  à 
des  Sollicitations,  ce  qu’il  devroit  refufer 
félon  les  réglés  'de  la  Juftioe.  Il  faut 
qu’il  puiffe  toujours  rendre  raifon  de  fes 
a6Hons,’&  que  cette  raifon  ne  foit  ja- 
mais une  impreflion  étrangère.  Il  faut 
qu’il  foit  perfuadé  par  lûmiere , & non 
poulfé  par  la  volonté  d’autrui.  Il  faut 
qu’il  fe  détermine  par  fes  propres  mo- 
tifs , &*non  par  des  recommandations  , 
qui  lui  apprennent  feulement  ce  que  les 
autres  délirent , & non  ce  qui  ell  de 
fon  Devoir.  U faut  qu’il  juge  & qu’il 
choililTe  lui-  même,  & que  ce  ne  foit 
pas  des  perfonnes  intérelTées  à lui  ca- 
cher le  mérite  qui  choililTent  pour  lui. 

II.  Si  le  Prince  n’ell  ferme  fur  ce 
point,  & s’il  ne  fe  rend  impénétrable 
aux  Sollicitations,  de  quelque  nature 
qu’elles  puilTent  être , il  fortita  du  fen- 
tier  de  la  Juftice , autant  de  fois  que 
les  palTions  des  hommes  l’y  forceront. 
Il  verra  ce  qui  feroit  meilleur,  & l’a- 
bandonnera par  foiblelTe.  Il  aura  de  fain- 
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220  In/iitutîon  étun  Prince , 
tes  intentions,  & leur  préférera  néan- 
moins , par  une  molle  Complaifance , les 
vues  ambitieufes  de  ceux  quil’afllégeront* 

III.  Il  évitera  d’élever  un  feul  hom- 
me à une  grande  Faveur  ; mais  cîans  le 
détail  il  accordera  prefque  tout  à une 
Faveur  injufte.  Il  fera  pour  plufîeurs,  ce 
qu’il  regarderoit  comme  honteux  s’il  le 
faifoit  pour  un  feul;  & fans  avoir  de 
Favori,  il  fera  auiïl  dépendant  des  vo- 
lontez  d’autrui  que  s’il  en  avoit. 

I V.  Les  moindres  exceptions  del’auf- 
tère  réglé  qu’il  doit  fe  préfcrire , feroient 
d’une  extrême  confequence.  On  fçauroit 
par  quelques  exemples  qu’on  pourroic 
le  vaincre , & dès-lors  tout  le  monde 
l’efpéreroit.  On  oppoferoit  à fa  Fermeté 
fa  propre  conduite  : & les  Refus , après 
quelques  grâces  accordées  aux  Sollicita- 

' tions , en  deviendroient  plus"  odieux. 

V.  Le  Prince  doit  fe  craindre  fur 

cette  matière  plus  que  nul  autre  : car  il 
cft  aifé  qu’il  foit  à lui -même  fon  pro- 
pre féduéleur , & que , par  de  certains 
panchans  naturels,  par  le  défir  d’uler 
de  fa  liberté  & de  montrer  qu’il  ell  le 
maître , par  une  inclination  à faire  plai- 
lir,  par  l’éloignement  de  tout  ce  qui 
peut  caufer  de  la  peine  aux  autres,  il 
nccorde  aux  Sollicitations  intérieures 
c qu’il 
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qu’il  fc  fait  à lui-même , .ce  qu’il  refufe- 
roit  s’il  étoit  plus  attentif  à fa  confcien- 
ce,  & plus  touché  du  bien  public. 

VI. ' Après  lui,  tous  les  Grands  de 
' fa  Cour  doivent  lui  être  fufpeêts  , & 

.fans-crédit,  s’ils  n’ont  que  des  prières 
• au  lieu  de  raifons.  Il  eft  même  impor- 
tant  qu’ils  fçaehent  que  les  Sollicitations 
' niiifent  au  mérite , & qu’elles  font  un 
obftaclc>&mon  un  moyen.  Quelques 
exemples: les  en  convaincront  : mais 
après  les  en  avoir  convaincus,  il  ne  fau- 
dra pas  reveUier  leur  cfpérance  ni  legrs 
paflions  par  une  conduite  oppofée. 

V I I.  Après  les  Grands , tous  les  Of- 
ficiers du  Palais , tous  les  Domefliques , 
tous  ceux  qui  approchent  le  Prince  de 
fort  près.,  à qui  peuvent  lui  parler  dans 
toutes  les  occalions  , doivent  avoir  la 
bouche  fermée  fur  toutes’ fortes  de  grâ- 
ces, ou  n’être  écoutez  qu’autant  qu’ils 
ont  raifon.  J’ai  placé  ces  perfonnes  dans, 
ledeniîêr  rang:  mais  elles  font  les  plus 
rédoutables  il  n’eft  prefque  paspof- 
fible^.  de  fe  défendre  de  leurs,  prières , 
parce  'qu’elles  font  faites  à propos , & 
dans  des  momens  favorables , qu’elles 
paroilTent  modeftes  & refpeêlueufes , 
qu’elles  font  alTidues  & accompagnées  de 
ferviccs  aétuels,-  & qu’elles  ont  une  ef- 
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ficace  parciciüierc  dans  ceux  à qui. le 
Prijice  confie  fa  furcte'  & fa  vie. 

VIII.  Il  eft  peut-être  jufte  que  ces 
perfonnes  ayent  un  peu  plus  d’accès 
que  les  autres  : mais  ce  ne  doit  jamais 
être  que  pour  appuyer  la  Jullice,  àpour 
faire  connoître  au  Prince  , ou  le  méri- 
te, ou  les  befoins,  ou  l’opprelTion  de 
ceux  qui  font  dignes  de  fon  attention. 
Ils  doivent  être  purs , défmcérelTez , ver- 
tueux. Sans  ces  qualitez  ils  font  indi- 
gnes d’être  écoutez , & même  d’appro- 
cher le  Prince.  Et  la  réglé  confiante 
& générale  efl , de  refufer  tout  à leurs 
prières , quand  elles  ne  font  que  des  priè- 
res : & de  compter  pour  rien  les  autres 
qui  paroifTent  fpécieufes  & même  légi- 
times , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  examiné 
le  fondement  & l’équité;  enforte  (i) 
qu’il  foit  public.,  que  tout  ce  qui  envi- 
ronne le  Prince  n’a  aucun  crédit  per- 
.Ibnnel  auprès  de  lui , & que  tout  efb 
inutile,  «excepté  la  Vérité  & la  Juflice. 

I X.  Sans 

» t 

(i)  tibetto^ruos  ( l' Empereur  %^drt en)  nec  feiti  voluit  in 
publici»,  ncc  ali(]iiici  apuclfe  puflê  «.liûo  fùo  , omnibus  fuperio, 
libus  principibus  vitia  imputaiu  lihercofum  ; damnacis  omni- 
bus libcrtis  fuis , quicum]uc  fe  de  eo  jaflaverant.  Cum  fer- 
vum  fumn  inter  duos  Senatoresc  confpeUu  ambiilare  vidifict , 
milicqui  ei  cokpbum  daret , 2c  dicerec:  noli  iuter  eos  am» 
biilarc,  i]uoruu  e(Te  adhuc  potes  fctviis.  Spart,  invità  tAÂrin'» 
ni  p,  iji. 
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IX.  Sans  cette  efpece  de*barriere,le 
Prince  leroit  affie'gé  par  dés  Sollicita- 
tions continuelles  : car  dès  qu’il  écou- 
te quelqu’un,  on  le  fçaic;  dès  qu'il  pa- 
roît  -avoir  du.  panchanc  pour  un  hom- 
me attaché  à fon  fervice,  toute  la  Cour 
en  eft  avertie:  & le  feul  moyen  pour 
faire,  tomber  toutes  les  vivacitez  & tous 
les  emprelTemens  des  Courtifans  , eft, 
qu’ils  foientbien  avertis,  que  le  Prince 
de  toutes  parts  ne  tient  à rien  ; qu’il 
elt  inacceflible  par  une  autre  voye  que 
celle  qu’il  tient  ouverte  à tout  le  mon- 
de par  la  Juflice  & par  la  raifon  ; qu’en- 
vain  on  chercheroit  des  détours  ; qu’inu- 
tilement  on  tenteroit  ou  l’on  gagneroit 
même  ceux  qui  l’approchent , & que 
ce  feroit  le  moyen  de  fe  perdre  que 
d’employer,  ou  des  promeflès,  ou  des 
préfens , pour  faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts quelqu’un  de  fes  Serviteurs. 

t 

Auticle  III. 

Un  Prince  fage  punît  févèrement  ceux  qui 
. vendent  leurs  Sollicitations,  ^ 
leur  Crédit* 

I.  C’efl:  principalement  contre  cette 
forte  de  corruption  eue  le  zèle  du  Prin- 
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ce  doit  s’eftflamer  : car  il  ne  faut  eÿc- 
rcr  aucun  bien , fi  les  Sollicitations  font 
achetées , & ü le  Crédit  auprès  du  Prin- 
ce eft  vendu.  Ce  n’cll  plus  dès  lors, ni  '' 
la  vertu,  ni  le  mérite  qui  font  placez. 

Ce  n’eft  plus  au  fçavoir  ni  à la  probi- 
té qu’on  eft  attentif.  Le  bien  public 
n’elî  dès  lors  qu’une  chimère.  L’ar- 
gent feul  décide  de  tout,  & bientôt  il 
infecte  toutes  les  conditions  & tous  les 
états. 

1 1.  Au  commencement  les  perfonnes  < 
d’un  grand  rang , qui  ont  encore  de  la 
dignité  & de  l’honneur , rougiftent  d’un 
fi  fronteux  trafic  ; mais  elles  confentent 
que  des  perfonnes  qui  les  fervent,  ou 
qu’elles  protègent,  y prennent  part,  & 
elles  promettent  leur  crédit  à ceux  qui 
leur  feront  du  bien.  C’eft,  difent- el- 
les , à bonne  intention.  Une  Demoifel-  • 
le  de  condition  en  fera  mieux  mariée. 

Un  Domeftique  fidèle,  & qu’on  n’eft  ' 
pas  en  état  de  recompenfer,  fera  tiré 
de  l’indigence. 

I IL  Dans  la  fuite  l’avarice  furmonte 
la  pudeur.  On  partage  avec  fes  pro-  ' 
près  Domeftiques  le  fruit  de  fa  recom- 
mandation : on  le  détourne  après  tout 
entier  à foi-même.  On  y trouve  une  reft 
fource  pour  le  jeu,  pour  le  luxe , pour 
» les 
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les  dépenfes  qui  font  au  deflus  des  re- 
venus légitimes.  On  ne  cache  point 
aux  Minillres  même  du  Prince  qu’on  a 
intérêt  dans  les  Sollicitations  qu’on  leur 
fait  ; & les  Minillres  écoutent  ces  for- 
tes d’aveux  fans  en  être  étonnez , mai« 
en-  avertilTant  feulement  d’obferver  le 
lecret.  Comme  plulieurs  fe  mêlent  du 
même  commerce , le  fecret  dégénéré  en 
foupçons & les  foupçons  vont  jufqu’au 
Prince.  Il  ell  d’abord  irrité , & veut 
approfondir  : mais  il  a été  averti  lî  tard , 
tant  de  perfonnes  qualifiées  font  com- 
plices , qu’il  juge  un  éclat  inutile , & le 
contente  d’improuver.  De  cette  fîtua- 
tion  il  palTe  jufqu’à  tolerer  : & enfin  il 
veut  que  certaines  perfonnes,  qui  l’ap- 
prochent de  plus  près,  lui  avouent  ce 
qu’elles  ont  reçu , & il, l’approuve  ; & 
c’ell  après  cela , de  concert  même  avec 
lui  i que  fa  faveur  ell  mife  à prix. 

IV..  Alors  le  comble  eft  mis  aux 
maux  publics.  On  n’entre  dans  aucun 
Emploi  que  par  l’avarice.  Les  préfens 
ouvrent  le  pafiage  aux  plus,  indignes. 
L’Etat  ell  livré  à des  vautours , qui  le 
regardent  comme  une  proye  qu’ils  ont 
achetée , & qui  reprennent  fur  le  peu- 
ple tout  ce  que  leur  ambition  leur  a 
coûté. 

K 5 V.  Les 
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V.  Les  plus  modelles  & les  plus  ver- 
tueux , qui  avoient  au  commencement 

i détcfté  leur  exemple , le  fuivent  enfin, 

parce  que  tout  autre  chemin  que  celui 
de  la  corruption  leur  efb  ferme.  Le 
Royaume  fe  remplit  ainfi  de  gens  avi- 
des, qui  ne  connoilTcnt  plus, ni  Ge'ne'- 
rolite,  ni  Bonté.  Aucun  fervice  n’elt 
gratuit.  Tout  ce  qu’on  ne  fait  point 
pour  foi -même,  efi;  ellimé  perdu:  6c  • 
non  feulement  le  bien  public  ell  mé- 
prifé,  mais  dans  les  familles  meme  par- 
ticulières les  fentimens  d’humanité  s’é- 
teignent, & jufqu’à  la  Compaflion,  il 
faut  tout  acheter. 

VI.  Cette  peinture  , toute  afireufe 
qu’elle  efi; , ne  repréfente  rien  qui  foit 
exagéré.  11  y a des  Ryoaumcs  qui  ont 
éprouvé  tous  fes  maux  que  je  viens  de  ^ 
dire,  & précifément  félon  les  dégrez 
& les  progrès  que  j’ai  marquez. 

VII.  Si  l’on  craint  qu’ils  ne  foient 
portez  à de  tels  excès , il  faut  s’y  oppo- 
fer  de  bonne  heure , & dès  les  premiers 
commencemens  : car  il  n’y  a rien  de 
plus  prompt,  ni  qui  devienne  plutôt 
univerfel , que  la  Corruption  introduite 
par  l’Avarice.  Aucun  Prince  ne  peut 
être  allez  heureux , pour  n’avoir  à fon 
fchdce  que. des  hommes  délintérelTez  ; 

mais 
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mais  il  doit  être  aflez  vigilant  pour  dé- 
couvrir ceux  qui  ne  le  font  pas,  & af- 
fez  ferme  pour  les  punir.  Toute  Sol- 
licitation, comme  je  l’ai  dit,  doit  lui 
être  fufpeêle,  & lui  déplaire  : mais  tou- 
te Sollicitation  achetée , doit  être  à fon 
égard  un  crime  irrémiflible  , & pour 
le  Corrupteur  > & pour  quiconque  s’eft 
laide  corrompre,' 

VIII.  La  moindre  peine  doit  être 
la  rellitution  de  ce  qui  a été  rèçû  ; non 
au  profit  de  celui  qui  s’ell  rendu  cou- 
pable en  le  donnant , mais  au  profit  du 
public , dans  la  perfonne  des  pauvres  ; 
11  feroit  même  jiifte  que  des  deux  co- 
tez la  peine  fût  double,  &que  la  Solli- 
citation achetée  coûtât  aux  deux  comr- 
plices  le  double  de  ce  qu’elle  auroit  été 
vendue  : mais  de  tels  châtimens  font  lé- 
gers en  comparaifon  de  la  prévarication: 
& il  n’y  a de  remede  efficace  que  la 
difgrace  de  ceux  qui  auroient  ofé  ven- 
dre le  Prince  même , en  vendant  le  pou- 
voir qu’ils  penfoient  avoir  auprès  de 
lui,  & la  deftitution  de  leur  Emploi, 
fans  efpérance  de  retour. 

,IX.  Ces  peines  font  encore  moins 
rigoureufes  que  celles  que  nous  lifons 
dans  l’Hiftoire  de  quelques  Empereurs 
Romains , qui  avoient  vû  toutes  les  con- 

K 6 • fequen- 
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fequences  d’un  tel  défordrc.  Il  fuffi- 
foit  {k)  de  s’être  vanté  de  fon  crédit 
auprès  d’eux,  & d’avoir  promis  qu’on 
en  obtiendroit  quelque  grâce , pour  être 
condamné.  C’étoit  un  crime  capital 
que  de  recevoir  quelque  argent  pour  une 
Sollicitation  auprès  d’eux.  (/)  Il  en 
coûta  la  vie  à un  homme  qui  fe  croyoit 
en  faveur,  & qui  avoit  reçu  d’un  Offi- 
cier d’armée  cent  écus  d’or  pour  le  re- 
commander. Son  corps  fut  expofé  fur 
le  chemin  qui  conduifoit  du  palais  du 
Prince  a une  de  fes  maifons  de  plaifan- 
ce  , fituée  dans  un  fauxbourg  de  Rome, 
afin  que  tout  le  monde  fût  intimidé  par 
cette  terrible  leçon:  & (wz)  un  autre 
qui  avoit  abufé  de  la  confiance  du  Prin- 
ce , en  prenant  de  l’argent  de  ceux  dont 
il  lui  louoit  le  mérite,  fut  condamné  à 
être  étouffé  par  la  fumée  ; un  Héraut 
criant  à haute  voix,  que  c’étoit  ainfî 
que  devoit  périr,  quiconque,  en  ven- 
dant 

( If^)  DamnatK  omnibus  liberiii  fuis,  qoicunque  fe  de  eo 
fanaverant.  In  vil.  lmp,  ,Adriaui. 

(l  ) Qui  de  eo  ( t'tfi  l'Emptreur  tyikxandre  Sevtrt)  fu- 
mum  vendiderac , & a quedam  militari  centum  aureos  ac- 
«eperat , in  crucem  lolli  juflît , per  eam  viam  , quâeflèt  fervi* 
iùis  ad  fubiirbana  imperatoiia  iter  frequeutiSimuni.  Lamp.  ta 
tjus  vit.  P 112. 

Im  ^ rumo  appofito , ijucm  ex  flipulis  arque  humidis  lignîs 
ficri  inflèrit , necavii.  PrxconediccDte:  fumopunitur,qui  vea- 
tiidit  fumum.  Ikid.p, 


Digiiized  by  Google 


,ï£pÿi|s,  d&^fdü/iinaîtr.Cj 


, qü’urie . ree®^ 
|^?|faiidié]e  ^par'  l’ânc^|)|^ 
pî^dfàVatièe  (dont; 
.de'^pre  ^ îi  fa- 

auquel , 
lançon- 


^^©ule,;a^rjcé>u’lft 

^ni^li  (a)  iWinalas  ^e 
. pup|s^  fl  les  t^^ofgiàgçs 
►®d0iîfl(és  nealbnt'^^d'éz  fur 

' ac- 


X ftculta- 

^MCMoruin  îiej^'  t w-:i^%iVli  ;.' . 

^J^^erieiabileS^l^ilftr,..  conrineiîcï^ïèlU^^^ 

qui  nihiî  y^^j»ncv,:'n^  tnencîrenttB% 
^üciquam  dedp'éw5iJ^jtUi^àt|o^ 

, La^ffid.  i»  viti'i^U^tMTr^VfTif  . z2$> 

:^^.,-'v  ■ ■ ■■  ---  -;V'- V 

'v(if>,»v -’/u.  .-■;  ..'■■a  vr-;.  *V’.' 


Digitized  by  Google 


2^0  Infijtut ion  d'un  Prince, 
Articl£  IV. 

Un  Prince  fage  ne  donne  aux  Femmes  au- 
cune part  dans  le  Gouvernement, 

I.  Un  Gouvernement  fi  pur  & fi 
défintéreffé  ii’efb  point  celui  où  les  Fem* 
mes  ont  beaucoup  de  part;  elles  y font 
encrer  les  paffions , & avec  elles  toutes 
fortes  d’intérêts,  quand  elles  ont  quel- 
que pouvoir  ; & pour  cette  raifon , un 
Prince  conduit  par  la  fagefle , ne  Ibuf- 
frira  jamais  qu’elles  partagent  avec  lui 
fon  Autorité. 

I I.  Mais  avant  que  d’aller  plus  loin , 
je  dois  m’expliquer  fur  ce  que  j’entens 
par  un  Gouvernement  où  les  Femmes 
ayent  beaucoi^  de  part.  Ce  n’eft  point 
celui  où  une  Reine , qui  a les  mêmes 
vues  que  le  Roi  fon  Epoux , & qui  ai- 
me autant  que  lui  la  Juftice  & le  bien 
public  , efi:  confultée  fur  les  affaires 
d’Etat.  Ce  n’efi;  pas  même  celui,  où 
une  Dame  pleine  de  fageïTe  & de  vertu, 
que  la  Reine  honore  de  fa  confiance, 
a part  aux  délibérations  & aux  Confeils 
qui  fe  tiennent  en  fecret  devant  le  Prin- 
ce. Quand  il  en  demeure-là,  & qu’il  ne 
permet  à aucune  autre  Dame  de  fe  mê- 
ler 
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perfonnes  qui  connoiflent  cette  difîîo- 
îition , de  leur  paroître  eftimables , en  té- 
moignant pour  elles  beaucoup  d’ellime. 

V.  Elles  ont,  outre  ces  défauts,  ce- 
lui de  ne  demeurer  prefque  jamais  dans 
un  fage  milieu  , de  porter  trop  loin 
leurs  fentimens , ou  favorables , ou  déf- 
avantageux  ; de  joindre  à tout  ce  qu’el- 
les entreprennent  un  degré  d’aélivité  & 
d’empreflement , qui  convertit  tout  en 
paflion , & de  fouffrir  avec  beaucoup  de 
peine,  les  réflexions  & les  délais. 

VI.  Comme  elles  fuivent  prompte- 
ment ce  qui  les  frape,  elles  s’en  dégoû- 
tent fouvent  d’une  manière  aufïï  fubite. 
Elles  font  dominées  par  une  première 
impreflîon , qui  cede  à une  autre  quand 
elle  a eu  fon  effet;  & fuccefllvement 
elles  font  pouflees  par  des  mouvemens 
contraires , qui  les  agitent  toûjours  par 
de  nouveaux  delfeins , & qui  mettent 
dans  leur  conduite  une  variation  & une 
inconftance  qu’on  a peine  à fixer. 

VII.  Leur  ambition  & leur  jaloufic 
les  rendent  mutuellement  ennemies  ,lors 
même  qu’un  intérêt  commun  paroît  les 
unir  : elles  travaillent  à fe  détruire  par 
'mille  artifices  ; & pour  parvenir  à un  nou- 
veau dégré  de  crédit  & de  faveur , il  y a 
peu  de  moyens  quileur  paroiffent  injufles. 

VIIL  U 
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VIII.  Le  défir  de  la  vengeance , qui 
dans  elles  efl:  exceflif , les  porte  à tout 
employer  pour  le  fatisfairc.  L’Etat,  le 
bien  public les  devoirs  les  plus  faints , 
lui  foiit  facrifiez , & rien  ne  l’arrête  que 
l’impuillànce. 

‘ I A.  Il  en  eft  de  meme  de  l’amour. 
Tout  lui  paroît  jufte  & permis.  Le 
gouverneinent  dût -il  être  renverfé  : une 
guerre  civile  dût -elle  être  allumée  : tout 
lui  femble  léger , & d’une  confequence 
moins  importante  que  fa  propre  fatis- 
faéHon. 

X.  L’intérêt  même  & l’avarice  ont 
fur  les  Femmes  un  très -grand  pouvoir; 
& l’on  doit  obferver,  quec’eft  toûjours 
par  elles  que  commence  la  Vénalité  des 
Grâces  & des  Sollicitations  ; & que  tout 
efl;  acheté,  dès  que  les  Femmes  ont  la 
liberté  de  tout  vendre. 

T.XI.  Elles  aiment  la  dépenfe  & la 
profuflon,  & elles  fe  mettent  peu  en 
peine  par  quels  moyens  leur  inclina- 
tion à répandre  fera  remplie.  Leur 
délic'atelfe , fi  elles  en  ont  î efl  bientôt 
furmoBtée  par  le  défir  d’avoir  & de 
donner;  & elles . examinent  çeu  d’où 
leur  vient  l’abondance , pourvu  qu’elles 
y foient  toûjours. 

XII.  (0)  Com^ 
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XII.  (o)  Comme  elles  font  timides 
dans  le  danger,  & peu  capables  de  con- 
'feils  fermes  & courageux , elles  font  im- 
prudentes dans  le  tems  de  paix,  & elles 
n’y  penfent  qu’à  la  joye  & aux  délices. 

XII.  Infenfiblement  la  Cour  où  el- 
les ont  du  pouvoir,  de  férieufe  qu’elle 
étdft  au  commencement,  dégénéré  en 
une  Cour  pleine  d’amufemens , de  plai- 
llrs , d’occupations  frivoles.  Le  luxe , 
la  bonne  chere , le  jeu , l’amour  & toutes 
les  fuites  de  ces  pallions  y régnent.  La 
Ville  imite  bientôt  la  Cour  ; & la  Pro- 
vince fuit  bientôt  ces  pernicieux  exem- 
ples. Ainfi  toute  la  Nation , pleine  au- 
trefois de  courage^  s’amollit  & devient 
efféminée:  & l’amour  du  plaillr  & de 
l’argent  y fuccede  à celui  de  la  vertu. 

XIV.  Il  eft  donc  néceffaire,  pour 
écarter  toute  Faveur  , toute  Brigue, 
toute  Vénalité,  tout  Intérêt, toute Paf- 
fion , de  n’accorder  aux  Femmes  aucu- 
ne 

(•)  Iiiedè  muliecnn  comitacui  , qux  pacetn  luxa,  bdlum 
formidine  moreotur.  . . non  irobecillem  lancùm  , 6c  impa- 
lem  laboribus  fexuni , fed . A Hceatia  adlti  , fx/um , ambi- 
liofuin  , poteftatis  cupidum.  Ttieit.  L.  ^nnal.  p.  87. 

On  ne  peut  pet  dire  de  ttuttt , ce  que  l' Hifierien  dit  d'  ^grip^ 
fine . veuve  de  Germenicut , qu’elle  n’itoit  qu'amkitieuft , &• 
exempte  det  autres d^fauttdtt  femmes.  Agrippina  xqui  impaciens, 
dooainandi  avida.  viiilibvu  cuiis,  feemioaruED  vit*a  exuerat. 
Taeit.  L.  6.  Armai. p.  154.  La  Velupte'  .Ambition  t’unif- 
font  dans  plufturt. 
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ne  part  au  gouvernement.  Elles  feront 
modeftes  & pleines  de  raifon , quand  el- 
les feront  conduites  ; mais  elles  rempli- 
ront de  corruption  la  Cour  & l’Etat , fl 
\ elles  deviennent  maîtrelTes. 


. CHAPITRE  XI. 

Un  Prince  habile  ^ prudent  n'a  point  de 
premier  Minijlre.  La  Vie  d'un  Prince 
ejî  une,  Vie  férieufe , chargée  de  Soins  ^ 
de  Travaux. 

A R.  T I C L E I. 

Un  Prince  habile  ^ prudent  n'a  point  de 
premier  Mtnijîre. 

I.jTL  eft  dijBicile  que  tous  les  Miniflres 
■'1  • du  Prince  a^^nt  le  meme  mérite , 
la  même  étendue  d’efprit , la  même  ca- 
pacité pour  les  affaires , le  même  dégré 
de  vertu,  le  même  zèle:  & il  efl  jintc 
par  confequent  que  la  Confiance  du 
Pfince^ne  foit  pas  égale  pour  tous , & 
qu’elle  foit  mefurée  fur  l’inégalité  des 
^ens. 

II.  Mais  ü y a une  extrême  difFércn- 
cé  entre  une  Confiance  plus  grande 

' pour 
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pour  qui  la  mérite  mieux , & une  Con- 
fiance fans  bornes  pour  un  premier  Mi- 
ni lire.  Il  eft  du  devoir  d’un  Prince 
éclairé  de  diftinguer  le  mérite  : mais  un 
Prince  éclairé  ne  fe  livre  point.  Il  de- 
meure pleinement  le  Maître , le  Juge  & 
l’Arbitre  de  tous.  C’eft  lui  feul  qui 
donne  le  mouvement  à l’Etat  : c’efl  de 
lui  que  partent  les  ordres  : c’efl  devant 
lui  qu’on  rend  compte  de  leur  exécu- 
tion ; & l’unique  différence  entre  un 
Miniflre  plus  entendu  ^ & un  autre 
moins  habile,  cfl  que  l’un  efl  employé 
par  le  Prince  à des  chofes  plus  impor- 
tantes , & que  l’autre  eft-  appliqué  à des 
affaires  d’une  moindre  étendue  & d’une 
moindre  confequence  : mais  c’efl  le  Prin- 
ce qui  conduit  l’un  & l’autre,  & qui 
leur  marque  leurs  occupations  & leurs 
foins. 

III.  C’efl  cette  Autorité  qui  préfîde 
à tout , & qui  voit  tout , qui  efl  le  ca- 
raétère  effentiel  d’un  Souverain.  Il  ne 
peut  la  tranfporter  à un  premier  Mi- 
niflre, fans  fe  dégrader,  &fans  mettre 
fbn  fujet  à fa  place.  Et  il  doit  com- 
prendre qu’il  lui  cede  le  Trône,  dès 
qu’il  lui  abandonne  la  fuprême  Inten- 
dance fur  tous  fes  Miniflres , & fur  tou- 
tes fortes  d’affaires  : car  le  Trône  n’efl 

point 
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point  une 'place  .élevée , où  le  corps 
foit  afiîs  ; il  n’efl  point  une  vaine  image 
de  PuilTance  & de  Grandeur.  Il  ell  la 
même  chofe  que  l’Indépendance  & la 
i fouveraine  Autorité  : & c’efl  réellement 
defcendre  du  Trône,  que  de  les  aban- 
donner à un  premier  ùlinillre,  qui  dif- 
pofe  de  tout  ; qui  ' s’afllijettit  tous  fes 
Collègues  ; qui  leur  fait  rendre  compte, 
& ne  le  rend  jamais  ; qui  donne  l’ad- 
miniftration  des  Finances  à qui  il  lui 
plaît  ; qui  ell  le  maître  des  Emplois  & 
des  Charges  ; qui  ell  le  feul  canal  des 
Recompenfes  ; & qui  ell  le  principal 
arbitre  de  la  Guerre  & de  la  Faix. 

IV.  Que  relie -t- il  en  effet  à un 
Prince  ainli  dépouillé,  que  le  vain  fan- 
tôme d’une  Royauté,  dontfon  premier 
Minillre  fait  toutes  les  fonélions  ? Com- 
ment peut -il,  s’il  a du  courage,  voir 
avec  tranquillité  qu’un  autre  régné  pour 
lui  ? S’il  étoit  digne  de  fa  place , pour- 
quoi fouffre-t-il  qu’un  ferviteur  l’ufur- 
pe  ? Pourquoi  fe  déclare  - 1 - il  lui  - meme 
imbécille  ? Pourquoi  livre -t -il  & fa 
perfonne  & fon  Etat  à un  homme  né 
pour  lui  obéïr?  Ne  pouvoit-il  pas  fc 
faire  aider , au  lieu  de  fc  décharger  de 
tout  ? La  Providence  l’avoit  - elle  donné 
en  Ipeélacie  à tous  les  peuples , afin 

qu’ü 
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qu’il  s’allât  cacher  dans  le  fein  de  la  pa- 
reffe  & de  l’oifiveté?  A quoi  employe- 
t-il  fon  efprit  & fon  tenis,  pendant 
que  toutes  les  grandes  affaires  fc  jugent 
ïans  lui?  Quels  talens  a-t-il,  s’il  n’en 
a point  d’autres  que  celui  d’un  particu- 
lier , & s’il  s’amufe  en  fecret  à des  cho- 
fes  qui  feroient  l’occupation  d’un  cu- 
rieux, ou  d’un  Artifan?  ' 

V.  Que  veut -il  que  penfent  de  lui, 
& fes  fujets , & les  étrangers , qui  ne 
voyent  fon  Autorité  néccffaire  en  rien  ; 
qui  ont  tout  fait,  quand  ils  ont  obtenu 
le  confentement  de  fon  Miniffre  ; & qui 
fçavent  que  tout  eft  réglé  avant  que  fon 
Miniffre  lui  rende  compte  de  rien  ? 
Comment  ne  rougit -il  pas  quand  ce 
Miniffre  vient  l’entretenir  par  forme 
de  tout  ce  qui  a'  été  arrêté  fans  lui  '? 
Sçait-il  autre  cliofe  d’aucune  affaire, 
que  ce  qu’il  veut  bien  lui  en  dire  ? Et 
que  lui  en  dit -il  qui  ne  foit  propre  à 
le  faire  entrer  dans  fes  fentimens  ? 

VI. '  Cependant  quelle  affurance  a le 
Prince  que  toutes  les  volontez  de  fon 
Miniffre  foient  juffes  ? Et  fi  elles  ne  le 
font  pas,  n’en  eff-ilpas  chargé,  quoi- 
qu’il les  ignore  ? Par  quel  aveuglement 
adopte -t-il  des  injuffices  qu’il  ne  vou- 
droit  pas  avoir  faites  ? Pourquoi  aban- 
donne- 
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donne -t- il  fon  Peuple,  c’eft-à-dîre  fes 
Ent'ans,  à un'  liomme  peut-être  cruel 
& avare,  & qui  certainement  n’en'eft 
pas  le  Pere  ? Pourquoi'  aücorife-t-il 
des  oppreflions , d’autant  plus  grandes 
peut-être,  que  l’on 'Içait*  bien  qu’elles 
lui  demeureront  inconnues  ? 

VII.  Mais  s’il  ed:  indifférent  à -tout 
tela,  pourquoi  abandonne  - 1 - il  à un  feul 
homme  fa  réputation  & ffa  gloire 4. en 
lui  laiffant  tout  Thonneur  des  fuccès^ 
& en  confentant  -qu’il  rejette  fur  lui  Tes 
propres  fautes V Pourquoi  fbuffre-t-ü 
qu’il  ait  feul  toute  la  reconnoiffance  des 
grâces  .&  des  bienfaits , pendant  qu’on 
le  charge  lui-même  de  tout  ce  qu’il  y 
a dlodieux  dans  les  'refus  ? Pourquoi 
n’eft-il  pas  touché  de  ce  que  fon  Mir 
niftre  ffe  fort-  de  tons  les  liens  qui  'dé- 
voient attacher  les  fujets  à leur  Prince , 
pour  fe  les  attachera  lui -même,  &pour 
les  tenter  contre  leur  devoir  ? 

VIII.  Ne  fçait  - il  pas  ce  qui  eff  ar- 
rivé en  France -aux  derniers  Rois 'de  la 
première  & de  la  fécondé  Race , pour 
avoir  fouffert  que.  des 'Miniftres  trop 
autorifez  ufurpaffent  leurs  fonéHons  ? 
Deux  premiers  Miniftres  de  fuite  peu- 
vent difpofer  l’Etat  à de  grands  chan-« 
gemens  ; &c  quand  on  ne  veut  pas  les 

craia- 
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craindre,  il  ne  faut  pas  avoir  rimpru- 
dence  de  les  rendre  fi  puiffans. 

IX.  Mais  quand  ils  ne  porteroient 
pas  l’ambition  jufqu’à  vouloir  ufurper 
un  Trône  qu’on  leur  laifle  comme  va- 
cant , il  n’eft  prefque  pas  pofîible  que 
leur  domination  ne  caufe  beaucoup  de 
trouble  dans  l’Etat,  par  des  fi6lions  & 
des  partis  que  le  murmure  & lajaloufîe 
excitent , &.  que  la  Foiblefle  du  Prince  , 
autant  que  l’cxcelTive  Autorité  du  pre- 
mier Mmillre  fait  naître. 

X.  L’obéiflance  au  Roi  ne  coûte  rien  *, 
mais  celle  qu’exige  un  fujet  eft  infup- 
porrable.  On  connoît  le  Maître , mais 
non  le  Serviteur  : on  veut  dépendre  de 
la  fouveraine  Autorité , mais  non  ram- 
per fous  un  homme  qui  devroit  obéir 
comme  les  autres,  (p)  On  fe  foûmet 
pourtant , fi  l’on  y eu  forcé  ; mais  avec 
une  fecrete  indignation , & en  cherchant 
tous  les  moyens  d’abattre  une  puilTance 
importune. 

XI.  Sous  un  Prince  foible  & crédu- 
le , on  en  tente  plulieurs , qui  font  or- 
dinairement malheureux , mais  qui  ébran- 
lent autant  de  fois  le  Royaume  j & fous 

un 


( />  ) Potemiain  apud  unum , odium  apud  oinnet  adepeus. 
Tac/t,  L-  i,  Jnna.',  f,  jp. 


ou  Traité  des  Qualitez,  &c.  *41 

un  Prince  qui  n’écoute  rien  contre  ce- 
lui qüi  le  domine , la  haine  contre  le 
Miniflre  pafle  quelquefois  jufqu’à  fon 
Maître,  & l’on  cft  furpris  de  voir , dans 
prefque  toutes  les  conditions , une  dif- 
pofition  au  mécontentement  peu  éloignée 
de  la  révolte.  Ce  mal  eftde  tous  le  plus 
grand  : & un  Prince  qui  a quelque  amour 
pour -fon  Peuple,  ne  doit  jamais  l’ex- 
pofer  à une  tentation  ü criminelle. 

XII.  Il  doit  craindre  d’ailleurs,  que 
le  défir  de  fe  maintenir  & de  fe  rendre 
néceffaire , ne  porte  fon  Miniflre  à faire 
la  Guerre , ou  à la  continuer , fans  au- 
cun fondement  légitime.  Car  il  lui  cfl 
bien  plus  facile  de  conferver  fon  Auto- 
rité lorfque  les  troupes  dépendent  de 
lui , & que  l’Etat  a befoin  de  fes  fervi- 
ces,  que  lorfque  la  paix  avec  les  étran- 
gers l’expole  aux  divifions  inteflines, 
Aufli  tous  les  premiers  Miniflres  qui 
entendent  bien  leurs  intérêts  demeurent 
toûjours  armez , & ils  ont  grand  foin 
d’en  conferver  des  prétextes,  qu’ils  co- 
lorent toûjours  du  bien  de  l’Etat.  Le 
Prince  répond  de  toutes  ces  Guerres  in- 
jufles , dont  l’ambition  feule  de  fon  Mi- 
niflre efl  la  caufe  ; & il  s’expofe  de  plus  , 
aufli-bien  que  fon  Royaume , à toutes  les 
dangereufes  fuites  que  des  Guerres  té- 
Tome  II.  L mérai- 
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merairement  entreprifes -peuvent  at=diri  ■ 
"XIII.  En  s’abandonnant’ fans  pré- 
caution & fans  réferve  à fon  Miriiftre,*  | 
il  éteint  dans  le  cœur  de  tous  fés  fajet»  ; 
l’Amour  du  bien  publie:  car  tout  le 
monde  alors -ne  penfe  qu’à- fes  propres 
intérêts , parce  que  le  Miniftre  n’eft  at-  . 
tentif  qu’à  ceux  qui  s’attachent  à lui. 

On  s’emprelTe  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres bien  loin  d’agir  en  commun.  On  j 
fçait(^)  que  la  faveur  eft  prête  pour  * j 
quiconque  accepte  le  joug  des  premiers  - 
& de  bonne  grâce , & que  tout  ce  qu’on  I 
fqllicite  en  corps^&  par  des  motifs  pu- 
blics, eft  fujef  à des  lenteurs  infinies. 
Ainfi,  tout  ce  'qui  regarde  le  bien  com-* 
-mun  eft  négligé,  & tous  les  intérêts 
font  défijnis  , comme  fi  les  Citoyens  ■ 
n’étoient  plus  tien  les  uns  aux  autres.  . 

XIV.  Il  arrivé  de -là  un  autre  mal  ^ 
qui  eft  l’AbaifTement  & rOpprefîlon  de 
toutes  les'  perlbnnes  capables  de  con-, 
duire  l’Etat , ou  dignes  de  la  confiance 
du  Prâicé  : car  un  premier  - Miniftre  , 
'qui  a commencé  par  deftituer  fon  Maî-  ■ ; 
tre,  n’a  garde  de  laiifer  en  autorité  au-  i 
,cune  .perfonne  qui  ne  fléchüTe  pas  le  i 

' ' ■■  i 

(^)  Tarda  funt  quaÿn  commune  erpolîulantûr  ; privatam  i 
gr«iam  ftatim  inetearc  , ftacim  acdpias.  Taett,  ^L.  i.  i 
*4nriAl,  tÿ.  ■'  . ' î 
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genoüil  devant  lui. Toute  Liberté  & 
toute  Généfoftté  lui  font  odieufes , & 
(r)  plus  fa  Haine  pntre  put,  mérite 
qui  ne  cede  pas  àfon  orgueil  eft  injufle  , 
plus  elle  eft  fincere  implacable  ; Ôc 
(r)  c’eft  même  une  nouvelle  raifon  pour 
le  l’attirer,'  que  d’en  avoir,  été  maltrai^ 
té  fans  fujet.  ; 

XV.  Mais  le  plus  grand  de  pus  les 
maux , eft  que  le  Prince-  lui  - môme  eft 
regardé  comme  Rival,  & qu’après  avoir 
tout  reçu  de  lui , on  s’efforce  de  lui  tout 
ôter.  (^)  C’eft  lui  en  apparence  qui 
donne  encore  certains  Emplois;  mais 
la  condition-  fecrete  exigée  par  le  Mi- 
niftre,  eft  un  dévouement  aveugle  à feç 
volontcz-  Ainft  la  recompenfe  de  la 
' Fidélité  devient  le  prix  de  la  Trahi- 
fon  : & le  Prince  n’accorde  prefque  au- 
cune grâce  ,qui  n’ait  été  méritée  par  le 
crime  & la  perfidie.  - 
. XVI.  Il  eft  inutile,  de  répondre, 
qu’un  Prince  habile  choisira  mieux  fon 
premier  !Müniftre,  ou  qu’il  fera  averti 
• - . de 

(r)  Odionim  sciioRf  > quia  iniqiiv.  TanV.  JL-  i. 
%/innal.  f.  Il*  , , 

* Pfopfium  humaiii  inecnii  cfti  odiflè  qùcm' izfVdf» 

■Jdtr»  à»  vif.  p.  4^^.  , ;i 

( t ) Ad  conralatutn  . {.&  il  faut  dit»  la  mifut'  thof»  it 
tout  i»t  tmphU  ) non  ni(i  per  Selanutn  àditus  : ne^»^^  Seiaai 
rohUMS  ] nifi  (celere  quaerebatur.  Tatit*  Lt  4,  AmtaU  f . 1 }4« 
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de  fa  conduite-,' ou  qu’il  ne  lui  laiflcrà 
qu’un  pouvoir  plus  limité.  \ 
XVII.  Il  n’y  a que 'l’épreuve  qui 
découvre  le  fond,  du  cœur , & qui  puilfe 
faire  connoître  ce  que  font  les  hommes  ; 
& l’épreuve  à l’égard  d’un  premier  Mi- 
niftre  ne  -fçaüroit  être  d’aucun  ufage , 
parce  que , moins  il  fera  fidèle , plus  il 
prendra  de  précautions  pour  fe  main- 
tenir. ’ /i  - ■ • ’ 


• XVIII.  Perfonne  n’entreprendra  de 

parler^  contre  lui  au  Prince  qu’il  obfedë, 
& dont  il  s’efi:  rendu  le  maître  : fi  quel- 
qu’un dfe  le  faire , il  fera  bientôt  acca- 
blé*, & Ibn  malheur  ne  fervira  qu’à  in- 
'timider  tous  les  autres.  ’ * 

• XIX.  Avant  que  de  lui  foûmettre 

tout , il  étoit  jufie  de  limiter  fon  pou- 
voir : mais  "depuis  que  le  Prince  a voulu 
que  tout  en  dépendît,  comment  fera- 
t-il  pour  réduire  une  Autorité  devenue 
fupérieure  a là  fienrie?  .Et  comment  dé- 
livrera- t - ü les  ■ autres  ‘ d’un  joug  ' qu’il 
porte  lui -même’ le  premier  ? - 

''XX.  Ainfi  l’unique  précaution  que  la 
Prudence  doive' employer , eft  de  laifler 
.tous  ■ les  Minifljes  dans  une  égale  dé- 
pendance à l’égard  du  Prince  ; de  ne  les 
alfujetur  qu’à  .iüi  îeul^  de  ne  conr 

• fondre 


^ . i-  .-,T 
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fondre  jamais  ces  deux  chofcs  qui  pa- 
roi/Tent  femblables,  une  Confiance  en- 
tière , & une  pleine  Autorité'.  Un  hom- 
me de -bien  peut  me'nter  une  Confiance 
parfaite  ; mais . un  homme  de  bien  ne 
peut  mériter  que  le  Prince  lui  abandon- 
ne fon  Autorité  : & fi  le  Prince  a cette 
foiblefle , non  feulement  il  ne  doit  pas 
en  abufer mais  il  doit  employer  tous 
fes  cflTorts  pour  l’empêcher  de  fe  degrà- 
der  par  cette  efpece  de  démiflîon,  & 
s’il  fait  autrement,  il  manque  au  plus 
effentiel  de  fes  Devoirs. 

XXI.  On  alleguerqit  envain  l’exem- 
ple du  c^èbre  Jofeph  , (ü)  que  le  Roi 
d’Egipte  éleva  au  deflus  de  ^tous  fes  Mi- 
niflres.  La  vie  de  ce  grand  homme  efl: 
toute  myftérieufe,  & ne  peut  fervir  de 
réglé  aune  conduite  ordinaire.  'Ilétoit 
vifiblement  inlpiré  de  Dieu,  qui  lui  avoit 
révélé  ce  qui  devoit  arriver  à l’Egiptc. 
Sa  Prudence  plus  qu’hjimaine  le  mettoit 
au  defliis  des  autres  hommes;  & fa  Fi- 
délité avoit  été  mife  à diverfes  épreu- 
ves qui  ne  lailToicnt  aucun  foupçon.  Un 
Prince  qui  fe  trouvera  dans  les  mêmes 
circonflances  que  Pharaon , & à qui  la 
’’  • Pro- 

f V ) Ego  fum  Ph«ao , abfcjue  tut*  imperîo  non  movebit 
qairquara  naanum  aut  pedem  in  omni  tertâ  Ægipti» 

C.  XLl.  V.  44.  
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Providence  aura  donné  un  homme  aufli 
merveilleux  que  Jofeph  , fe  conduira 
très-fagement , en  le  préférant  à tous 
fes  Miniftres  : mais  alors  même  le  Prin- 
ce fe  fouviehdra  de  ce  que  dit  Pharaon 
à Jofeph:  „ (a;)  Vous  ferez  après  moi; 
yy  mais  Je  demeurerai  feul  fur  le  Trône', 
y,  que  je  nevous  communiquerai  point 
Ce  qui  fignifioit,  qu’il  fe  confervoit  tou- 
jours une  infpeélion  immédiate  fur  tous 
fes  Etats , & qu’il  demeuroit  également 
maître  de  tout. 

Articie  II. 

La  Vie  Sun  Vfmce  eft  une  Vie  férîeufey 
chargée  de  Soins  ^ de  Travaux.  * 

ï.  Ce  n’eft  point  par  de  fimples  dis- 
cours qu’un  Prince  retient  la  principale 
Autorité:  car  il  peut  fe  la  réferver  en 
paroles  , & s’en* ‘dépouiller  en  effet. 
C’eft  (y)  en  agilTant,  en  travaillant*, 
en  menant  une  Vie  férieufe  & appli- 
quée. C’eft  en  fe  fouvenant  que  fon 

, ' tems 

« 

* ( « ) Ad  tui  oris  imperium  populuj  obediet  : uno  taniàm 
legni  folio  te  prxceJam.  C.  XLI.  v.  40. 

pf  ) Tiberius . nihil  intcrmifll  reruitl  curâ  , negotîa  pro  fo- 
latiis  accipieni , trirhim , pteccs  focionun  . tcaâabac.  Tacit. 
L.  4.  Aniul.  p,  lit. 
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tems  eft  au  public  , & en  évitant  de  le 
perdre  en  jeux , en  amufemens,  en  en- 
tretiens inutiles , ou  même  en  des  occu- 
pations qui  ne  foient  pas  dignes  de  la 
Royauté.  C’cft  en  paflant  d’un  Soin  à 
un  autre , en  fe  délaflant  d’une  affaire 
par  l’attention  à une  nouvelle;  en  ne 
demeurant  jamais  abfolument  oifif , & 
fçachant  mefurer  le  tems  que  demandent 
les  exercices  néce/Taires  à la  fanté. 

IL  ( 2 ) Un  Prince  né  pour  comman- 
der, eifc  né  auffi  pour  le  Travail,  foit 
de  l’efprit,  foit  du  corps.  C’efl  à lui  à 
veiller , & même  à fouffrir , pour  con- 
ferver  le  Repos  & la  Sûreté  à ceux  que 
Dieu  a confiez  à Tes  foins.  11  eft  dans 
l’Etat  (a),  comme  un  Pilote  dans  un 
vaiffeau,  qui  demeure  attaché  au  gou- 
' vernail , qui  veille  pendant  le  fom- 
meil  des  autres , & qui  fouffre  l’incom- 
modité du  froid  & du  vent , afin  que  tous 
ceux  qui  fe  repofent  fur  fon  application 
ne  Ibient  expofez  à aucun  danger. 

III.  Il  eft  dans  l’Etat,  comme  un  Gé- 
néral 

f X ) Qui  labotem  8c  mokftiam  perferre  vult , ne  quid  fub* 
<£tts  molrfhim  fit , qui  pro  iüis  pcriclhatur , ut  in  ptce  âc 
recuticatc  degant , hic  Rex  eft.  d*  T{*g.  p.  6. 

( a ) Imperium  cararum  eft  laborumque  gravium  furceptio 
vnluntaria.  Un  ftmbUbIt  à un  Pilou  : qui  aliit  « fuavi  K 
profûmio  fomno  fqniliit , vi|ilans  obdurat.  Tbtophil,  In/tih 
R*g.  fit.  i.  C.  n, 
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néral  dans  l’amée  qu’il  commande  i 
qui  eft  chargé  Œ un  détail  iihmenfe,  qui 
doit  donner  tous  les  ordres , vifiter  tous . 
les  poftes',  prévenir  tous  les  périls, 
qui  doit  palFer  les  jours  & les  nuits  dans 
l’inquiétude , pour  en  délivrer  les  autres , 

& pour  les  mettre^  en  fùrcté. 

IV.  Il  efl  dans  l’Etat,  ce  que  l’Ame 
cft  à l’égard  du  Corps.  C’eft  à -lui  à don- 
ner aux  autres  l’aftivité  & l’ardeur  : à les 
encourager  par  fon  exemple  ; à les  ren- 
dre infatigables  par  fa  Perféverance 
dans  le  Travail,  & à les -donfoler  par- 
fon  Attention  à leurs  fervicesv* 

V.  Sans  cela,  tout-fe  reffent  de  la  foi- 
blelTe  Ôc  de  la  langueur  du  Prince.  Sa 
parefle  endort  fes  Miniftres,  ou  reveil-*  \ 
le  leur  ambition.  Ils  s’accoûtument  à 
ne  faire  que  ce 'qui  leur  plaît,  &àlc 
faire  fans  dépendance,.  Ils  donnent  à 
leurs  plaifirs  leurs  principaux  foins,  & 

^ne  reviennent  à leurs  Emplois  que  par 
*des  motifs  d’intérêt:  & fl  quelqu’un  par- 
mi eux  a plus  d’ardeur  & plus  d’intelli- 
gence , il  remplit  bientôt  les  inter- 
valle.s  que  le  Prince  laifTe  vuides  ôc 
il  fçait  bientôt  fe  mettre  à la  première 
place  qu’il  lui  abandonne  par  fa*''mol- 
lefTe.  ^ ' ■ 

VId  II  f^ut  qu’un  Prince  fé  fouviénnç' 

qu’il 


( 
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qu’il  Teft,.  {b)  lors, même  qu’il  efl  ma-  ] 

lade.  Il  faut  que . fon  Amour  pour  le  j 

Peuple  le  foutienne  contre  la  foiblefle  il 

de  fon  corps.  • Il  faut,  s’il  eft  poflible; 

(c)  qu’il. meure  debout.,.  Il  faut  que, 
julqu’au  dernier  foupir , il  foit  l’ame  6c 
le  premier  ^mobile  de  fon  Royaume.  • • 


CHAPITRE  XII.  ‘ 

Le  Prince  doit  employer  tous  les  Moyens  lér 
gitimes  pour  remplir  fes  Etats  de  Biens 
de  RiçbeJJes.  * L’a»  des  premiers  efi 
de  protéger  l' Agriculture  ',  un  fécond 

eft  de  faciliter  la  Nourriture-  des  Trou» 
peaux,  ^ 

Article  I. 

• *1 

Le  Prince  doit  employer  tous  les  moyens 
légitimes  pour  remplir  fes  Etats  de 
Biens  ^ de  Richejfes. 

I.  T TN  Perc  de  famille , attentif  à ‘ 
fon  Bien  6c  à fes  Enfans , efl 
■ • . l’image 

(t)  Sî  parùm  corpore  valeret  ( TJ  Empnttn  xAftinfle  ) le£licâ 
pro  tribunali  collocaci , vel  etiam  domi  cubans  > |us  dixit. 
Sun.  C. 

(e)  Vejpsjfrn  étunt  tmtUde  de  U voUadit  dent  tCmisurtitz 
<cutn  nec  eo  minus  munciibui  imperaioriis  ex  confucctidine  fun> 
gernur  , Impeucoicm  ait  Aancem  moti  opottctCi  Suit»  in  tjut 
•vit à,  C.  24-  ^ * 
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25®  . InJlStutm  iftf»  P^rïce^  '' 
l’image  la  plus  natur^e  d’un  Prince  at- 
* tentif  a.fes  Etats  Sujets.- -La 

fage  Economie  du  premier,  fon  Intel- 
lîgence  & fon'Indùftrie  pour-  conferver  - 
& pour  accroître  ce  qu’Ü  a'reçu  de  fes 
peres,  fes  Soins  & fon' Affeélion  pour 
rétabliffement  de  fa  Famille  , font  lé 
modèle  de  tout  ce  que  doit  faire  le,î 
Pere  du  Peuple.-:  H n’y  a de  "diffé*èncè-  - 
entre  l’un  & l’autre,  que  dans  l’éteiidué  , 
des  Devoirs*: le  fond  aes  obligations '5e 
des  fentimens  efi  le  même  i & l’applidâ^^ 
tion  ‘ de  l’un  à cultiver  •;  ' à "’faire  valoir  ^ 
àVéparer,  'à 'embellir  tout^'ce’' qui  èft  à . 
lui , eft  en  petit  la  même  chofe  qUe  rap-f. 
plication  d’un  Roi  plein  de  fêgeifeà  #n- 
dre  fes -Etats  heureux,  à leur  procurer 
l’Abondance,  'à  les  remplir  de  Riche  A 
fbs , ‘ à ' réparer  les*  pertes"  anciehnés  à' 
perfeftionner  , les'  établiffemeas  lés' 
Ouvrages  .commencez.  ^ ' V-.'  ' ^ ' 

II.  (<^)UnRoiinfenfé,  ditl’EcrîJ 
’ 5^  ture  i caufera  la  ruine  de  fon  Peuplé  ' 

& les  Vdles , au  contraîré,'fe  pettplê^  . ' J 
,y,^ont  par  la  fage  conduite  de  ceux  qui  a 
9^  en  font  les  maîtres  : Dieu  tient  dans:  I 


fi. 


f'i  ) Rex  tntSpiens'pcrdet  populün;  Toain 8c  drkates  ba> 
bitabuntut  per,fenfum  poienciunu  In  mana  Dei  'poteft^ 
lerrjç.  <Jc  utilem  re^rem  fufcttabk  io.icgHng  fopct  âHaa» 
fi.  C,  V,  i,  & ^ '■■mP  • 
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f)  fa  main  l’empire  du  monde  ; & quand 
„ il  veut , il  y établit  des  Princes  utiles 
JJ  à leurs  Etats. 

III.  Toute  exhortation  humaine  efl 
au  defTous  de  ces  paroles,-  & je  nefçais 
ce  qui  toucheroit  un  Prince,  s’il  n’en 
e'toit  vivement  pénétré.-  Qu’il  fe  de- 
mande donc  à lui -même,  fi  c’ell  à l’in- 
fenfé  qui  ruine  fes  propres  Etats , qu’il 
veut-  reffembler?  Si  c’eH:  à celui  que 
Dieu^kifle  fur  le  Trône  pour  punir  la 
terre  ? Ou  fi  c’eft  à celui  que  Dieu  lui 
accorde  pour  la  remplir  de  biens , qu’ü 
lui  rufeite  après  de  grands  malheurs  Ôc 
de  grandes  pertes , pour  la  confoler , & 
à qui  il  infpire  une  Sageffe  & une  Bon* 
té  qui  font  que  les  Villes  <&  la  campa- 
gne fc  répeuplent  ^ & qui  attirent  de 
toutes  parts  de  nouveaux  Sujets  & dt 
nouveaux  Citoyens  ? 

IV.  Qu’il  fe  fouviemte  toute  fa  vie 
de  CCS  deux  chofes  : que  Dieu , touché 
de  GompafSon  pour  les  hommes,  leur 
accorde , dans  des  tems  connus  de  lui  , 
des  Rois  utiles  à leurs  Etats:  & que  le 
premief  fruit  du  bon  gouvernement  de 
cesRok,  efl;  la  Richeffe  des  Villes , la. 
Multitude^  du  Peuple  & la  Félicité  pu- 
blique. 

V.  Qu'il  exanufie  dans  tous  ks  tems^ 
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25^  , ‘ Inflitution  ^un  Prince  f 
'Il  fa  couduke  répond  aux  deffeins  de  ■ 
Dieu;  fi  c’eft  pour  fes  propres  intérêts 
qu’il  régné,  ou  pour  ceux  du  Peuple;  . ^ 
fi  c’eft  fon  Palais  qu’il  remplit  de  biens , 
ou  fi  c’efi:  fon  Royaume  ; fi  fes  Etats 
fleurÜTent  par  fes  Soins  ; ou  s’ils  fe  rui-  j 
îient  pàr  fes  Dépenfes.  . ' 

VI.  Les  Flateurs  peuvent  le  trom-  • | 
per,:  l’abondance  où  il  eft  lui -même  | 
peut  contribuer  à le  féduire:  mais;  l’E- 
criture vient  de  lui  apprendre  , à quelle  | 

- marque  il  peut  reconnoître  s’il  eft  un  I 
Prince  que  la  mifericorde  de  Dieu  ait  ! 
mis^  fur'  le  Trône.  Il  n’a  qu’à  confide-  | 
rer  fon  Peuple , & quel  bien  il  lui  a fait.  | 
Si  de  riche, il  l’a  rendu  miferable  ,il  eft- , j 
un  Prince  infenfé  : fi  de  miferable , il  l’a  j 
rendu  riche  & heureux , il  eft  un  Prin- 
ce fage,  .que  Dieu  a donné  à la  terre, 

- afin  qu’il  lui  fut  utile  par.  fon  Appliça- 

.,  tion-&  fes  Soins.  , — " . . 

VIL  (f)  Il  doit  donc  continuelle- ^ 

, "ment  penîer  aux  moyens  de  mettre  en  I 
'meilleur  état  ce  que  la  Providence  lui 
a confié',  afin  de  lui  prouver  fa  fidélité  i 
' par  la  multiplicaüqn  de  ce  qu’il  en  a rer  ' 
çu.  Chaque  Province  & chaque  ViUe 

doi- 

, (e)  Taiiiâ  oiligentiâ  fubjeUos  fili!  populos  texit,  uc  ora- 
uu , &c  omnes  , quali  Tua  cHènt . curatec.  ProvinciÆ  fub 
^uaAx  fl«tucnintt  jHh  Qa^itaU  in  vità  Anmini  Cii, 
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doivent  lui  être  précieufes.  Il  doit  dé- 
firer  que  les  moindres  Bourgades  & les 
plus  petits  Hameaux  fe  reflentent  de  fa 
Bonté  & de  fes  Soins.  Il  doit  les  étendre  > 
s’il  eft  poflible , jufqu’aux  particuliers  : & 
n’être  content  que  îorfquetoutle  monde 
aura  fujet  de  l’étre  de  fa  Vigilance  & 
de  fa  Sa^flè  ; s’efforçant  ainfi  (/)  d’i- 
miter la  Providence  divine , à qui  tout 
eft  préfent , & qui  eft  aulTi  attentive 
au  particulier  qu’au  général. 

VIII.  Il  doit  étudier  dans  la  vie  des  • 
bons  Princes  , non  certaines  aêlions 
d’éclat  que  l’Hiftoire  ne  vante  que  trop; 
mais  leur  fage  Economie  & leur  Intel- 
ligence pour  faire  tout  fruêlifier,  & 
pour  donner  une  nouvelle  face  à un 
Etat  miné  par  les  divifions  & les  guer- 
res. Il  y en  a un  bel  exemple  dans  le 
Livre  des  Maccabées.  La  Judée  avoit 
été  défalée  par  des  Princes  qui  avoient 
réfolu  de  n’y  laiffer  aucun  habitant. 
Deux  ( g ) freres  , pleins  de  courage , 
la  défendirent,  mais  fans  pouvoir  em- 
pêcher 

If)  Ad  Dei  imîtarionem  te  conféras,  cîritatefquc non  fo- 
lùm  Omni  bonocum  genere  cumules  , fed  etiam  felicicatem  , 
quancam  potes , in  ununujuemque  rubditqium  cSûndos. 

de  9.  i- 

ii)  JndAi  MéKfsife  & Jetuthiu.  ' 
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254  Injlitutîon  d*an  Prince , 
pêcher  que  les  armées  ennemies  n’y  fiP- 
- fent  de  grands  défordres,*  & ils  perdi- 
rent la  vie,  avant  que  de  lui  rendre  la 
tranquillité  & la  paix.  Elle? commen- 
ça à en  jouir  fous  Simon , leur  troiliè- 
me  frere , qui  par  fa  fage  conduite  fit 
bientôt  oublier  les  anciens  malheurs, 
& rendit  en  peu  de  tems  à la  patrie 
1? Abondance,  la  Félicité  & la  Gloire, 
dont  elle  avoit. perdu  jufqu’à  l’elpéran* 
ce.  Voici  comme  en  parle  l’Ecriture  : 
yy  (h)  Toute  la  terre  de  Juda  fut  en- 
yy  repos  pendant  la  vie  de  Simon.  Il 
,,  fut  attentif  à procurer  à fa  Nation 
yy  toutes  fortes  de  biens  : aulTivoyoit-el- 
yy  le  avec  joye  fa  Puiflance  & fa  Gran- 
yy  deur.  Il  prit  Joppé,  & y fit  un  port , 

n ^ 

(h)  SUuic  omnis  teefa  Juda  offlf.tbns  diebut  Simonis , & 
quÆâvic  bona  genci  Cax  : & placuit  illis  potdlas  ejus  , . 

glotia  ejus  omnibus  diabus.  Accepit  joppen  in  poniitn  ; ôt  fiî- 
citincroicum  in  infuKs  maris.UnurquifqUe  colcbat  t^rram  Tuâm  : 
de  terra  Juda  dabat  frutlus  fuos,&  ligna  campoium  frnâain 
tuum.  Seniores  in  plateis  fedcbanc  omnes,  de  de  bonis 
cerrz  traâabanc.  £t  juvenes  induebanc  Te  gloriam,  Sc  flolas 
brlli»  Sc  Ixutus  dt  Ifraèl  Iztitiâ  magnâ.  Etfedit  unufquir- 
que  fub  vire  fuâ , dc  fub  ficulneà  fuâ , non  erac  qni  eus  ter- 
Rtet.  Oefacic  impugnans  eos  fuper  terrain.  Reges  contrit!  funt 
in  diebusillis,  Sc  confîrmavit  ooines  humiks  populifui;  de 
Icfftin  exquifivir^  8c  abfluik  omnem  iniquum  8c  malum. 
Sangla  giorilicavit , 8c  roulciplicavit  vafa  fanâoniin.  . . Feciij 
}ulliciam  8c  (idem  , quant  confecrav.it  senti  fiiz , 6c  exquilivic 
Omni  modo  exalcare  populum  fgam.  L,  l,  Mat*dlr,  €• 

V,  4.  J.  &ftq.  V,  J.J, 
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„ & il  s’ouvrit  un  paflage  vers  les  Ifles 
,,.de  la  mer.  Chacun  culdvoitfa  terre 
„ en  paix  : la  terre  & les  arbres  pro- 
„ duifoient  leurs  fruits.  Les  Sénateurs 
5;  alTemblez  confultoient  fur  les  moyens 
fj  de  rendre  le  peuple  encore  plus  heu- 
„ reux.  La  jcunefle  propre  à la  guer* 
re , en  portoit  les  armes  & Thabit. 
,5  Ifraël  étoit  comblé  de  joye:  & cha- 
„ que  particulier  vivoit  fans  crainte 
„ fous  l’ombre  de  fa  vigne  & de  fon 
y,  figuier.  Perfonne  ne  les  attaquoitw 
yy  Les  Rois  ennemis  étoient  abattus.  11 
yy  protegeoit  les  foibles.  Il  failbit  ob- 
yy  ferver  la  Loi.  Il  ôtoit  les  méchans 
yy  de  deffus  la  terre.  ’ Il  ornoit  le  Ten> 
yy  pie  & augmentoit  les  vailTeaux  fa- 
yy  crez.  . . Il  faifoit  juftice  ; Il  gardoit 
yy  la  foi , & ne  fongeoit  qu’au  Bonheur 
& à la  Grandeur  de  fon  Peuple. 

I X.  .Un  Prince  fera  bien  confeillé  y 
quand  il  prendra  pour  fon  modèle  une 
conduite  à qui  l’Ecriture  donne  de  fi 
juftes- louanges,  & dontlefuccès  a été 
fi  prompt  & û heureux.  Mais  ce  n’eft 
point  une  admiration  générale  qui  fait 
qu’on  l’imite;  c’eften  la  fuivant  dans  le 
détail,  & en  profitant  de  tout  ce  que 
l’elprit  de  Dieu  a voulu  nous  y faire 

ob* 
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2^6  In[hituttQn  tTun  Prince, 
obferver,eny  âttachant  une  elaufe  par- 
ticulière. , ...  : 

■ •’  : i. 

, A R',  T,  I C L E 


•Ü'v, 


- Vun  des  premiers  Moyens  que  k Prîncei^,r 
>i  doit  ' employer . pour  enrichir  fes  ^ 
-ÿi.  ..  ,:M<iiSyeJideprot.egerJA~ 

^ ' a griculture.  , . -i 

J > ' ' " ^ 

. I.  Il  coînmeiice  par  rAgriculture 
,5  Chacun  cultivoit  fa  terre  en  paix,* 
npus  dit-il  ; la  terre.  les  arbres  pro-: 

,,  duifoient  leurs,  fruits.  11-  ’paiTe  en-, 
fuite,  au  Commerce,  dont  lu  port  de. 
Joppé  fut  le  principal  moyen.  Il  .con- 
tinue ^par.,  les  Viftoires  & les  prépara^ 
tifs  .a  la  Guerre  ; & il  finit  par  la 
ligion.  Je  tâcherai  de  fuivre  le  mêiue , 
ordre;  & je  commence  • par  l’Agricul^ 
ture,  puifqu’elle  doit  être  le 'preniiêr. 
fruit  de  la  Paix  , & le  premier  çan^-.d,e. . 
l’Abondance.  . ' 

;.II.  (î)  Elle  efi;  en  effet  la.fbùrce^ 
'^s  ve'ritables  Biens , & des  Richeffes 
qui  ont  un  prix  réel  & qui  ne  dépen-, 
dent;pas4e  ropinipn  des  bpmmes:  ,q^. 


V ■ * ’ t 

.(  t)  OtDDium  rerum  ex  quibi»  aliquiJ  acquîritiir , nihil  eft 
agticultarS  melius,  niliîl  ubeiîus,  nihil  duldus , nibil  ho- 
mîhc,  whitlibero  digqiut.  Cktu  L,  i,  (IcOJlîc.f  , J71,  ' 
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fuffifent  à la  néceflité , & même  aux  dé- 
lices ; qui  font  qu’un  Royaume  n’a  pas 
befoin  des  Etrangers , & qu’il  leur  eH: 
nécefTaire  ; qui  font  le  principal  revenu 
du  Prince,  & qui  lui  tiennent  lieu  de 
tous  les  autres , s’ils  viennent  à lui  man- 
quer. 

III.  (iuand  les  Mines  d’Or  & d’Ar- 
gentferoientépuifécs,&  que  leur  efpe- 
ce  feroit  perie  ; quand  les  Perles  & le* 
Diamans  feroient  cachez  dans  le  fein  de 
la  mer  & de  la  terre  ; quand  le  Com- 
merce feroit  interdit  avec  les  voifins  ; 
quand  tous  les  Arts  qui  n’ont  d’autre 
objet  que  rembcllilTement  & la  parure 
feroient  abolis , ( * ) la  F écondité  feule 
de  la  terre  tiendroit  lieu  de  tout  : elle 
fourniroit  une  matière  abondante  aux 
tributs  , & elle  ferviroit  à nourrir , & 
le  peuple  , & les  armées  qui  le  défen- 
droient. 

I V.  L’Agriculture  eft  donc  la  chofe 
qui  importe  le  plus  à un  Etat;  puifqu’à 
la  rigueur  elle  eft  feule  néceftaire,  & 
qu’elle  peut  tenir  lieu  de  tout  le  refte. 
On  eft  forcé  d‘en  convenir  ; car  l’évi- 
dence eft  trop  manifefte:  & néanmoins 

dans 

( k)  Agro  benccultrt  nihil  pmcft  efle  nec  ufu  uberius,  ncc 
Tpecie  oraaüut.  Cat»  «fuel  Cicer,  de  Seneti.  f.  414. 
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258  Infîitutkn  â*un  Prince, 
dans  prefque  tous  les  Etats  c’efl  l’Agri; 
culture  qui  eft  la  moins  prote'ge'e  : & la 
plupart  des  Princes  font  mal  informez  de 
l’intérêt  qu’ils  ont  à la  mettre  en  ho^eiur> 

& à menait  ceux  qui  s’y  appliquent.^ 
y.  Un  Koi  intelligent  doit  regar4^ 
comme  ime  Maxime  capitale,  de  met- 
tre .en  valeur,- toute  la  terre  de  |fon 
Royaume  & s’attacher  à découvrir 
tous  les,  moyens  poffibles  ,d’en  ftugme%  ^ 
ter  la  Fécondité.  •- 

: VI.  L’un  des  premiers  eft  > de  . 
enforte  que  chaque  Pere  de  Fà^-  . 
jb.qui  demeure  dans  les  Bourgades  au 
les  Hameaux ait  quelque  portion  de . 
terre  qui  lui  apaitienne  en  propre  ,,  àfip 
que  ce  champ,  qui  lui -efl  plus. ^eç; 
qu’aucun  autre,  ( / ) foit  cultivé  avecXoih^J 
que  fa  famille  s’y  intérefle  , qu’elle 
attache , qu’elle  y fubfifte , de  ^^’ejle 
par-là  retenue  dans  le  païs.  - 

VII.  Lorfqüe  les  Gens  de  la  càmpar 
gne  ne  font  pas  dans  leur  bien , & qu’iia  j 
font  limplemenit.  à gage , ou  Fermiers,  * - 
iis  n’y  donnent  qu’une  partie  de^leufa  i 
foins,  & travaillent  miême  à .regret. 
Une  mauvaifo  annéet^ou,  une  guerre  les 

.dif. 

- fî)  Sempeeboni  afliduique  Oomini  refena  cella  vinaria». 
olearia  5c  penuaria  > villaque  toca  locuples  dt,  ' C*t» 

-CîttT,  dt  Stnt&i  f,  414.  ''  ' • ■ ‘"j 
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difperfe  & les  chafle;  parce  qu’ils  ne 
tiennent  point  à chaque  lieu  par  des 
racines.  S’ils  demeurent  , ils  font  à 
charge  à leurs  maîtres,  qui  font  obli- 
gez de  les  nourrir;  & s’ils  fe  retirent, 
üs  periffent  de  mifere  & de  faim. 

VIII.  Aucun  d’eux  n’a  de  relîburce 
pour  l’avenir;  parce  que  tout  ce  qu’il 
peut  faire  eft  de  vivre.  Aucun  ne  l’af- 
îeéHonne  ; parce  qu’il  eft  comme  étran- 
ger dans  la  terre  ^u’il  cultive.  Aucun 
n’eft  rappellé  apres  que  la  difette  ou  la 
guerre  â ceffé;  parce  qu’il  n’a  point 
d’intérêt  à revenir  > & qu’un  autre  a 
pris  fa  place.  Ainfl  un  accident  pafla* 
cer  dépeuple  le  païs , & fait  périr  plit- 
fieurs  familles  qu’un  héritage  paternel 
auroit  confervées , en  les  retenant  > on 
en  les  invitant  à retourner. 

iX.  On  voit  lènfîblement  cette  véri- 
té dans  la  Flandre  & les  Provinces  voi- 
fines , où  la  guerre  a été  prelque  conti- 
nuelle depuis  deux -cens  ans,  & où 
néanmoins  tout  eft  aufli  cultivé  que  fi 
l’on  y avoit  toujours  eu  la  paix  ; à caufo 
que  les  habitans  de  la  campagne  ont 
tous- quelque  chofe  en  propre;  qu’ils 
aiment  mieux  vivre  avec  l’ennemi , que 
d’abandonner  leurs  héritages  J qu’ils 
confentent  qu’on  prenne  une  partie  des 

fruits  > 
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' 2ÔO  . Inftîtutîon  d'un  Brînce,  * j 
fruits , pourvu  qu’on  leur  lailTe  l’autre  ; j 
& que  n qn-  leur  enlevé  la  récolte  ^ on  i 
ne  peut  pas  . enlever  le  fond.,  ! 

,,  X.  C’ell  par  ce  moyen  que  le"  pais 
s’eft  .confervé  ; & c’eft  la  proportion 
des  Tributs- ayec  les  forces  des,  halbi-  j 
- tans  de  la  campagne , qui  leur  a con- 
fervé leurs  héritages.  .Si  ces  -Tributs 
avoient  été  arbitraires  *&  exceflifs , ils, 
auroient  contraint  les  propriétaires  de 
.vendre  leurs  fonds  , fans  çn.  pouvoir 
acquérir  d’autres , puifque  la - taxe,  fur 
tous  auroit  été , généralement  trop  for-  - 
.te;  le  prix  s’en  feroit  diffipé  ; & la  - 
x:ampagne  auparavant  riche  , parce.qiie 
ceux  quicultivoient  les  terres  en  étoient 
maîtres  en  partie , feroit  devenue  pauvre 
6c  malheureufe,  n’ayant  plus  que  des  mer/, 
cénaires  & des  valets , au  lieu  de  maîtres. 

XL  Ce  malheur  eft  devenu  prelque 
général  dans  certaines  Provinces  autre;-., 
ibis  riches  & abondantes  ; & toutes  les 
miferesque  j’ai, marquées  eusont  été  lés,, 
•fuites.  ^ 

XII.  L’unique  remede  qu’un  Prince 
y puilTc  apporter , ell  de  diminuer  les 
' Tributs  fur  les  perfonnes  & fur  les  ter- 
res, afin  que  ceux' qui.  font  laborieux 
puilTent  épargner  quelque  chofe , &. ac- 
quérir .quelqu^iond  de  leurs  épargnes  ; 
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à quoi  ils  ne  manquent  pas  dès  qu’ils' 
le  peuvent. 

XUI.  (?7î)  Au  lieu  de  furcharger 
les  Fermiers , il  faut  rendre  leur  condi- 
tion douce  ; inviter  les  autres  à imiter 
leurinduftrie  & leur  travail;  les  foula- 
ger  quand  ils  ont  une  nombreufc  famil- 
le, & qu’ils  font  âgez;  être  bien  âifc 
qu’ils  ayent  dans  leur  vieillelTe  quelque 
repos  & quelque  commodité  ; & voir 
fans  envie  qu’üs  ayent  acquis  quelque 
chofe  par  leur  attention  à fe  priver  de 
tout  : car  c’eft  en  menant  une  vie  dure , 
& en  fe  refufant  prefque  tout  , qu’ils 
peuvent  payer  leurs  maîtres,  & faire  fub- 
filler  leur  propre  famille  : & l’expérience 
en  convaincra  tous  ceux  qui  voudront 
tenir  leurs  terres  par  leurs  mains , dans 
l’efpcrance  d’en  tirer  tout  le  profit  des 
Fermiers  ; car  ils  y feront  tous  des  per- 
tes, parce  qu’ils  ne  feront  capables , ni  du 
même  travail , ni  de  la  même  abftinence. 

XIV.  Il  faut  fçavoir  gré  en  général 
à tous  ceux  qui  portent  le  poids  des 
plus  grands  travaux , & qui  mènent  une 
vie  dure  & laborieufe  pour  mettre  en 
valeur  les  terres  dont  fe  nourrilTent  les 

per- 

(m)  Ipfa  Agticulrura  magnum  înerementum  fumerct , ü 
quij , rel  per  agros  , vel  per  vicos , optimè  terratu  excoleutibus 
ptatnia  conftiiuerct.  Xtntfb.  d«  Jtign»  /».  ÿtf. 
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perfonnes  riches,  qui  ayec  leur  or  & 
toutes  leurs  richefles  mourroientdefaiiu> 
fans  cette  fécondité.  Il  ne  faut  pas' 
ôter  le  pain  à ceux  qui  le  donnent  aux 
autres , ni  enlever  tous  les  fruits  à ceux 
qui  les  font  naître.  Les  premières  per-' 
fonnes  qui  y ont  droit , font  çelles  qui 
les  arrofent  de  leurs  fueurs  ; & c’ell  une, 
cruelle  inhumanité , que  de  s’engraifler, 
de  leurs  peines,  & de  les  laiffer  dans 
l’indigence.  Leurs  géraiffemens  mépri- 
lèz  par  les  hommes , montent  jurqu’au 
Trône  de  Dieu:  & un  «Prince,, ne _ doit, 
rien  tant,  appréhender , que  d’ohliger  , 
par  l’excès  des  Tributs,  ceux  qui  cul- 
tivent la  terre,;  à dire  à Dieu  avecT^- 
mes,  ce  que  lui  difoient  des  Juif^’f^ans 
une  priere  publique  au  tems 
jy  (w)  La  terre^  que  youp  ayez’ 
yy  à nos  Peres,  pour  fe  nourrir -.dupaiïi  ' 
yy  & des  fruits  qu’elle  porterpit,  « .eft 
yy  maintenant  affujettie  -à  d’autres  -maî’’' 
très,  & nous  y fommes  nousr-mêméè 
yy  en  fervitude.  Elle  ne  porte,  plus  de* 


(»)  Ecce  nosipfîhodie  fervi  fumas,  & tetra  4]iiam  dediÙi 
pattibus  noatis  y-  ut  comederem  panem  ejus . ôc  quae  l^iMi 
iuncejus;  & nos  îpfi  , (brvi  fumus  îii-eâ , fit  àuges  eius 
plicantur  Regibus,  quqsp«>fuifti  fuper  nos  propret  peccata  noilraj 
& corporibus  11  ifttis  dominantur , & jumciitis  nollris,  {l-cuR> 
voluncatem  fuam,  ôc  m uibulatione  BWgnâ  fiimuî.'  t.'a, 
c.  IX,  V,  }«;  & 37.  r * 
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y fruits  que  pour  les  Rois  que  vous 
,3  avez  mis  fur  nos  tètes , pour  nous 
„ punir  de -nos 'péchez.  Ils  exercent  - 
y fur  nous  & fur  nos  troupeaux  une  do- 
y mination  arbitraire,  & nous  fommes 
y tous  dans  une  grande  afflièHon. 

XV.  De  toutes  les  occupations  des 
' hommes;  qui  n’ont  point  un  rapport 

immédiat  à Dieu  & à la  Juftice,  la  plus 
innocente  efl:  l’Agriculture,  (o)  Elle 
étott  celle  du  premier  homme , encore 
jufte  & fidèle.  Elle  a fait  depuis  une 
partie  de  la  pénitence  que  Dieu  lui  a im- 
pofée.  Et  ainfi , dans  les  deux  tems , d’in- 
nocence & de  péché , elle  lui  a été  com- 
mandée , & dans  fa  perfohne  à tous  fes 
defcendans.  Elle  efl  devenue  néanmoins 
l’exercice  le  plus  vil  & le  plus  bas  au 
jugement  de  l’orgueil:  & pendant  qu’on 
protégé  des  Arts  inutiles , & qu’on  at- 
tache beaucoup  d’honneur  à des  Em- 
plois qui  ne  contribuent  fouvent  qu’à 
l’oppreflion  du  peuple,  on  laiffe  dans 
la  milère  tous  ceux  qui  travaillent  à l’A- 
bondance & au  Bonheur  des  autres. 

XVI.  (p)  Un  Prince  fage  ne  tom- 

bera 

( « ) Nvtn  oderis  laboriofa  opéra , & ru{lica(ionem  ccea^ 
tam  ab  AUiflîmo.  Ecet.  C.  VU,  v,  i6. 

( f ) Cyrus  , minor  Petlarum  Rex  . przflans  ingenio  , ac- 

Inif etü  glQÛâ  i cwB  lyûudet  Lacxdcmi^aitts , vk  lum- 

ouc 
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bçra  pas  dans  cette  erreur.  Il  préfére- 
ra TAgricuiture  à tous  les  Arts  que  ït’ 
Cupidité  & la  Vanité  ont  appris  aux 
hommes.  Il  en  parlera  dans  les  .pcca- 
fions  avec  eftime  ; il  exhortera  ' les 
Grands  à ne  pas  dédaigner  rattentigifi.'à 
l’économie  & l’application  à leurs  ter- 
res ; il  louera , noii  le's  Palais  & les  Dé-  • 
penies  inutiles  , mais  le  Soin  > fage  - & 
raifonnable  de  fon  bien  ; & il  fera'.plus  ' 
de-  cas  d’une  Ferme  bien  réparpe-  ^ 
bien  entretenue,  que  de  toutes.les bé^^ 
tez  ftériles  des  Maifons  de;  campagne. 
Deux  ou  trois  mots  dits  par  lui 
des  voyages , feront  remarquez-,  -6c  atf- 
ront  un  grand  effet..  On  reviendra. du 
faux  au  vrai,  6c  du  fuperflu  aù^>néc^. 
faire  : & au  lieu  que  les  perfoUnef  j4é 
naiffance  ne  connoiffent,  que  les*  moyens 
de  fe  ruiner , ce  qui  entraîne  néçelTaire- 
ment  la  dégradation  de  leurs  terres,  - 6c 
rétombe  enfin  fur  l’Etat ils  appren- 
dront à conferver  6c  à augmenter  leurs 

. richeD 

BIX  virtutü , vcnifTet  ad  eum  Sardis , eique  doua  à (^is  attu- 
liflct , ci  qaemdam  confeptum  agrum  diligenter  coiiïïtum  of- 
tendit.  Quuin  autcni  admitaretuc  Lyfandet.  & ptocecicaccf  | 
arbomm  , & diceâos  in  quincuncem  ordines,  ôc  humum  fubr-' 
aftans  arque  puram , ôc  Aiavitatëm  odorum  ei  Cytus  refpbn- 
die  ; atqui  ego  omnia  ifta  fum  dimenfus,  mei  funr  ordin'ès^  - 
mea  dcfctipiio  ••  mulix  ctlam  iflarum  arbotuin  meâ  mann  fuot 
fatx.  Citer,  4t  SeneCt^  «Af  Xtn»fh,  Ocmmiçt.  pag.  ^14.  apui  \ 

pag\  8jo,  . 
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richefles , par  un  Soin  légitime  de  leur 
bien,  qui  réjaillira  enfuite  fur  le  public. 

XVII.  Le  Prince  fe  fera  informer 
par  les  Gouverneurs , ou  par  les  Inten- 
dans;  des  païs  qui  ne  feront  pas  culti- 
vez faute  d’habitans  , ou  par  leur  né- 
gligence. Il  confultera  des  perfonnes 
intelligentes  fur  les  moyens  de  peupler 
les  lieux  déferts  & de  les  mettre  à pro- 
fit. Il  écoutera  des  hommes  du  métier, 
qui  ayent  du  fens  & de  l’ulàge.  Il  don- 
nera aux  voifins  les  terres  abandonnées 
depuis  long-tems , mais  après  avoir  fait 
avertir  les  anciens  Propriétaires.  Il 
excitera  Tinduflrie  des  Habitans  , ou 
parefleux , ou  peu  entendus.  Il  invitera 
les  Etrangers  qui  feront  laborieux , à ve- 
nir cultiver  des  fonds  qui  ne  font  ftéri- 
les  que  faute  d’hommes  & de  foins.  Il 
accordera  des  exemptions  de  tributs 
pour  plufieurs  années  à ceux  qui  les 
mettront  en  valeur.  Enfin  il  examine- 
ra, fi  des  campagnes  qu’on  juge  naturel- 
lement infertiles  le  font  en  tout  fens, 
& il  ne  permettra  qu’on  les  négligé, 
qu’après  s’être  alTuré  que  tout  foin  fc- 
roit  fuperflu. 
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' & ■ 

A R T I C L E ï I I. 

* ■ » . . - 

Un  fécond  Moyen  ejh  de  faciliter  la  Nour^^ 

' ' riture  des  Troupeaux» 

I.  Mais  le  Moyen  dont  le  Prince  ef- 
ji'érera  un  plus  grand  effet,  fera  la  Nour-»  ' j 
Titure  des  Troupeaux  î parce  que  c’eft 

de  ce  point  capital  que  dépend  princi- 
palement TAgriculture.  Sans  les  Tro^;^ 
peaux  les  meilleurs  fonds  ne  peüi^&' 
être  cultivez  ; & une  Ferme  eft  ruin®^ 
quand  elle  manque  dé  Bétail  : au  çon-1 
traire  les  terres  les  plus  maigres  s’en-  ' I 
graiffent.&  deviennent  fécondes  par  dés 
■Troupeaux.  ,,  (5)  Il  n’y  a point  de 
,,  Fourage,  dit  le  Sage  , où  i^n’y'a  ' 

,,  point  de  Bœufs;  mais  une  abondante  ' ^ 
moiffon  eft  la  preuve  de  lemr^^avail.  ; 

II.  Un  païs  enange  de  f^  / & fe  j 
renouvelle  en  un  moment,  quand  il  eft: 
plein  de  Bêtes  de  fçrvice,  dont  lesunes^ 
fervent  à labourer,  les  autres  à donnerj 

là  laine  & le  lak^  les  autres  à porteir 
des  fardeaux,  les  autres  à être  engrailV 
fées  & vendues  , & toutes  à fumer  la  : 

^ terre;  ; 

• ( î ) Ubi  non  funt  bovtt , prxffpe  vacunm  eft  ; ubi  aiitfehs  1 
plHcinjy  fegete*,  ibi  maaiftfta  çft  fbuUudo  boyi».  Prov,  C, 

JCIJT.  t.  4,  . . ; . ..  -, 
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terre  ; mais  tout  devient  inculte  & fau- 
vage  , fl  ces  fecours  viennent  à man- 
quer. 

III.  Il  faut  être  Pafteur  (r)  & La- 
boureur tout  à la  fois.  Une  de  ces 
profefiîons  aide  à l’autre.  L’une 
nourrit;  & celle  qui  nourrit  fbrt  au 
travail,  comme  celle  qui  travaille  fert 
à nourrir. 

IV.  Par  CCS  deux  moyens  un  Païs 
auffi  borné  que  la  Judée,  s’étoit rempli 
d’une  infinité  deViÏLs  & de  Bourgades, 
fuffifoit  à des  raillions  d’habitans , nour- 
riflbit  les  peuples  voifins  , & étoit  fer- 
tile jufqu’au  fommet  des  montagnes  : 
mais  depuis  que  des  hommes  avares, 
ennemis  du  travail , & fans  aucune  intel- 
ligence , ni  de  l’Agriculture  , ni  du  foin 
que  demandent  des  Troupeaux , font 
devenus  les  maîtres  de  ce  païs , il  n’eft 
plus  qu’un  défert  plein  de  landes  & de 
roches  ; & ceux  qui  ne  fçavent  pas  ce  que 
l’Art  & rinduftrie  peuvent  produire  , 
ont  de  la  peine  à croire  ce  que  l’Ecri- 
ture nous  dit  de  fon  ancieimc  Fécondi- 
té, qu’elle  compare  à des  ruiffeaux  de 
lait  & de  miel  : mais  cette  cxprelTion 

étoit 

(f)  Atsprcaatia  csm  Agiknlnul  toB)uBUa  cU,  Xtwfh, 
Qwntm,  P.  tji» 
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.«toit  exaâe,  lorfque  le  païs- étoit  plein 
- de  Troupeaux,  que  par  la -Culture  il 
étoit  plein  aulTi  de  Grains  & de'Foura- 
ges  capaHes-de  les  nourrir,  & que  tous 
k5  lieux  ingrats  par.leuri  nature , étoient 
rendus  fertiles  par  tous  les  moyens  qui 
font  la  fuite  des  Troupeaux  ,nom^ 
breuxi'  - - • 

V.  Indépendamment  de  f-^ricultu- 
re , ils  font  la  richefTe  d’un  Etat.  Ils 
lui  fournilfent  l’Aliment,  les  Habits la 
•madère  dés  principales  Manufaélures  , 
des.  Echanges  pour  lé  Commerce',  & 
«ne , fuccefTion . perpétuelle  de  biens  , 
qui  fe  multiplie  & fe  renouvelle  tous  les 
jours.  C’-étoit  autrefois  la  "principale 
■ richefTe  des  Anciens.  On -voit  parTHif- 
■roire  de  Job , le  plus  puiïïant  des  Prin- 
ces Orientaux,  que  e’étoit  le  fonds 
le  capital  defoi\  bien:  & ceTeroit  en- 
,core  la  principale  reflburce  des  Etats 
& des  Princes  , s’ils  s’appliquoient  auf- 
li  ,férîeufoment  que  les  Anciens  à un 
moyen  fi  légitime  ;&  fi  fécond  pour 
augmenter  leurs  revenus. 

V I.  On  fçait  la.  réponfe  qu’un  an- 
cien Romain  (Caton , .furnomm^ l’An=- 
£i.en)  fort  entendu  dans  l’Agriculture 
& à l’Economie  de  la  campagne.,  fît 
■*  aux  qucfiions  qu’on’ lui  propofa  fur  les 

moyens 
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moyens  légitimes  de  devenir  riche,  & 
qu’il  infiila  principalement  fur  la  Nour- 
riture des  Troupeaux.  Il  en  avoitl’ex-r 
périence , & méritoit  d’en  être  cru. 

V I I.  Mais  depuis  qu’on  a commen- 
ce à convertir  tous  les  biens  en  argent 
& que  les  Tributs  ont  été  exigez  avec 
rigueur,  les  Troupeaux  ont  été  faifis 
comme  les  autres  effets.  On  a enlevé 
à de  pauvres  familles  les  Bêtes  qui  leur 
donnoient.le  moyen  de  vivre.  On  a 
compté  les  Charues,  & réduit  à une 
feule,  des  Fermes  qui  dévoient  en  avoir 
plufîeurs.  On  a découragé  le  Labou- 
reur, & quiconque  pouvoir  faire  des 
nourritures.  Le  païs  s’efb  dépeuplé 
d’Animaux , & enfuite  d’Habitans  ; & 
les  Campagnes  négligées  n’ont  rien  eu 
que  de  trille  & de  miferable  ; au  lieu 
qü’'elles  étoient  agréables  & opulentes 
lorfqu’elles  étoient  couvertes  de  Trou- 
peaux , & qu’elles  fournilToient  une 
abondante  matière  aux  Délices  & au 
Commerce. 

V I I I.  11  faut , pour  remédier  à ces 
défordres,  ou  pour  les  prévenir  , dé- 
fendre févèrement  d’enlever  & de  failir 
aucune  Bête , fous  aucun  prétexte , pas 
même  pour  les  plus  indifpenfablcs  Tri- 
buts. Le  Prince  ÿ gagnera , quoiqu’il 

M 3 paroif- 
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paroilTey  perdre  quelque  choie  ; & il  ne 
doit  écouter  contre  cette  fage  réfblu- 
tion,  ni  les  rémontrances , ni  les  plain- 
tes de  ceux  qui  reçoivent  fes  revenus, 

IX.  Il  faut  défendre  auflî  de  tuer  les 

jeunes  Animaux  excepté  en  certaine 
tems  où  il  feroit  difficile  de  les  élever, 
ù caufe  du  voifinage  de  l’hyver.  ‘ • 

X.  Prendre  les  avis  des  perlbnnes 
capables  d’en  donner  de  bons  fur  ^cette  ^ 
matière  , • & en  profiter  'pour  mnlti-  | 
plier  les  efpeces  autant  qu’il  fera  polfi- 
blé;  (r)  regarder,  félon  l’avis  du  Sa- 
ge , cette  partie  de  l’Economie  commue. 
«ITentielle,  & n’en  pas  juger  félon  ies  fau^.  ‘ 
les  idées  de  la  plupart  aes  Gens  d’affaires, 
qui  fe  mettent  peu  en  peine  de  l’Etat, 
poürvû  qu’ils ‘s’enrichilFent  ; & quipen- 
fent  bien  fervir  le  Prince,  en  faifânt  pé- 
rir fes  fujets,  & en  tariflant  la  fourcc  de 
■fes  revenus  par  la  diminution  des  nqur^\ 
riturcs,  qui  les  augmenteroient  à l’inÉ- 

»i , fî  elles  étoient  protégées  : car  *îe 
•Commerce  & les  Manufâftures  îln  dé- 
pendent abfolument;  & nous  allons  voir 
de  quelle  confequence  le  Coimnerce-*& 
les  Manufaélures  font'  pour  le' Prince 
& pour  fes  Etats.  - ■ » • • 

, \t)  Pccoi^ libUùot auende  illis.  SteUC,  TIU  v*  . 

• CHA-. 
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CHAPITRE  XIII. 

« 

Un  troijîème  Moyen  que  le  Prince  doit  m- 
' ployer  pour  enrichir  f es  Etats  ^ eftdefa^ 
vorifer  le  Commerce  du  dedans  é?  du  de^ 
hors.  Un  quatrième  efi^  Rétablir  des 
Manufactures  , . d'occuper  tout  le 
monde  à des  Travaux  utiles,  Obferva» 
tiens  fur  ces  deux  Moyens, , , 

I 

A R T I C L E I. 

Le  Prince  doit  favorifer  le  Commerce 
premièrement  celui  du  dedans, 

I.  /^Uelque  grand  quefoitunRoyau- 
. v/  me,  on  peut  le  comparer, 
quand  il  efl  bien  conduit , à une  riche 
Maifon  des  Champs,  où  l’on  acheté  peu 
de  choÜès , & où  Ton  en  vend  beaur 
coup. 

1 1.  Il  faut  qu*il  ait  peu  de  befbin», 
& que  les  autres  Etats  ne  puiflent  le 
palier  de  fon  Commerce.  Autrement 
on  l’epuilc  d’argent,  s’il  ne  peut  rien 
vendre , & il  demeure  toujours  pauvre, 
s’il  ell  to^ours  contraint  d’acheter. 

. IIL  L’application  d’un  Prince  in- 

M 4 telJi- 
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telligenteftdonc,  de  mettre  fon  Royau- 
me' en  état  d’avoir  du  fuperflu,  Ôc  d’én 
avoir  beaucoup,  - afin  de  compenfer , par 
l’échange  qu’il  en  fait,  quelques  nécelïi- 
1^2  §ui  lui 'manquent.  ^ ; . . • ' . * 

- I V.  Le  premier  Commerce  eft  celui 

-qui  fe  fait  dans  l’intérieur  du  Royaume  ; 
"éc  il  eft  d’une  extrême  confèqucnce  de 
le  fàvorifèr  , en  lui  • donnant  ; tout  le 
'€OfûŸs  & toutes  les  fecilitez  poffibles. 
Autrement,  une  Province  qui  eft  par 
exemple  fans  Huile  & fans  Vin , mais 
qui  a*  du  Fer  ' & des  Troupeaux  , ne 
peut  vendre  ce  qu’elle  a de  trop , ni  ache^ 
ter  ce  qui  lui  manque:  & il  en  èft^jie 
même  de  celle  qui». ne  tire  de  fes  Huiv 
les  ni  de  foh  Vin , aucun  gain  propor- 
tionné à celui  que -le  Commerce  avec 
une  Province  qui  en  eft  privée,  lui 
procureroit.  ... 

- V.  Souvent  ce  font  des  imp6ts  ex^ 

ceflîfs  fur  les  Denrées,  qui  en  empê|u 
chent  le  tranfport  & le  débit , parce 
•qu’ils  paflent  les  firaix  de  la  voiture  & 
le  gain.  * , - ’ .■.'fl. 

' V L Souvent  c’eft  un  Tribut  mis  fur 
une  Riviere,’fur  une  entrée  de  Ville, 
fur  celle. d’une* Province  autrefois  fron- 
.tiere  / parce  qu’elle  étoit  à un  autre 
Prince , & qui  a'  été  confervé,  ou  mcnxe 
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augmenté, 'depuis  qu’elle  elt  léünie  à la 
Couronne. 

VII.  Ces  obftacles  engourdilTent  tout 
le  Commerce,  font  périr  les  Denrées 
qui  n’ont  pas  d’ilTüe,,&  laiflTent  dans 
l’indigence  & la  mifere , dés  lieux  où 
elles  font  nécelTaires , & où  elles  feroient 
vendues  un  juile  prix  , ou  échangées 
avec  des  marchandifes  d’un  prix  égaL 
..  VIII.  L’union  des  principales  par? 
ties  -d’on  Etat  efl  ainü  interrompue  ; 

. l’abondance  ne  fe  communique  point, 
& devient  même  à charge  : & il  arrive 
prefque  toujours  , que  les  naturels  du 
païs  font  contraints  d’acheter  des  Etran- 
gers, ce  qu’ils  trouveroient  chez  eux- 
mêmes  fi  le  Commerce  étoit  libre  , & 
que  les  Etrangers  ont  quelquefois  acheté 
dans  un  port  du  Royaume  pour  le 
vendre  dans  un  autre , ^rce  qu’on  leur 
accordoit  des  privilèges  qui  étoient  re? 

fufez  aux  Citoyens.  . . , 

■ IX.  Si  l’on  diminuoit  les  obftacles 

du  Commerce  intérieur,  en  diminuant-  • 
les  Impôts , les  droits  du  Prince  aug- 
menteroiem  confidcrablement  par  la 
confumption  & le  tranfport  : & il  y ' 
trouveroit  encore  un  avantage  dans  la 
richefîe  des  ProviiKcs  qu’un  tel  Com- 
merce rcmpliroit  de  biens,  & qui  por- 
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teroient  avec  plus  de  facilité  les 'char- 
ges publiques.  - • 

X.  Quelquefois  C’éfl:  la  difficidté  des 
Chemins  qui  ferme  le  Commerce  ‘en»- 
tre  les  Provinces:  & l’on  doit,  fî  cet-.^ 


te  difficulté  n’eft  pas  invincible-i  tâcher' 
de  la  furmonter.  ' ■ . 

' 1 X.  On  peut  Ibuvent , avec  une  d^ 
penfe  qui  n’eil  pas  exceffive,  rendre 
une  Riviere  navig^ible  ; ■ ou  feire  ré*"' 
monter  la  Navigation  d^une  autre  tin  peu 
plus  haut:.  ' Les  pa'is  attentifs  an  Com-  - 
merce  n’ont  garde  de  négliger  de.tda 
avantages;'  & dans  un  tems  de  pabr, 
urt^  Prince  plein  d’affeéiion  pour  foa 
Peupîe , n’y  fera  pas  indifférent.  ' 
XII.  Queljquefois  c’eft  le  trajét  d%n 
païs  inculte  & défère,  où  Pon  ne  -tro^  • 
ve  ni  villages  ni  hôteHerfes,  qui  ’^èr^ 
de  bafri^e  au  Commerce  : il  leroit  à 
propos  (f  établir  dans  cet  efpace  quelqués»- 
petskefsVilles,  ou  quelques  bcmrgads»i 
qui  fervîlTent  comme  de  chafne 
lien  pour  paffer  d^un  païs  à raüii^'  3ç’ 
&y  attirer  des  habitafis  par  des.p^K 
leges..  Il  h’y  a rien  qui  fènde  lê-Cfe»!^' 
merce  intérieur  pltis  vif i que-'  la 
quciice  des  Villes , la  fureté  d’és'Che>-^ 
mins,  & la  commodité  des  Vbiturés  r 


iï  eit,  incroyable  combien  les  Voya-' 


\ . 
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CCS  affidus  contribuent  à rendre  une 
Nation  moins  lente  & moins  parelTeu» 
fe,  & réveillent  fon  induftrie, 

XIII.  Tout  le  Commerce  qui  fe  fait 
d*un  port  du  Royaume  à un  autre , doit 
être  réfervé  aux  naturels  du  païs.  Il 
ne  faut  pas  que  des  Etrangers  profitant 
de  kur  parefle:  & il  convient  encore 
moins  , que  le  Prince  donne  fur  cela 
des  privdeges  aux  Etrangers,  qu’il  ne 
croit  pas  devoir  accorder  à ks  Sujets. 
Toutes  les  Impofîtidns  mifes  fur  les  en- 
trées des  ports , feront  paiement  payées 
par  les  uns  & par  les  autres  y & fl  l’on 
juge  à propos  a’y  mettre  quelque  difFé** 
rence,  elle  fera  toute  à l’avantage  des 
Citoyens. 

XIV.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
Finobfervation  de  ces  réglés  pone  de 
préjudice  à un  Royaume,  en  rendant 
prel^ue  tous  les  Marchands  des  Villes 
maritimes  de  fîmples  Commiffionaires:; 
laiffant  ' dans  la*  mifêre  & l’oifiveté  un 
grand  nombre  de  matelots  , faute  d’em- 
ploi; & tranfportant  à des  Etrangers*,, 
fouvent  ennemis  de  l’Etat,  le  principal 
’goin  de  fon  Commerce. 
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■■■•■  « ■ / .'  ■ . : -'-.i 

A R T:  I .C  .L  E II.  .n 

• Xe  Pmce  doit  faverîfer  le  Cmmerce 

• ■ fefait.au  dehors.  • * • 

• i.  A l’égard  du  Commerce  cxtérijEui!, 
écqui/e  fait  hors  du  Royaume,  le  Priur 
ce  a uîi  extrême  iutérêt  à le  faVQrijfe»', 
pour,  décharger  fç>n  Etat  de  ce  quài 
ne  peut  coulumer , & qui  deviendrait/ 
inutile  ; pour,(t)  exciter  l’induflité 
des  Habitans. naturels,  qui  voyent  W 
gain  ; de  leur  travail;  pour  donwr  du 
cours  & du  mouvefnent  aux  Manufac- 
tures du  païs , qui  deviendroient  languiT- 
fantes  & qui  tomberoient;  pour  lup-^ 

•pléer  à ce  qui  manque*  au  Royaume.^^ 
qui  ne  produit  pas  tout,  ou. ne  ra.psp’ 
•dans  une  abondance  égale  aux  befoip^^ 
pour'  occupa  utilement  les  Marçhamà^ 
les  Ouvriers , les  Matdbts , & tous 
Airifans.,  dont  le.  Commerce  ctr^^r 
eR  comme  Tame  & la  vie;  pour  fairp 
' entrer  dans.  l’Etat  l’Or  & TAr^nt  > 
dont  il  n’a  pas  les  Mines, ^^  qui^p^p 
“cdnfequent  doit  Ifti  yenir  du  deh^s^ 

pour 

^ (t)  VfjJor  naercatojutn  mmctas (YcttaSitir > fi-û  quipiu- 
, tiiVMm  negotianir,  a&âo)  honoïc  fuciit*  Xtnofb^  dt  Rttna>p. 
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pour  trouver  dans  les.  Droits  d’entrée 
& de  forde  un  riche  fonds,  qui  charge 
peu  le  public,  6:  dont  les  Etrangers 
payent  la  plus  grande  partie  ; pour  per- 
Feaionner  dans  fon  Etat  la  Navigation,, 
par  la  connoilTance  des  mers  & des  cô-' 
tes  ; pour  former  les  Officiers  qui  com- 
mandent fes  vai/feaux , & les  préparer 
aux  dangers , en  leur  faifant  efeorter  les 
Marchands  ; pour  avoir  dans  l’occa- 
fion  des  Troupes  aguerries , . que  les 
Nations  maritimes  ne  puilTent . vaincre. 
Mais  il  y a peu  de  matière  qui  ait  plus 
befoin  d’attention  & de  prudence  que 
le  Commerce  étranger. 

1 1.  Il  faut  prendre  garde  à ne  paslaif- 
fer  fortir  du  Royaume  les  chofes  dont 
il  a befüin  , & qu  il  faudroit  enfuite 
acheter  bien  chèrement  ; comme  le 
Bled , par  exemple , ou  l’Huile , ou  la 
Laine.  Il  doit  y avoir  fur  cela  non  feu- 
lement des  déienfes  rigoureulcs,  mais 
une  vigilance  incorruptible  : & le  Prin- 
ce, pour  cette  raifon,  jointe  à beaucoup 
d’autres,  ne  dbit  confier  les  Ports  qu’à 
des  hommes  d’une  intégrité  reconnue, 
& d’une  application  qu’on  ne  puilTe  fur-' 
prendre  : parce  que  l’intérêt  trouve  Iç 
moyen  d’éluder  toutes  les  défenfes,  & 
que,  Igrfque  iç  gain  peut  être  grand, 
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il  Ji’y  a prefque  point  de  fidélité  qui 

foit  à l’^reuve.  ‘ 

- 1 1 1.  11  ne  faut  pas  permettre , que 
pour  deschofes  frivoles,  qui  n’ont  d’au*- 
tre  prix  que  celui  qu’y  mettent  la  Va- 
nité & l’Imagination,  une  grande  partie 
de  l’argent  Ibrte  de  l’Etat.  ïl  fe  rem- 
pliroit  autrement  d’ouvrages  faits  à l’ai- 
guille, auffi  inutiles  que  des  toiles  d’a- 
raignée , & de  beaucoup  d’autres  femi-  . 
bkbles , dont  le  befoin  n’eft  point  réel  r 
& il  donneroit  en  échange  ce  qu’ü  au- 
rore de  plus  néceffaire  & de  plus  fo- 
lide. 

I V.  Mais  fi , pour  des  raifons  de  Corn'- 
merce , on  ell  contraint  d’en  laifler  en- 
trer dans  le  Royaume,  il  faut  que  cette 
entrée  foit  mife  à très-haut  prix,  &quc 
l’Etat  foit  dédtommagé  par  une  forte 
taxe,  de  la  perte  qu’il  fouffre  en  les 
admettant.  - Les  particuliers  qui  achè- 
tent les  chofes  vaines,  méritent  bien 
Qu’on  les  puniife  de  ce  qu’ils  les  pré- 
fèrent au  bien  pubfic  ; & que-  leur  ava- 
rice fente  ce  que  leur  coûte  leur  orgueil.’ 
Les  peines  des  contraventions  doivent 
être  grandes  r toute  molelTe  fur  ce  point 
feroic  pernicieufe  à l’Etat. 

• V.  Il  ne  ' faut  pas  fouffrir , que  par 
des.  Marchandifes  étrangères  ou*  ruine 

lesi 
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les  Manufaftures  du  Royaume  ; qu’on  y 
apporte  ce  qui  en  doit  fortir , ou  qu’on 
enkve  ce  qu’on  y doit  employer.  Les 
fautes  fur  tous  ces  points  îont  d’une  eae* 
trêmc  confequence  : & l’on  ne  peut 
avoir  trop  d’attention  à les  prévenir.  ' 

‘ VI.  Il  ne  fout  pas  confulter  les  Mar- 
chands. &r  le  Commerce  qu’ils  font> 
lorfqu’M  s’agit  de  le  comparer  avec  un 
autre. qui  peut  y être  contraire.  11  eft 
bon  de  les  entendre:  mais  ni  leur  avis , 
ni  celui  des  Marchands  qui  ont  des 
intérêts  dilFérens , ne  doit  former  la  dé* 
cifion^  ' C’eft  au  Confeil  établi  pour  le 
Commerce , ou  pkitèi  au  Prince  qui  y 
préfîdc , à la  prononcer.  ' 

VII.  Le  Confeil  de  Commerce  doit 
être , comme  tous  les  autres  , corn- 
pofé  des  meilleures  têtes  de  l’Etat  r 
mais  les  plus  habiles , & en  même  tems 
les  plus  intègres  desNégocians  doivent 
y avoir  entrée.  On  tomberoit  fans  ce- 
la dans  de  grande»  méprifes  , que  la 
fpéculation  fans  l’expérience  ne  fçauroit 
prévoir.  11  faut  néanmoins  que  des 
hommes  qui  cônnoiffent  bien  l’État  » & 
qui  ont  des  vues  fùpérieures,  après  avoir 
tout  écouté,  fe  rendent  Juges  de  tout, 
& qu’ils  fe  déterminent  uniquement  par 
k confideradon  du  bien  public. 

YIII.  Lm. 
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; • V J[  1 1.  _La  maxime , que  le  .Goiïiîi^r-  • 
ce  doit  être,  libre , n’eft  vraye  qu’en  par- 
tiei  &.  .ce  qu’on  a dit;jufqu’içi  ,'  fa^tc- 
voir  quelle  eflifaufle  en  beaucpup.*(§|^ 
points;  mais  en  prenant  les., pre'cauÛOfiç.  " 
marquées,  $c  d’auu'es  de  mcme^gqjoje^^.-  *' 
il.cft  avantageux  à l’Etat  dç  ije  point 
inquiéter  le  Commerce  ^ de  a’y  pqî|i$t'‘ 
vouloir  pénétrer 'trop.,  avm  , pc.dei^ 
repofer  de  pluüeurs.çlwfes  fur  TinjtelUr  ' 
gence  & la  boime^foi  ' des  Négocions , ' 
qui  les  >entendent  mieux  : que  ceux  qui 
ne. font  pas.de  leur  profeflion, 
ne- font  capables 'que  de  les  gênç^.  pax' 
leur  infpeétipn^  leur  curiofitéi,'.  • . 

, iX.  La  Fra.nçhifç- de  certaipa^^rts- 
eft  un  attrait  pour  les  Etrangers;,r^  'iî' 
eft  utile  à l’Etat  qu’ils  y abordent  , 
confiance  ; mais,  ü les  Marçhan^jÈfef 
qu’ils^y  font  entrer  j^ïbnt  du  genrqrJ&:  i 

celles  qui  n’ont;  qu’un,  prix  imagina'uîï 
ou  qui;  font  contraires  aux^l^anufa^l^,  ’ 
res  du  Royaume  > d*  fm.  empêûSa^  : 
qu’elles  n’y  pénètrent  plus  avant  ! 

mettant  aux  lieux  circonvoifîns  • 

des  qui  les  arrêtent , ou  qui  en  exigent  lu  ' 
^e  ordonnée  ; & apprendre  ainü  .aux  ' ^ 

{étrangers  .à, -.charger  leurs  vaifieauxj^dë 
J^archandiigs.  de.  meilleur  débit-.,-.;  & - i 

naturels  dtU  pais , à nepas  acheter .çeljjQji  ^ i 
i.  ' -î  ; I V , qu’u  I 
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qu'il  ne  leur  fcroit  pas  permis  de  faire 
palTer. 

X.  Le  principal  attrait  pour  les  Etran- 
gers, eft  l’Attention  du  Prince  à les 
protéger , à empêcher  qu’on  ne  leur  faf- 
îè  aucune  injuftice  : à commander  qu’on 
re'pare  promptement  le  moindre  tort 
qui  leur  eft  fait  ; à ne  fouffrir  fur  ce 
point , ni  lenteur , ni  délais , de  la  part  de 
fes  Officiers  ; & à témoigner  une  gran- 
de averfion  .des  mauvailes  fubtilitez  & 
des  chicanes,  dont  la  droiture. du  Corn*- 
merce  eft  ell'entiellement  ennemie. 

X I.  Il  refufera  toute  proteftion  aux 
Négocians  de  mauvaife  foi , qui  auront 
abufifde  leur  crédit  & de  la.  confiance 
que  le  public  avoit  en  eux,  ou  qui  tâ- 
cheront d’obtenir  une  rémife  de  leurs 
Créanciers , en  les  menaçant  d’une  per- 
te enticre , pour  en  devenir  eux-mêmes 
plus  riches.  Leurs  effets  feront  exami- 
nez à la  rigueur,  & par  des  perlbnnes 
que  l’intérêt  ne  pourra  corrompre. 

X I I.  Le  Prince  maintiendra  avec  foin 
l’Autorité  qu’il  lui  aura  plû  de  donner 
aux  Juges  appeliez  Confuls,  & fur-tout 
à ceux  qui  veillent  à la'  confervation  des 
intérêts  de  tous  les  Négocians , naturels 
ou  étrangers;  de  il  fe  fera  informer  de 
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letir  Intelligence  & de  leur  Probité  p«r  -i 
des  perfonnes  non  fulpeôes.  > 

XIII.  Il  regardera  la  réputation  de 
?fon  Royaume,  fur  le  chapitre  de  l’Er 
quité  & de  la  bonne  Foi , comme  efièitr 
tiélle  au  Commerce.  Il  rétablira  par  fa 
conduite,  & par  celle  de  tous  fia  Of- 
ficiers , dont  il  fera  des  exemples  y s'ils 
en  ont  une  contraire  à fes  intentions: 

& il  ne  mettra  aucune  différence  en- 
tre un  Etranger  & fon  Sujet  , entre 
un  homme  .pqiilànt  & un  homme  foible  , 
entre  , celui  qui  a des  proteéteurs  & ce\ 
lui  qui  eft  inconnu. 

-Article  I I I.  ^ < 

' Attention  du  Grince  aux  ManùfâShrn,  ^ 

'*«  . .rZt  lî-  . " >5.^ 

, I.  Mais  lès  principaux  fokis  aurcmt 
pour  objet  les  Manufaékures  déja  éta^ 
blies  dans  fon  Royaume , ou  qu’il  péns 
fera  à y établir  ; ^rce  que  c’at  d'elles 
què  dépend  tout! le  Commerce,  dont'  " 
elles  fourniffent  le  fonds  5c  la  .matière  : 

& il  regardera  cette  partie  de  fpn  ad- 
^niflration  & de  fon  économie  j coin- 
me.’l'une  des  .plus  importantes  au  bien 
de  l’Etat.  R'  y a fur  cela  des  reglç^  à 
> . ' ob- 
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obferver;  & voici,  cc  me  femblc,  les 
plus  cffenriellcs. 

I I.  11  faut  connoîkrc  ce  que  porte  le 
Royaume , ce  qu’il  produit , ce  qui  lui 
cft  naturel,  & le  mettre  en  œuvre.  Cc 
feroit  une  négligence  honteufe,  fi  l’on 
le  laüToit  pa%r  en  d’autres  mains , & 
qu’on  n’eut  pas  l’induflrie  de  l’em- 
ployer. 

III.  Il  faut  être  inftruh  de  ce  qui 
manque,  & de  cc  qui  fait  plus  fortir 
d’argent  du  Royaume;  & tâcher  d’en 
établir  des  Manufactures , en  faifant  ve- 
nir de  dehors  la  matière  à moins  de  fraix , 
& occupant  les  Ouvriers  du  païs  à U 
travailler. 

IV.  On  doit  avoir  pour  maxime, 
que  des  chofes  travaillées  dans  le  Royau- 
me, quoique  plus’cheres  que  celles  qui 
viennent  du  dehors,  font  plus  utiles  à 
l’Etat;  parce  qu’elles  fervent  à occuper 
les  naturels  du  païs,  &c  que  l’argent  ne 
fait  que  circuler , fans  en  fonir. 

V.  En  établifiknt  une  Manufacture, 
il  faut  en  meme  tems  lui  procurer  le 
Débit,*  & en  être  même  fur  avant  que 
de  fe  mettre  en  fraix  : autrement  on  la 
décrédîte,  & l’on  ruine  tous  les.  entre- 
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. yi.  Il  faut  prendre  garde , qu^dan  ^ 
en  établit  une  nouvelle qu’elle  ne  nuir 
fe  pas à;uue  autre  déjà; établie ,, ou. dans 
la  même  efpece,  ou  dans,iu)^  efpece  diÊ- 
férentè..  En  augmentant,  les  Ouvriers  ^ 
Soye,  on^eut.feire  tort  aux  Manufec-; 
cures  de.-:lJraps.,  .On,  s’expofe  à faijçjj^, 
tomber-  .une  ancienne,,, en  .établiflaot' 
trop  près  d’elle  une  nouvelle  de  mcniè^ 
elpece.  Il  ne  /aut  pas  fedidffet  éblouïr 
par  de  légerçs  vraifemblanc.^  ni  par 
des  propqfîpons,  où  dés  particuliers,  . 
ayçnt  intérêt. , II. faut  tout  examiner.^, 

& avec  un  elprit  non  prévenu.  , . < r 

i y il.  ' Il  eft  -de  l^intérêt  du  'Hen>  pu-.'  . 
blic  que  le  Prince  ne  permette^pas  de^ 
!^anufa&ures;  qui  font  torç;aux,  Paur 
vres  aux  petits.  Artifans  -,  en^lêùr, 
enievapt  la  matière*  de  leur,  travail ^ 
faiüim  par  des,Maçbines  pù  l’cauv^ 

. vept^lont.  employez , ce.  qui  ocçUpcftilfi^’Â, 
petit;  peuple.  .11  doit  s’qppo^çr  UujPfl  Ù 
toutes  les  Inventions  ,/qui  font  qu’u^. 
feul  lîomme  . tient  r.UeU  de  plufietirsÿ 
& qu’jl  leur , ôte*  -par  . , èonfequent;  1er 
moyen,  de.  travailler  & de.  vivre.  ' 

grand  foin  du  Prince  eft,  que  tout 
monde  fpit.' occupé , dc.puilïe  gagner 
en  rnavailiant  de.  .quoi  fe  noù^' 
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rir.”  Il  peut  ( u ) loüer  & recompenfer 
meme  ceux  qui  font  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  les  Mécaniques  : mais 
fi  elles  portent  préjudice  aux  Pauvres  , 
il  doit  le  contenter  de  rendre  juftice  à 
Teiprit  de  l’Inventeur,  & défendre  fé- 
vèrement  ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  multi- 
plier les  indigens’&  les  parefleux. 

V 1 1 1.  ‘ C’efl:  ’ un  foible  dédommage- 
ment de  ces  deux  grands  maux , que 
d’avoir  certaines  chofes  à plus  bas  prix. 
On  fent  peu  cette  diminution , au  lieu 
que  l’Etat  demeure  chargé  d’une  multi^ 
tude  inutile.  ' . 

■ I X.  C’efl  pour;  cela  qu’entre  toutes 
les  Manufaéhircs , on  doit  s’attacher  pré- 
férablement à'  celles  qui  • occupent  un 
plus  grand  nombre  d’ Ouvriers  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , Ôc  où  les  Enfans 
memes  & les  Vieillards  peuvent  contri- 
buer quelque chofe  : car  il  faut,  autant 
qu’il  eft  poffible,  que  tout  le  «monde 
vive  de  fon  travail,  que  la  mendicité 
foit  honteufe  & bannie , & qu’il  n’y  ait 

per- 

( v)  Vefpajîen  itvoh  bien  connu  timportance  de  cette  wrtxi- 
mt.Mtdim\co,ditfen  Hi/lorien,  gr;incies columnas  exiguâim- 
penfi  pcrduâarum>  in  Capicolium  pollicend  , primium  pto 
commenco  ( piftr  l’invention  ) non  médiocre  ubculit , opccarp 
fineitt  fc  pAfccie.  <StteteihC,  li- 
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perfonne  dans  l’Etac  qai  ait  de  la  fâh- 
té,  & qui  n’en  fafle  pas  uf^e.  • . 

X.  Si  la  parelTe  en  cmains^lieux  efl 

invincible,  ou  fi  l’on  y manque  d’in- ^ 
duftrie,  il  fauty  appellcr,  ou  d’un  aü^ 
tre  ' endroit  du  Royaume  , ou"  même 
d’un  Etat  etranger^  des  Ouvriers  enten- 
dus & laborieux , qui  prennent  la  pla- 
ec  des  naturels  du  païs  & qui  leur/en- 
lêignent  à travailler , ou  qui  leur  faflent  , 
lK)Bte  de  leur  pareffe.  . 

XI.  Il  ell  aufli  néceflairedans  de  tel-  ' 
ïes  circonftançes  ( a;  ) d’inviter  les  Mai»* 
chands  étrangers  à venir  s’établir  dan^ 
les  meilleures  Villes  ; de  leur  accorder 
pour  cela  des  Privil^es , & d’obfefÿ^  " 
réligieufement  les  promefles  ieur  fë- 
ront  faites.  C’eft  un  moyen  mr  de  don- 
tïer  au  Commerce  delà  chaleur  &$?da 
mouvement,  d’inlpirer  aux  Citoyens  de  ’ 
l’émulation , d’exciter  leur  induftrié^  & • 
de  tirer  avantage  de  tout  ce  qui  croît 
dans  le  Royaume , dont  une  partie  de- 
meuroit  inutile:  car  ies  meilleurs  païs  ' 
deviennent  pauvres  & flériles  par  l’oilî- 
veté  5 & ce,  qu’ils  produifent  s’anéantit 

f * ) Negotiarotibus  » ot  Romam  vofentet  coi»cur»’erf r>r,  ma- 
zimarn  immunitateni  dédit  ; niecbanica  opéra  Roxnx  plutîma 
{nnicuit.  L‘EmgtrtHT  Atixandn  Stverc  d*nt 

■f*  we,/.  fcia.  ‘ , < 
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& fe‘ J>erdiÿ^jà|ûand  on  n’en  connoît  pas 
l’ufage, -OU  qu’on  le  ne^ige.  ün^peu^ 
(fe'Jaloufie'’  contre  des  Etrangers  plus 
hMeâiié|i  plus  diligens , fert  à réveiller 
cette  Jaloufie  doit  avoir' 
*4^  Prince  doit  s’en  fervir, 
d’un^ ‘aiguillon , pour  exciter  fes 
mai*  n’en  point  écouter  les  plain- 
lies  iinurmures  contre  des  Etran- 
ipar  fes  promefles.  ■ 

Il  eft  important  de  ne  laifler' 
. bewcoup  de  Manufaftures , 
î)n  ÿî^eroît  les  Ouvriers , iî  l’on 
à défendre  le  Ltixe.  Car  lorfquè 
i nombre 's’eft  fort' multiplié , l’on 
c%iiM^nmè'ibrcé-Me  fouffrir  le  Luxe, 
qiS^qué  jîemicieux  à l’Etat , de  peur  de 
njfer  rÈt&  même  en  le  défendant.  Il 
eÿnéceflà^  que  le  Prince  foit  attentif 
forcer  point:  autrement  le  mal  & le 
reiÿêdé.- deviendront  également  dange- 


;;  1 1 Les . Manufaêlures  employées 
àij^nfumer,^' à détruire  l’Or  & l’Ar- 
g%', -font ’éontraires  au  bien  public, 
p^ce  flu’elles  rendent  les  elpeces  plus  ' 
raÿès,  « qu’elles  font  périr,  pour  des 
ul^es  fi^oles , des  matières  précièulès 
qde  l’Etat  ne  produit  point , & qui  font 
r^e  de  tout  le  Commerce.  • ♦ • ’ 

; XIV.  On 
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. XIV.,  On  ell;  donc  ot)ligé  de  réduire 
ces  Manufa6lures , & de  leur  donner 
des  bornes  étroites,  fi  l’on  ne  juge  pas 
à propos  de  les  ■ fupprimer  ; & l’on  ne 
doit  mémé  les'tolerer,  que  lorfqu^on 
efi:  bien  informé , que  la  quantité  d’or  ^ 
d’argent  qu’elles  confiimenc  eft  reparée 
avec  avantage  par  l’or  & l’argent,  étran-- 
ger  qu’elles  attirent  dans  le  Koyai^Pie. 

XV.  Si  l’on  étoit  donc  bien  ipftrujit 
que  les  Manu  faélures  nefervifierît  qu’au 
Luxe  de  l’Etat,  ou  que  la  perte  qu’elles 
lui  caufent  ne  fût  qu’imparfaitement 
compenfée  par  les  nouvelles  efpeces  que 
leur  Commerce  y attireroit  ; il  faudroit 
abfolument  les  défendre , m^is  .en  laiE 
fant  aux  Ouvriers  un  intervalle  confide- 
râble,  pour  chercher  ailleurs  un  établifi- 
fement , & les  dédonimageant  même  jen 
partie  aux  fraix  de  l’Etat,  qui  gagneroit 
encore  à leur  fortie.  • 

XVI.  Pour  cette  raifon  l’on  doit  dé- 
fendre les  Dorures,  qui  font  en  pure 
perte  pour  l’Etat , parce  qu’elles  n’ont 
aucun  dédommagement  étranger;  telles 
que  celles  des.Pkfons,  des  Eambris, 
des  Caroflés,  de  dé  plufieurs  chofe&pa^ 
refiles  qui  ne  fe  traniportent  point  hors 
du  Royaume,  & qui  éteignent  les  elpe-r 
ces , fans  les  reparer. 

- •;  " ' XVII.  Il 


s. 
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XVII.  Il  feroit  même  très-à-propos , 
de  ne  permettre  les  Manufaftures  de  ri-  ’ 
ches  Etoffes , où  l’Or  & l’Argent  font 
employez , que  pour  leur  donner  cours 
chez  les  Etrangers,  & d’en  deTendrc 
l’ufage  aux  Citoyens.  Une  fage  Répu- 
blique (y)  en  ufe  ainfî:  févère  contre 
le  Luxe  dans  fes  Etats  ; magnifique  dans 
les  Etoffes  qu’elle  vend  aux  Etrangers  : 
mettant  leur  Or  à la  place  de  celui  qu’el- 
le détruit,  & gagnant,  où  ils  perdent. 


CHAPITRE  XIV. 

Cejl  un  cinquième  Moyen  ^enrichir  V Etat 
que  d'en  bannir  Wfure  , défendue  par 
la  Loi  de  Dieu , 6?  qui  eft  contraire  aux 
Intérêts  du  Prince  fcf  du  Public , à f Agri- 
culture , à?  au  Commerce, 

Article  L 

' VUfure  cft  défendue  par  la  Loi  de  Dieu, 

I.  /^E  feroit  inutilement  que  le  Prîn- 
ce  travailleroit  à remplir  fes 
Etats  de  biens  & de  richelTes , s’il  fouf- 

(j)  L*  Republifu  dê  Vfniji, 

Tome  II,  N 
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froit  que  l’Avarice  & l’Ufure-  enlevafleut  f 
au  peuple  le  fruit  de  fes  foins.  11  doit 
fe  fouvenir  que  Dieu  , donnant  des 
Loix  au  Peuple  d’Ifraël  & le  formant 
eii  République  , (z)  lui  .défendit  de 
prêter  à ufure  à d’autres  qu’aux  Etran- 
gers ; & que  par  cette  défenfe  il  apprit 
à 'tous  ceux  qui  gouvernent  les  Etats , 
que  rUfure  eft  contraire  au  bien  pu- 
blic, & qu’elle  doit  être  confiderée 
comme  un  mal,  dont  il  faut  détourner 
les  pernicieufes  fuites  fur  les  ennemis  : 
car  les  Etrangers , dont  parle  la  Loi  de 
Dieu , étoient  tous  regardez  comme  en- 
nemis ; & le  peuple  avoit  ordre , de  leur 
ôter  non  feulement  les  'biens  , mais 
la  vie. 

IL  Cette  difUnêlion  d’Etrangers  & 
de  Freres  a cefle  par  TEvangile  , qui  ' 
rappelle  tous  les  hommes  àrunirc  , -& 
qui  n’en  compofe  qu’une  feule  famille , 
dont  J.  C.  eft  le  Chef. 

III.  Ainfi  tout  prétexte  à rUfure  eft 
ôté;  & {«)  ceux  qui  voudroient ' en. 
éluder  la  .déienfc , en  la  limitant  à l’é- 

' gard. 

(z)  Non  fsricrabis  fratiî  t«o  ad  , pecuniam  , nçc 

ftuges , nec  qoamlibct  alîam  t«rn  : fed  alicnp  i .fratri  autcrk> 
cuo  abfqueufurà>id  quoinùigcc.cornniodatiis  ; ut  bentdicac  cil>i 
Dominus  Deus  tuus  in  omui  opère  tiio,  C,  XX  II  F. 

V.  & 10.  • 

P/aln,.  Xiy,t.Tr.  LXXI, 
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gard  dés  feuls  Pauvres,  iêroient  con- 
daiiméz  par  roppofition  entre  le  Frerç 
& rEtrangér,  & non  entre  le  Riche  & 
le  Pauvre. j par  les  termes  de  la  Loi, 
qui  font  généraux;  par  les  expreflîons 
dë|i  ) Prophètes , au(Ti  générales  ; & 
par  le' con^^  & la  pratique  des 

JuÜfe  ^ qui  ibnt  convaincus  que  rUfure 
leur  efl  interdite  entr’eux,  qu’ils  ne 
peuvent  l’ex^er  que  des  Etrangers.  .;i  / 
. I;V.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  efl  ven» 
rendre  la  Loi  ancienne  plus,  parfaite, 
& non  l’abolir,  & qui  nous  commande 
une  juflice  plus  abondante  que  celle,  des 
Pharifiens  ; en  fuppofant  la  défenfe  de 
rUfure,  confeille  de  plus  (r) déprêter 
en  certaines  circonftances , fans  efpérer. 
que  le  capicâl  foit  rendu  : afin  .qu’on  ait 
qqelque  avantagé  fur  les  Infidèles  ,::qui 
tfont  point  en  vue  des  recompenfes 
éternelles.,  & qui  s’attendent  prefque 
toujours  à recevoir  autant  qu’ils  ont 
-prêté.  r ’ : > . ■ 

Cette  doélrine  a été  unanimement 
- ■ enfeignée 

fueric  (uftus , ad  ufurani  non  comtnbdaverit , & am- 
plibs  non  acceperit.  E{ecbiel.  C.  XVlll.  v.'^.  8.  ,&  ij. 
r^f  c)  Si  benefècnitisbisqui  vobis  benefadunc , "qui  vobis  cft 
gw'a  > ^quidetn  de  pcccatpres  hoc  faciunt  : ôc  fi  ihUtuum  de- 
dentis  lys- a quibiis  Tperatis  recipere , qua:  gtatia  efi:  vobnT* 
aam  ^ peccatorcs  pcccacoribus  fxneranrur , ui  recipiant  xquà. 
iu.  Mmuumdatc,nihilb)de(perantes:  Eue,  C,  VI, v,  jj.  54.-}  j, 
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enfeignée  par  les  Saints  que  l’Eglife  re- 
garde comme  fcs  maîtres.  Aucun  d’eux  • 
n’en  a parlé  avec  doute , ni  foiblement. 
Ils  ont  tous  été  perfuadez  que  l’Ufure 
étoit  défendue  par  la  Loi  de  Dieu,  6c 
plus  févèrement  aux  Chrétiens  qu’aux 
Juifs.  Ils  fe  font  élevez  contr’elle,  6c 
dans  leurs  écrits , 6c  dans  leurs  difcours , 
fans  avoir  aucun  égard , ni  aux  ufages 
contraires  , ni  aux  Loix  Civiles  qui 
paroilToient  l’autorifer.  L’Eglife  enfin 
a obtenu , que  les  Loix  Civiles  fulfenc 
conformes  à celles  de  Dieu  meme;  6c 
le  monde  Chrétien  a été  ainfi  gouverné 
pendant  plufieurs  fiécles  , jufqu’à  ce 
que  les  demieres  Héréfies  eulfent  appris 
à quelques  hommes  fans  joug , à mépri- 
fer  les  plus  faintes  Loix  6c  les  plus  an- 
ciennes traditions. 

Article  IL 
LUfure  efl  contraire  aux  Intérêts  du  Prince» 

I.  Mais  quoique  la  Religion  doive  ' 
nous  fervir  de  guide  en  tout , 6c  que  ce 
foit  à elle  k nous  apprendre  ce  qui  efl  i 
jufle  ou  injufte , mon  deifein  efl  moins  |l 
■de  regarder  l’Ùfure  comme  défendue  j 
par  la  Loi  de  Dieu , que  comme  perni-  | 
..  . . cieufb  I 
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cieufe  à l’Etat,  dont  la  bonne  politi- 
que.devroit  la  bannir,  quand  même  la 
défenfe  que  Dieu  en  a faite  feroit  moins 
claire  & moins  précife. 

I I.  Le  Prince  y a plus  d’intérêt  qu’un 
autre;  parce  que  c’eft  lui  d’ordinaire 
quifert  de  matière  àl’Ufure,  qui  en  cft 
la  première  viftime,  & qui  contribue 
par  le  défordre  de  fes  affaires  à répan- 
dre cette  efpecc  de  lèpre  dans  fes  Etats , 
qui  les  confume  enfin  & les  dévore. 

III.  Tout  Prince  qui  a de  la  Sagcffe 
& de  l’Ordre,  qui  mefure  fa  dépenfe 
fur  fes  revenus , qui  les  attend  fans  les 
prévenir , & qui , pour  les  attendre , a 
toujours  quelque  chofe  en  réferve,''n’a 
point  befoin  qu’on  lui  prête  à ufure  : & 
il  efi:  bien  éloigné  de  penfer  qu’il  ne 
puiffe  vivre  avec  dignité , ni  remplir 
tous  fes  Devoirs  par  rapport  à l’Etat , 
fans  abandonner  à des  hommes  avides 
& injufles  la  partie  la  plus  pure  de  fon 
bien. 

I V.  Il  fçait  que,  par  rapport  à l’Econo- 
mie, il  n’y  a de  différence  entre  un  Rot 
& un  Seigneur  particulier,  que  du  plus- 
au  moins  ; qu’il  faut  juger  des  revenus 
de  l’un  & de  l’autre  par  les  mêmes  ré- 
glés ; que  fi  un  Particulier  fe  ruine  en 
les  anticipant  par  des  emprunts  à ufure 
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lé  Prince  fe  ruine  aufli  en  tenant  la  me- 
me conduite  ; que  fi  l’Intendant  du  Sei- 
gneur particulier  gâte  fes  affaires,^  en 
lui  faifant  toujours  des  avances  à grolTes 
ufures , ■ ceujc  qui  employeur  les  mêmes 
moyens  à l’égard  du  Prince,  font  de  mau- 
vais Serviteurs  ; & que , fi  le  bien  du 
Seigneur  particulier  pafTe  enfin  à fon 
Intendant,  devenu  déformais  fon  maî- 
tre, le  bien  du  Prince  paffe  de' même  à 
ceux  qui  abufent  de  fa  facilité , & qui 
le  pillent , fous  prétexte  de  le  feCouïir. 

V.  La  réglé  & la  bonne . conduite* 
n’ont  que  faire  de  l’Ufure.  C’efl  un 
mal  qui  en  fuppofe  un  autre;  & elle 
ne  devient  néceffaire  que  lorfque  tout 
eft  dans  le  défordre,  &que  les  affaires 
du  Prince  font  fi  mauvaifes , qu’il  ne 
peut  fubfifber  que  par  des  .emprunts  9 
des  avances , des  taxes  nouvelles , des 
partis,  dont  il  reçoit  un  rafraîchiffement 
d’un  moment,  pour  retomber  aufll-tôt 
dans  un  nouvel  embarras. 

• V I.  Car  rUfure  attachée  a tous  ces 
pernicieux  moyens  y augmente  le  mal , 
au  lieu  d’en  être  le  remcde.  Elle  dimi- 
nue chaque  jour  ; non  feulement  les  re- 
venus du  Prince , dont  elle  retient  une 
partie  ; mais  le  fonds  même  qui  doit  les 
produire  9 qu’elle  oblige  de  vendre,' 

d’en- 
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d’engager,  de  détourner  en  mille  ma-  ! 

nières:  & elle  réduit  enfin  le  Prince  à 
fuccomber  fous  le  poids  des  dettes,  à ré- 
tarder les  payemens  , à fubllituer  des 
Billets  à la  place  des  Efpeccs , à donner 
des  Aflignations  fur  des  fonds  incertains 
ou  éloignez , & a laiffer  dans  la  milé- 
re  une  infinité  de  familles  qui  lui 
avoient  confié  leurs  biens  fur  fa  parole , 

& d’une  manière  fort  pure  & fort  lé- 
gitime. 

VII.  Dans  ce  nouveau  défordre,rU- 
fure  devient  une  fécondé  fois  remede  : 
mais  quel  remede  ! elle  négocie  tous  les 
effets  douteux  : elle  en  paye  une  petite  par- 
tie , dans  l’efpérance  de  fe  faire  payer  du 
tout.  Elle  fçait  profiter  du  malheur  public 
par  rufes  & mille  moyens  indignes , qu’on 
puniroit  févèrement  dans  un  autre  tems  ; 
mais  que  Textremité  où  l’on  efl.fait  dif- 
fimuler:  car  l’Ufure  la  plus  exceflive 

paroît  alors  néceffaire  , & après  qu’elle  • ' 

a ruiné  le  Prince  & l’Etat , on  fc  trou-  i 

ve  encore  heureux  qu’elle  leur  conferve  * 

un  refie  de  vie. 

VIII.  Tout  cela  efl  une  fuite  nécef- 
faire  des  fervices  que  rUfure  rend  au 
Prince.  C’efl'ainfi  qu’elle  lui  efl  utile  : 
c’efl  ainfi  qu’elle  augmente  fes  revenus , 
fa  réputation,  la  confiance  qu’on  doit 

N 4 prendre 


Digitized  by  Coogle 


2pô  InJîtPution  d'îin  Prince  t ‘ 
prendre  en  lui  : c’eft  ainfi  qu’elle  le  met 
en  état  de  protéger  fon  Peuple , de  le 
gouverner  avec  bonté,  de  le  foulager 
dans  fes  befoins:  c’eft  ainfi  qu’elle  le 
rend  attentif  au  mérite  des  perfbnnes 
défintérelTées,  ènncmi  des  hommes  ava- 
res , réfervé  fur  les  taxes  nouvelles , hu- 
main dans  la  manière  dont  il  exige  les 
anciens  Tributs.  ' - 

IX.  Voilà  où  le  Prince,  qui  aurok 
d’ailleurs  les  meilleures  inclinationë  'f  ~ 
fera  conduit]  malgré  lui,  par  le  funeftq  - 
fecours  que  lui  donnera  rUfuré.  Cat^ 
il  n’y  a perfonne  qui  puifle  emprunter 
toujours  à des  conditions  dures,  fans  fe 
mettre  dans  la  nécelïïté,  ou  d’abandon- 
ner fon  bien,  ou  de  fc  déclarer  infolvà-  ' 
ble.  Le  Prince  le  plus  puifTaqt  y feràî 
réduit  comme  le  Particulier,  quoiqu’uà 
peu  plus  tard.  Et  il  doit  examinér^,  le-j* 
quel  lui  eft  le  plus  honteux  ; ou  de  char- ' 
ger  fon  Etat  dé  dettes  immenfes,  & de-  ’ 

Je  gouverner  avec  auflî  peu  de  conduite  , 
qu’un  Pupille  qui  fe  ruine  en  emprun^,** 
tant  à ufure;  pu-  de  fc  déclarer  quitte^ 
envers  tout  le  'monde , en  ne  payant  pas  ' 
inème  les  dettes  les  plus  légitimes. 

X;  Il  n’y  a perfonne  qui  puifle ‘èm- J 
prunter  long-tems  & porter  long-tems  le V.' 
poids  de'l’üfure,  fans  faire  Commerce;’'* 


Digitized  by  Googlc 


9u  Traité  des  Ouaîitez , &c.  297. 
& fans  gagner  aflez  confiderablement  ,* 
pour  fournir  aux  dépcnfes  néceflaires  flc 
a fes  dettes  : car  s’il  fe  contente  d’em- 
ployer les  fommes  qu’il  emprunte , fan# 
les  convertir  en  une  cfpece  de  fonds  qui 
les  multiplie,  il  lui  fera  impoflible  d’ac- 
quitter même  les  intérêts , bien  loin  de 
rendre  le  principal  : Or  on  fçait  bien 
qu’un  Prince  n’employe  pas  au  Com- 
merce ce  qu’il  emprunte  , & qu’il  le 
confume  dans  le  moment.  Ainfi , tout 
ce  qu’il  emprunte  le  charge,  & doit 
l’accabler  à la  fin , s’il  ne  s’interdit  un 
moyen  qui  pallie  pour  un  tems  le  mal, 
en  le  rendant  incurable  pour  l’avenir. 

X I.  Je  fçais  qu’à  mefure  que  les  an- 
ciens revenus  du  Prince  s’anéantiflent 
par  des  anticipations  ufuraires , on  peut 
lui  en  procurer  de  nouveaux  par  des  in- 
ventions nouvelles,  & le  dédommager 
de  ce  que  l’Ufurc  lui  ôte , par  des  moyens 
que  rÜfure  lui  fait  trouver. 

XII.  Mais  ces  moyens  ne  fçauroient 
être  infinis.  Ils  font  tous  à la  charge 
du  Peuple , dont  le  Prince  doit  être  le 
Pere.  ils  produifent  moins  au  Prince 
qu’aux  Traitans,  qui  fçavent  diflîmuler 
le  gain  & exagérer  les  pertes.  Ils  font 
la  plupart  confumez  par  des  avances 
fans  remedier  aux  beloins  préfens  ni  fu^ 

N 5 turs. 
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turs.  Ils  rendent  le  Prince  non  feulè-î 
ment  odieux , mais  miferable , en  le  te- 
nant dans  une  continuelle  dépendance, 
des  Gens  d’affaires,  & réduifant  fou 
Etat , qui  étoit  fon  patrimoine  de  fon 
héritage , à une  mifere  effroyable. 

• XI  II.  Je  fçais  qu’on  s’endurcit  à ces 
maux,  & qu’on  fe  met  peu  en  peine  du 
lendemain  , .pouiVû  que  chaque  jour 
oît  ait  ce  que  défirent  les  paffions.  Le 
Succeffeurj  dit -on,  vivra  d’économie 
& remédiera,  s’il  peut,  aux  maux- de 
l’Etat:  c’eftun  foin  qu’on  luilaiffe,& 
dont  on  n’efi:  point  jaloux.  ; t 

.XIV.  Mais  reconnaît -on, à cela  un 
Prince  qui  ait  de  la  Grandeur  & de  la 
Dignité?  Auroit-on  cru  en  venir -la, 
en  montant  fur  le  Trône  ? Ne  s’étôit- 
on  propofé , en  fe  chargeant  de  la,  coûl 
duite  de  l’Etat,  que  de  l’appauvrir,  & 
que  de  n’en  laiflèr  à fon  Succeffeur  que 
les  trilles  relies  qu’on  n’a«rqit  pû  conr 
‘ fijmer  ? ’ Ne  -reconnoît  - on  point  ‘ à , cés 
. Maximes 'l’Indifférence  des  Miniftresi^ 
Prince  pour  le  bien,  public,  & le* mai; 
heur  d’un  Etat  livré  à l’Ufure  & àJ’Jjir 
humanité  des  Gens- d’affaires  ? ? ‘ -.Ip 

" ‘ Xy."  Ce  font  eux  squi  publient  , 
fans  rüfure,  ni  le  Prince,  ni  l’Etat^ né 
pourioienL fubiHler>  & qui  ie.perfii^ 

dent 
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dent  aife'ment  à tous  ceux  qu’ils  inté- 
refTent  dans  leurs  gains , & dont  il  g 
prennent  l’argent  à une  forte  ufure , pour 
le  donner  au  Prince  à une  plus  forte, 
lis  ontraifon  de  parler  ainfi,  lorfque  le 
Prince  & l’Etat  ne  font  affiliez  que  par 
ceux  qui  les  ont  ruinez  : mais  ils  leroienc 
couverts  de  honte , s’ils  avançoient  ces 
Maximes  dans  une  République  floriffan- 
te , ou  dans  une  Monarchie  où  tous  les 
revenus  du  Prince  feroienc  hbres  & dé- 
gagez. 

XVI.  La  marque  la  plus  certaine 
qu’un  Etat  eft  bien  gouverné , eft  qu’il 
n’ait  pas  befoin  du  fecours  de  l’Ufure  ; 
ou  que , s’il  eft  obligé  d’y  récourir  dans 
des  occafions  rares , il  emprunte  à une 
ufure  très  -Ic^ere , & s’implique  auffi-tôt 
à la  faire  cefîer , en  deftinant  des  fonds 
au  rembourfement. 

XVII.  Au  contraire , c’èft  une  preu- 
ve qu’un  Etat  eft  fans  crédit  , & par 
confequent  que , felpn  la  penféc  du  pu- 
blic, il  eft  mal  gouverne,  quand  il  nç 
trouve  à emprunter  qu’à  groftes  .ufures; 
& c’eft  une  preuve  encore  plus  certaine 
qu’il  eft  ruiné  , quand  il  emprunte  ainfi. 
. X V 1 1 1.  Il  eft  quelquefois  ncceffaire , 
couune  je  le  viens  d’obferver , qu’un 

.-•NC  ' . "'Etat, 
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Etat , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , que 
le  Prince  qui  le  gouverne  falTe  des  em- 
prunts. Mais  en  quoi  le  Prince  eft -il 
de  pire  condition  que  le  particulier  ? 

Et  pourquoi  refuferoit  - on  de  lui  prêter 
' à des  conditions  légitimes , en  fe  con- 
tentant d’afturer  le  fonds  fans  intérêts , 
ou  en  l’aliénant  pour  des  arrérages  ? S’il 
étoit  vrai  qu’on  eût  du  zèle  pour  fon 
fcrvice,  ne  pourroit-on  fe  réfoudre  à 
le  lui  témoigner,  qu’en  ftipulant  une 
forte  ufure?  Et  fi  le  Prince  étoit  bien 
confeillc,  l’accorderoit-il  fi  aifément? 
Ou  ne  penfcroit-il  pas  aux  moyens  de 
la,  faire  cefler  bientôt  en  rembour-  - 
faut  ? 


Article  III. 

L'Ufure  eft  contraire  au  Bien  public. 

T.  Il  eft  fi  peu  vrai  qu’un  Prince  & 
ion  Etat  ayent  befoin  d’un  tel  fecours , 
que  pendant  plufièurs  fiécles  les  Rois 
■&  les  Etats  les  plus  puiiTans  l’ont  igno- 
ré, l’ont  .défendu  comme  pernicieux, 
l’ont  proferit  : & ce  ne  font  pas  feulement 
des  Rois  aulîi  chrétiens  que  Charlema- 
gne ^ S.  Louis  qui  ça  ont  ufé  ainfi , 
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mais  des  Princes  infidèles  (d)  qui  n’a- 
voient  d’autre  lumière  que  celle  de  la 
Raifon  & de  l’Equité  nBtu.elle,  & qui 
étoient  fi  éloignez  de  croire  que  rUfurc 
fût  utile  au  public  & nécefiaire  aux  Prin- 
ces , qu’ils  prêtoient  eux  - mêmes  gratui- 
tement au  Peuple,  bien  loin  d’emprun- 
ter, & qu’ils  tiroient  du  fonds  même  de 
répargne,des  fommes  confiderables  pour 
être  répandues  dans  le  public,  & le  dé- 
livrer de  l’opprefTion  de  rUfure. 

II.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rap- 
porter ici  les  termes  d’un  Hiflorien 
très  - fenfé , qui  feront  peut  - être  honte 
à des  hommes  auffi  peu  intelligens  dans 
la  Politique  que  dans  l’Evangile. 
„ ( ^ ) Environ  ce  tems  - là  ( c’étoit  fous 
„ l’Empire  de  Tibere)  un  grand  non»- 

„ bre 

(d)  On  ffoit  tt  tfui  CdU»n  P^nc’tn  r/fniit  m celui  hd 
dtmundcit  ce  <tu'il  fenftit  cU  l'Vfun.  Cum  ilie  dixifln:  ijuid 
fxDttati  > tu  ni  Caco  , «]uki  hnnaineen  , io()uit , ocddeie  { ciur, 
£,  1,  d$  tfficiis. 

( € ) Inmca  magna  vis  acrufatnruni  in  eot  Imipit , qni  peeoa 
aiasFcnoreouifUtabant  advrtfum  Isgem  Diâatotii  Caeûtis  * qni 
de  m^xin  credend’  poll^endi  |ac  imta  It^liam  caverur,  onni^ 
£un  oKtn , qu<a  privato  ufui  bontim  publicu<n  poftponitur§ 
fané  vpius  urhi  (unrbre  malum  . & rr  iitiiMium  dircordunin». 
que  creberrima  caiifa , eôqur  cohibebatur  amiquis  St  oiiniM 
comiptis  motibut  Nam  primo  duudrcim  tabulis  fan^um  , 
nequis  uncia'io  fxnore  amplius  exercerec»  cum  ancra  ex  libi> 
dine  locupletium  agicaretiir.  Ddo  rogatione  tribuniticâ  ai 
remunclat  redant  : pofirernd  vecita  ufura  , muUisque  plebit- 
feitis  obviam  icum  ba  'dihus , qux  tnties  repreflâe . miras  pec 
MKüwfunvncbaatui.  Cuccbu^  <’rzcot,muUiM4iiwpcticlMao- 

N 7 ^ 
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5,  bre  de  perfonnes  s’élevèrent  contre 
5,  ceux  qui  prêtoient  à ufure , & les  ac^ 
„ euferent  devant  le  Préteur,  comme 
„ Violateurs  de  la  loi  que  Céfar , Dic- 
,,  tateur , avoit  faite  pour  regler  la  ma- 
„ nière  de  prêter  , & pour  marquer 
5,  quelle  quantité  de  bien  on  devoit  pof- 
yy  feder  en  fonds  dans  Tltalie.  Elle  n’é- 
,,  toit  plus  obfervée  depuis  long-tems , 
yy  parce  que  l’intérêt  particulier  avoit 
y y prévalu  fur  le  bien  public.  L’Ufure 
yy  fans  doute  eft  un  des  plus  anciens 
„ maux  de  la  République , & la  caufe 
yy  la  plus  ordinaire  des.féditions:  c’cfl 
,,  pourquoi  on  a fait  tant  de  loix  pour 
yy  la  reprimer,  au  tems  meme  où  les 
yy  mœurs  étoient  moins  corrompues. 
' yy  D’abord  la  Loi  des  douze  Tables  la 
» reduifit  à un  pour  cent  par  mois , au 
yy  lieu  qu’auparavant  elle  étoit  arbitrai- 
yy  re.  Enruite,àlarequête  des  Tribu  ns , 
yy  elle  fut  fixée  à un  demi  denier:  enfin 
yy  elle  fut  ablblument  défendue.  Et 

yy  comme 

liam  ru^aUus,  retulic  fenacuin:  trepid’u]»  pattfs , ( tieque 
«ùm  quifquam  uli  culpà  vacuiu  ) veniam  i PriiKipr  pcûvete  i 
éc  conerdéme,  annus  in  poOenim  , .fexqur  menfes  cUci , quels 
(ècundùm  iiiflii  Irgjs.  rationesfemiliaresquirqœcumpcxieret. ... 
Donec  tulit  i>pcm  Cacfiir  , dirpotiio  per  tnenCes  niiilirt  fcHet- 
lio , faâàqne  mutuandi  copiâ  <:ne  ufuris  per  ttiennium  , d de* 
bitor  popuk)  in  itupluni  ptxiiüs  caviiïct.  (k  lefeâa  Sdes:  &c 
poulaiim  ptivati  quoque  creditotrs  repeni.  . . aciibus  , ut 
Riiuc  ulia , ioiûis , ipciuiofu  fine.  Tarif.  f • dM«/.  /.  i jq» 
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,,  comme  elle  tâchoit  de  renaître  fous 
„ diffe'rentes  formes,  & par  divers  ar- 
tifices , on  lui  oppofa  divers  Dc'crcts 
5^  du  Peuple  pour  la  déraciner.  Le  Pré- 
yy  teur  étonné  de  la  multitude  des  cou- 
„ pablcs-,  n’ofafe  charger  feul  du  juge- 
„ ment,  & il  crut  devoir  le  réferver 
yy  au  Sénat,  à qui  il  fit  fon  rapport. 
yy  Mais  le  Sénat , dont  prefque  tous  les 
yj  membres  étoient  compris  dans  Tâc- 
yy  eufation , en  fut  fl  effrayé , qu^au  liei^ 
yy  de  prononcer,  il  eut  recours  à la  cle- 
„ mence  du  Prince  , & lui  demanda 
yy  pardon  d’une  faute  qui  étoit  devenue 
„ générale.  Le  Prince  l’accorda,  & 
yy  donna  un  an  & demi  de  terme  aux 
yy  intéreffez  pour  regler  leurs  affaires; 
yy  mais  à condition  de  ne  plus  contre- 
„ venir  à la  loi,  &.  de  n’exigerdans  cet 
yy  interval]  e aucune  ufure.  Comme  l’ar- 
yy  gent  devint  rare  par  ce  reglement,  lés 
„ Ufuriers  ne  voulant  plus  prêter  , 
yy  l’Empereur  fournit  gratuitement  aù 
„ public  une  grande  fomme  pour  trois 
,,  ans , en  fe  contentant  d’affurer  le  prin- 
yy  cipal.  Il  rétablit  ainfi  le  crédit  ; & 
yy  fon  exemple  apprit  aux  Particuliers  à 
,,  prêter  d’une  manière  délîntéreffée. 
yy  II  eft  vrai  que  cette  reforme  ne  fut 
yy  pas  Toutenuc  avec  alTez  de  fermeté  ; 

w que 
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yy  que  les  commencemens  eurent  de  la 
„ chaleur,  & que  fur  la  fin  on  fe  ral- 
,,  lentit  Mais  il  en  eftainfide  tout 
ce  qui  efl  contraire  aux  palfions  des 
linmmes;  & Ton  n’en  peut  tirer  d’autre 
confcqucnce,  fi  non  que  TUfiire  efl:  un 
mal,  qui  a befoin  d’une  Vigilance  & 
d’une  Fermeté  toujours  nouvelles  pour 
le  reprimer. 

III.  Ce  n’eft  point  l’Hiftorien  feul, 
qui  d’ailleurs  étoit  un  grand  homme 
d’Etat , & qui  avoit  été  Conful , qui  en 
juge  ainfî  : c’eft  tout  le  Peuple  Romain , 
l’un  des  plus  entendus  dans  la  Pofltique 
qui  ait  jamais  été.  C’eft  Céfar  le  Dic- 
tateur , c’eft  Tibcre  , c’eft  Augufte , 
comme  je  vais  bientôt  le  rapporter  de 
lui,  c’eft -ce  qu’il  y a eu  de  plus  fenfé 
parmi  les  Princes  qui  ont  porté  le  mê- 
me jugement  de  TUflire.  „ (J)  Ils  lui 
ont  oppofé  de  févères  loix.  Ils  ont 
regardé  les  divers  prétextes  dont  on 
yy  tâche  de  la  juftifier,  comme  fraudu- 
yy  leux  & illufoires  \ & ils  ont  été  con- 
yy  vaincus , que  la  véritable  fource  de 

yy  rUfurc 

« 

• tf)  Vems  arbi  fiiufbfe  malnm  rr()itionam  difeordiarum- 
ccebrcrima  ca*ifa.  Obvi.minim  faudibus , <jux  totics  rc- 
prcflàc  , miras  per  anrsruiluin  odcbamurf  ^uia  privats  afiû  bo^ 
&um  publicam  pcftpoBkai. 
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yy  rUfure  étoit  Tintérêt  particulier  & le 
y y mépris  du  bien  public. 

IV.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’at- 
tention dans  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter , eft  la  conduite  du  Prince  ; qui , 
bien  loin  d’emprunter  à Ufure,  prête 
lui -même  au  Peuple,  & le  fait  gratui- 
tement, pour  le  délivrer  de  la  néceflitc 
de  récourir  à rUfure. 


V.  Augufte  en  avoit  donné  l’exemple 
à Tibere  ; car  nous  apprenons  de  fon 
Hiflorien , qu’il  avoit  un  fonds  ‘ en  ré- 
ferve  , (g)  pour  prêter  fans  intérêt  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin  , & qu’il 
n’exigeoit  d’eux  qu’une  caution  du 
double , & l’exaêlitude  à payer  à l’é- 
chéance. 

V I.  Et  ce  Prince  qui  a gouverné  avec 
tant  de  fagefle  le  pliis  grand  Empire  qui 
ait  jamais  été,  n’avoit  pas  feulement  en 
vûë  de  foulager  le  Peuple  par  cette  li- 
béralité, yy  mais  (^b)  de  faire  tomber 
yy  rUfure,  & de  mettre  en  valeur  les 
yy  fonds  de  terre,  à qui  le  commerce 
yÿ  ufuraire  des  Billets  eft  tout- à -fait 


yy  oppofé. 


VII.  (i)  Il 


(g)  Ufatn  pecQoix  gracuicuna  ,quî  cavere  in  duplum  pof» 
fenc  > ad  certutn  tempus  hidulfit.  Siut.  im  vit*  Attgafti,  C.  41. 

(A)  Ut  rxaoie  d^n^to,  pliuiauua  agfotum 
cciToic.  liid. 
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VII.  (i)  Il  nota  d’infamie  des  per* 
fonnes  qui  empruntoient  à une  ufure 
légère,  pour  prêter  à une  ufure  plus 
forte  ; & ce  qui  efl  regardé  aujourd’hui 
par  bien  des  gens  comme  une  fage  éco- 
nomie , étoit  détehé  par  ce  Prince,  com- 
me une  lâcheté  qui  méritoit  une  fié- 
trilTure  publique. 

’VIII.  L’Empereur  Alexandre  Sévè- 
re, ne  pouvant  entièrement  déraciner 
rUfure,  (<^)  la  réduifit  au  tiers,  c’efl- 
à-dire,  de  douze  parts  à quatre , & il 
la  défendit  abfblument  aux  Sénateurs 
par  une" première  loi  ; ne  leur  permet- 
tant que  de  recevoir'  quelques  légers 

Î>réfens,  quoique  dans  la  fuite  il  fe  re- 
âchât.  Il  efl:  vrai  que  (7)' tuf- même 
prêtoit  aufîi  à quatre  pour  .cent;  mais 
c’étoit  pour  être  plus  en  état  de  prêter 
gratuitement  aux  Pauvres , & de  les  aider 
à acheter  des  fonds , fur  les  revenus 
desquels  il  fe  payoit  lentement  de  ce  qu’il 
leur  avoir  avancé.  ...  ' , 


tuati 


IXv.Jê 

- . ■ , » • » 

(i)  Nptavit  aliquoi,  q«odj)«cupus  Jevîoiibm  ufwis  çou- 
iti , gnvioii  fxnore  collocafliiK.  'Sutt.  C.^9. 


. ( üliaas  ficneratoru  n contrarie  aci  trientes  penfiones , 
erfam  paupctibi^sçonfulcns.  Setiatores,  fifxnerarentur , ufnras 
rfcipeie  primo  vetuic , nifi  aliquid  muncris  caufl  accipercnc. 
LampriJ.  in  vit.  Altx.  Stviti,  p. 

(/)  Fæiius  puWicam  trientarîmn  cxercuic,  ita  ut  paupetU. 
Lus,  pleri(<)uc  fine  ufiuis  preunias  dedetit  ad  agtos  emenjos  * 
reddenjas  de  ffucUbtjs. 
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I X.  Je  fçais  bien  que  le  bon  emploi 
de  rUfure  ne  peut  fervir  à la  jullifier, 
& que  les  intentions  les  plus  innocentes 
n’empêchent  pas  qu’elle  ne  foit  un  mal: 
mais  ce  Prince , à qui  la  vérité  ne  fe 
montroit  qu’imparfaitement , doit  cou- 
vrir de  confufion  tous  ceux  qui,  dans  le 
tems  même  de  l’Evangile , portent  TU- 
fure  à l’excès,  dévorent  le  Prince  & le* 
public  , & reduifent  une  infinité  de  fa- 
milles à vendre  leurs  héritages , ou  à 
les  laifler  incultes  & déferts. 

Article  IV. 

VUfure  ejl  contraire  à f Agriculture. 

I.  Ce  dernier  mal,  qui  ruine  abfolu- 
ment  l’Agriculture  , eft  un  des  plus 
grands  que  l’Ufure  caufe  k l’Etat  : & il  . 
luflSt  fe’ul  pour  attirer  contre  elle  toute; 
l’indignation  d’un  Prince  qui  s’efforce.» 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  rétablir^ 
l’Agriculture,  & qui  fe  voit  arracher., 
par  rUfure  le  fruit  de  fes  foins  & de 
tes  peines, 

I I.  Nous  venons  de  voir , qu’Augufte 
prêtoit  gratuitement  au  peuple , ( «z  ) à 

deflein 

( m)  Ui  Eenote  dimûiuro  , plucinium  agronim  pretîls  ac> 
cdlècit. 
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3ô8  Injtitutîon  a un  rrînce  , 
deflein  de  décréditer  l’IIfure , & de  ren- 
dre aux  fonds  de  terre  l’eftime  & le  prix 
que  le  commerce  des  Billets  détruit  ab- 
folument  : car  cet  injufte  moyen  de  s’en- 
richir , eft  bien  plus  facile  & plus  court 
que  d’acheter  des  terres  & de  les  culti- 
ver. Il  ne  faut , ni  foins , ni  peines , pour 
doubler  en  peu  de  tems  fon  bien.  Il 
fuffit  de  laifler  couler  quelques  mois, 
pour  accumuler  fes  revenus.  Et  quand 
on  a éprouvé  ( » ) de  quelle  commodité 
eft  rUftire , & avec  quelle  promptitude 
elle  fruélific , on  regarde  les  meilleures 
terres  comme  des  fonds  lents  & paref- 
feux , & toutes  les  dépenfes  néceflaires 
pour  les  mettre  en  valeur,  comme  per- 
dues. 

• III.  Alors  tout  le  monde,  dans  tou- 
tes les  conditions , ne  penfe  qu’à  por- 
ter à des  hommes  accréditez  tout  ce, 
qu’il  peut  mettre  en  réferve.  Les  Grands 
& les  petits  fuivent  cet  exemple.  Le 
gain  furmonte  la  pudeur  des  perfonnes 
autrefois  fenlibles  à l’Honneur  & à l’E- 
quité ; 

(h)  Z.4  Ui  dt  Céjàr  i mettre  mm  tiers  de  ftn  bie» 

en  fends  de  tttre  ,4n  meins  d*ns  l'Italie  , & c’efi  - et  tfue  Ta^ 
este  marque  par  ees  mets  rappettex.  ci  - défis  : Adverfùna  Icgem 
Diûatotis  Czfarit , quâ  de  modo  credendi  poiGdendiqae  incra 
Icaliam  cavetur.  Ce  qui  fait  voir  que  iareent  etmptant  était 
très  - commun  , que  la  cemmtdui  de  Te  faire  valoir  far 
l'Vfure , (ttit  peut  U meins  aujfi  grande  alors  qu'aujeurd'km* 
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quité;  & pendant  que  l’amorce  de  l'U- 
fure  attire  l’argent  de  toutes  parts , plu- 
fieurs  perfonnes  d’une  ancienne  No- 
blefle,  plufieurs  Familles  honnêtes,  à 
qui  une  fomme  prêtée  à propos  conlérr 
veroit  leurs  Châteaux  & leurs  Hérita- 
ges , font  contraintes  de  laiflèf  tout  fai- 
lir  & tout  vendre,  faute  d’un  fecours 
qu’elles  ne  peuvent  trouver  dans  la  bour- 
fe  même  des  meilleurs  Amis. 

IV.  Elles  le  cherchent  quelquefois 
dans  rUfure  : mais  elle  eft  devenue  alors 
fi  excefiive , fi  dédaigneufe , fi  ennemie 
des  difcufllons  où  il  faut  entrer  quand 

on  prête  autrement  que  fur  la  place,  ^ 
que  d’ordinaire  elle  ell:  inéxorable;  ou 
que , fi  elle  fe  lailfe  fléchir , c’eil  à des 
conditions  fi  dures , que  fon  fecours  cfl: 
une  nouvelle  oppreflîon. 

V.  S’il  efl:  ainfi  à l’égard  des  perfon- 
nes folvables , & dont  les  grandes  ter- 
res fervent  de  caution  & de  fûreté  ; que 
doivent  attendre  ceux  qui  ont  moins  de 
biens  en  évidence  ? Qui  tendra  la  main 
à un  Marchand  un  peu  prefle  dans  fes 
affaires  ? Qui.  empêchera  un  Artifan  de 
vendre,  dans  la  néceflité  les  inftrumens 
mêmes  de  fon  art , & de  fe  priver  ainfi 
de  toute  rellburce  ? Qui  foutiendra  une 

Fa-* 


310  Injiituîîon  d'un  Prince, 

Famille  obfcure  prête  à faccomber  , & 
qu’un  fecours  médiocre  récablirôit?  Le 
gros  de  l’Etat  eft  compofé  de  ces  fortes  ^ 
de  perfonnes,  dont  le  nombre  ell:  in^ 
fini  : & il  eft  de  l’intérêt  public  qu’el- 
les ne  foient  pas  abandonnées.  . Mais 
rUfure , quand  elle  eft  dominante , & 
elle  l’eft  toujours  quand  elle  eft  tolerée , 
endurcit  tout  le  monde  contre  les  be- 
foins  publics  & particuliers , & elle  voit 
trarfquillement  périr  l’Etat  , pourvu 
qü’elle  cfpére  profiter  de  fes  ruines. 

V I.  Une  feule  “ efpece  d’hommes  eft  ^ 
capable  de  l’attendrir';  & ce  font  les 
Gens  de  la  Campagne,  qui  ont  quel- 
ques petits  fonds  & quelques  héritages 
à la  bienféance  de  quelque  Ufurier  d’u- 
ne ville  prochaine:  car  cet  homme  eft  " 
toûjours  prêt  à couvrir  l’hameçon  par 
l’apparence  de  quelque  fer\dce.  Il  prête 
peu , pour  avoir  beaucoup:  & il  chalTe 
en  peu  d’années  de  l’héritage  de  fes  pe- 
res , le  malheureux  qu’il  n’a  fecouru  que 
pour  le  dépouiller.  Les  èxemples  de 
cela  font  fans  nombre.  C’eft  ainfi  que 
la  Gampame  fe  dépeuple  tous  les  jours. 
C’eft  ainu  que  l’Agriculture  périt,  &. 
c’eft  à rUfure,  plus  qu’à  toute  autre 
caufe , qu’il  faut  attribuer  un  tel  mal- 
heur , 
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heur,  dont  nous  avons  vû  ailleurs  (0) 
les  funeftes  fuites. 

VII.  Nous  pouvons  joindre  à f ex- 
périence que  nous  en  faifons  tous  les 
jours , ce  que  le  St.  Efprit  a bien  voulu 
nous  en  apprendre  dans  un  des  Livres 
(p)  de  l’Ecriture.  Les  Juifs  qui  étoient 
retournez  de  la  Captivité  de  Babylonc 
enleur.païs,  rentrèrent  dans  les  héri- 
tages que  leurs  ancêtres  avoient  polfe- 
dez.  Mais  plufieurs  d’entr’eux,  acca- 
blez par  les  tributs  & preflez  par  la  fa- 
mine , furent  obligez  d’emprunter  des 
autres  pour  leur  fubfiftancc , & pour 
les  charges  publiques.  Ils  le  firent  à 
ufure , ôc  bientôt  ils  furent  dépouillez 
de  leurs  champs  & de  leurs  héritages , 
par  ceux  qui  leur  avoient  prêté.  Les 
plaintes  en  furent  portées  à Nehemias, 
Gouverneur  du  païs  Sc  plein  de  vertu. 
Il  affembla  le  Peuple,  fit  honte  aux  Ri- 
ches de  leur  dureté , & remit  en  poflef- 
fion  de  leurs  biens  tous  ceux  que  l’Ufu- 
re  en  avoit  dépouillez.  » (ç)  Votre 
,,  conduite  cil injufle, leur  dit-il;  pour- 

5^  quoi 

(*)  Dant  U Chapitre  XîT.  de  cette  Partit, 

(p)  Efd.  C.V.v.  i,  ^.6.  7 

( <J)  Non  efl  bonares  qiiam  (adtis.  Q^are  non  în  timoré 
Dei  nortri  ambulatis»  ne  cr-probretur  nobis  k geritibus  iniinf* 
ci>  noitrit?  £tcgo,  fie  fiatrcs  niei,  ic  pueti  mei , eomm.» 

dav  uuus 
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yy  quoi  ne  marchez -vous  pas  dans  la 
yy  Crainte  de  Dieu? Et  n’ôtes-vous  pas 
yy  touchez  du  fcandale  que  vqus  don- 
yy  nez  aux  Nations  qui  nous  font  enne- 
yy  mies?  J^ai  prêté  à plufieurs,  aufli- 
yy  bien  que  mes  freres  & les  gens, qui 
yy  font  à moi,  de  f argent  & du  bled. 
yy  N’exigeons,  ni  vous,  ni  moi,  ce  qui 
yy  nous  eft  dû.  Rendez  aujourd’hui  les 
yy  champs , les  vignes , les  oliviers , les 
yy  maifons , à ceux  qui  ont  emprunté,  de 
yy  vous.  Remettez-leur  rufure  de  Far- 
yy  gent,  du  bled,  du  vin,  de  l’huile, 
yy  qu’ils  vous  doivent,  & imputez -la 
yy  fur  les  jouïflances.  Nous  rendrons 
yy  tout  , répondirent  les  Créanciers  , 
yy  nous  n’exigerons  rien , & nous  vous 
yy  obéirons.  Néhemias  reçut  leur  foû- 
yy  mifllon,  & il  ajouta,  en  fécouantfes 
yy  habits.  Que  Dieu  agite  ainfî  quicon- 
que  n’accomplira  pas  ce  qu’il  vient 

.aavimus  plurlmis  peoiniam  & fcumennitn  t non  reperamus  ia 
commune  iftud , xs  alienum  concedamus  quod  debeiur  nobis. 
Reddite  e>s  hodie  agros fuos,  (SC  vineas  Tuas.  &c  olivccarua  « 
2c  domos  fuas  t qnin  potiùs  2c  crntefimarn  pecunix  , fia-> 
menti , vini  2c  oici  > quam  exigere  ibletis  ab  eis , date  proU^iÿ;^ 
£c  dixerunt;  teddeni4s,  2c  ab  iis  nihil  quztemus , ficquie 
faciemus  ut  loquetis.  . . . Excudî  (înum  meum  , 2c  dixi:  (ic 
excutiat'Deus  omnem  vimm  qui  non  complevetic  sreibum 
iüad,  de domo  fuâ  2c  de. labonbm  fuis.  Sic  cxcutiacur,  8c 
vacunsSat;  2c  dixk  unirecni  multicado  , Amco.  6fd,  C*« 
V,  »•  & Ph 
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M de  promettre,  qu’il  le  chaflTe  de  fa 

maifon  & du  champ  qu’il  cultive  ; qu’il 
,y  l’enleve  de  fa  place , & qu’il  le  lailTe 
f,  fans  biens. 

VIII.  Nous  voyons  dans  ce  feul  évé- 
nement bien  des  chofes  qui  me'ritent 
qu’un  Prince  y falTe  attention.  L’Ufure 
en  très-peu  de  tems  dépouille  un  grand 
nombre  de  Familles  de  leurs  fonds  & de 
leurs  héritages.  Ces  familles  réduites  à 
la  pauvreté , font  à charge  à la  Répu- 
blique. La  divifion  & les  murmures 
feparent  le  Peuplé  en  deux  corps,  & 
ébranlent  les  fondemens  de  la  Société  & 
du  Gouvernement.  Un  fage  Gouver- 
neur remedie  à ces  défordres , en  faifant 
celTer  l’Ofure,  & remettant  les  lédti- 
mes  poffelTeurs  dans  les  héritages  dont 
elle  les  avoit  dépouillez.  Il  employé 
contre  elle  l’autorité  de  la  Religion, 
auflî-bien  que  la  temporelle,  & il  pré- 
dit par  fes  imprécations , que  quiconque 
aura  appauvri  fes  freres  par  l’Ufure, 
fera  lui -même  réduit  à la  derniere  in- 
digence. Ainfl  rUfure  efl:  un  embrafe- 
ment  qui  confunie  tout,  & qui  s’atta- 
che enfin  à ceux  - mêmes  qui  l’ont  excité. 
Ainfi  elle  eft  la  pelle  de  l’Etat , envelo- 
pant  fuccefiivement  les  Pauvres  & les 

Tome  IL  O Riches, 
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Riches , & traînant  après  elle  une  ma- 
lédi6Hon  générale. 

IX.  Un  Prince  fage  la  regarde  tou- 
jours fous  cette  idée  ; & autant  qu’elle 
cil:  ennemie  de  l’Agriculture , & de  la 
polTeflîon  tranquille  des  héritages  dont 
jouit  chaque  Famille,  autant  il  s’appli- 
que à les  protéger , & à ( r ) procurer 
divers  moyens  aux  Pauvres  de  la  Cam- 
pagne, pour  acquérir  quelques  fonds- 
de  terre  qu’ils  pulTent  cultiver  avec  plus 
de  foin  & d’affeélion , que  ceux  où  ils 
n’ont  rien. 

Article  V. 

f 

VUfure  efi  contraire  au  Commerce. 

« 

I.  Il  donne  la  même  attention  à puri- 
fier de  toute  Ufure  le  Commerce , qui 
eft  une  fource  de  biens  pour  l’Etat  > 
prefqu’aulTi  féconde  que  l’Agriculture  ; 
& il  fe  forme  fur  cela  des  réglés  très- 
differentes  des  abus  que  la  cupidité  a 
introduits,  & qu’elle  s’efforce  de  juf- 
tifier. 

IL  II 

(r)  *Houi  MVNtf  vA  erKemiile  dt  t'Emp,  .^fexandre 
Ita  utpaiipaibus  nlctifqiie  line  ufurispecuinasciedeiic.  ad  agros 
cœentws  , teddenaas  de  frucUbus. 
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II.  11  fçait  que  le  public  a un' grand 
intérêt  que  les  Marchands  ne  foient  pas 
ruinez  ; que  les  Banqueroutes  ou  n’ar- 
I rivent  jamais , ou  foient  très -rares,  & 

I que  la  Bonne-foi , qui  eft  l’ame  du  Com- 
merce , foit  fondement  établie  ; & il  eft 
en  meme  tems  bien  informé , que  lorf- 
que  les  Marchands  empruntent  à Ufure , 
il  eft  difficile  qu’ils  fe  foutiennent  long- 
tems  ; qu’ils  font  plus  expofez  à périr, 
& à enveloper  les  autres  dans  leurs  per- 
tes ; qu’on  ne  peut  prefque  point  comp- 
[ ter  fur  leur  Bonne -foi,  & qu’on  y eft 
I fouvenc  trompé;  & qu’on  ne  fçauroic 
i difcerner  qu’à  leur  mort,  s’ils  avoient 
réellement  du  bien , ou  s’ils  ne  rouloienc 
• que  fur  leur  crédit, 
f III.  Un  Prince  fage  comprend  aifé- 
I ment,  que  fi  un  Marchand  fait  un  gain  ■ 
affez  confiderable  pour  fublîfler  avec  fa 
famille , pour  augmenter  fon  bien , & 
pour  payer  l’intérêt  & le  capital  des 
îbmmes  empruntées , il  feroit  bien  plus 
riche  s’il  ne  partageoit  point  fon  gain 
avec  fes  Créanciers  ; qu’il  feroit  à la 
vérité  un  Commerce  moins  étendu , mais 
beaucoup  plus  fur  ; qu’il  porteroit  avec 
bien  plus  de  facilité  les  pertes,  s’il  lui 
en  arrivoit , parce  qu’il  ne  feroit  pas  ac- 

O 2 câblé. 
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câblé  par  ceux  qui  lui  demanderoient  en 
même  tems  de  grandes  femmes  4 ÔC4  de 
fortes  .ufures  ; qu’il  ferait  moins 'témé- 
raire, étant  moins  greffe  de  faire  i^c 
grands  gains , parce  que  tout  fon  bien 
feroit  à lui  i & que  le  terme  de  l’échéan- 
ce ne  feroit  pas  à fon  égard  un  yjf  air 
guillon  pour  k porter  dans  le  • danger  j 
qu’il  feroit  moins  ardent , plus  jufte.'ji 
jplus  lîncere , .plus  utile  par  confequent 
au  public  ; qu’il  lailTcroit  plus  d^ordre 
dans  fes  comptes,  plus  de  paix  dans  là 
famüle , plus  de  pureté  & d’innocence 
dans  fon  bien.  / 

I V.  C!ell  en  effet  ,.^imprudènce  feu.-»  - 
le  des  Marchands  > ou  leur  excelîive 
pidité,  qui  donne  entrée  àl’Ufuire  darjè 
le  Commerce.  Les  , .uns  s’engagent  te- 
- meraîrement  dans  de  mauvaifes  affaires^' 
d’où  ils  ne  peuvent  îortir  que  par  deS' 
emprunts,  qui  les  fauvent  néanmoins 
.rarement  du  naufrage  quand  ils  »e  font 
pas  gratuits , & qui  ne  fervent  qu’à  reflr 
dre  leur  perte  plus  certaine , en  la  fqf 
tardant  de  quelques  momens:  carrU- 
fure  ne  rétablit  point  les  affaires  qui 
Ibnt  en  défordre , & elle  n’efl  jamais  pitié 
excelfive,  que  lorfque  le  crédit  de  celui'* 
qui  emprunte  commence  à chanceler. 

V.  Les 
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V.  Les  autres , par  le  défir  de  deve- 
nir bientôt  riches  , entreprennent  au- 
delà  de  "leurs  forces,  & groffiflent  le 
fonds  médiocre  qui  eft  à eux , par  des 
emprunts.  S’ils  avoient  de  la  patience 
& de  la  modération , ils  arriveroient  au 
terme  plus  fûremeht , quoiou’un  peu 
plus  tard:  mais  l’avidité  les  leduit,  & 
parce  qu’elle  réuflît  à quelques-uns; 
pluûeurs  s’engagent  à leur  exemple  dans 
des  routes  fort  perilleufes,  contraires 
au  bien  de  l’Etat,  & à la  fûreté  pu- 
blique. ' ■ ■ 

VI.  Il  y a des  Villes  dont  le  Com- 
merce eft  très -vif,  & qui  ont  ignoré 
jufqu’ici  rUfure.  Plulîeurs  familles  s’y 
font  enrichies  par  un  trafic  légitime  ; & 
elles  fe  maintiendront  toujours , li  elles 
ne  s’écartent  point  des  maximes  de  leurs 
ancêtres,  qui  ne  trafiquoient  que  fur 
leur  propre  fonds , qui  l’augmentoient 
chaque  année , & qui  laifibient  en  mou- 
rant de  grands  biens,  parce  qu’ils  ne 
s’étoient  pas  hâtez  de  les  acquérir, 

VII.  Si  Ton  objedle,  que  TUtilité 
publique  demande  que  l’on  fafle  de 
grandes  entreprifes , & que  l’on  forte 
des  bornes  étroites  d’un  Commerce  qui 
n’a  d’autre  fonds  que  celui  d’un  Parti- 

O 3 ,,  culier 
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culier;  j’en  tomberai  d’aocord:  mais  je- ' 
ne  conviendrai  pas  que  l’üfure  foit  né- 
ceiTaire  aux  grandes  entreprifes , qu’elle 
cfl  bien  plus  capable  de  faire  avorte?; 
& je  crois  qu’un  Prince  - aimera  bien 
mieux  en  confier  le  fuccès  à une  Socié- 
té de  Négodans  habiles  & riches  de 
'leur  propre  fonds , qu’à  un  féul  homme 
'dont  le  Crédit  feroit  le  principal  bien , 
qui  commenceroit  par^  s’endetrét 
conüderablement  ; dans  rdpérance'dê 
Teufiir.  ' ‘ ’l-. 

VIH.  Cés  fortes  d’affaires  fe  doivent 
traiter  dans  le  Confeil  du.  Corâmerce  * 
çompofé  de  perfonnes  fages  ôc^défiife;^^ 
Têffçes,  -ennemies  de  l’Avidké  & de  TU-I 
fure , & conduites  par  Fefprit  du  Prin- 
ce, qui  ne:  veut  rieriî  que'dé  ié^dniê  , 
& que  par  des  voyes  innoccntes*>  ' ' 

I X.  Je  nè'  fçaurôis'  finir  cette 
•Te,  fans  le  fupplier  d’ôter  une  dernieté; 
•relTource  à rUÎure  ; en  délivrant  dé  ^ 
pièges  un  âge  expoféàlafedudion  i pâr 
ion  peu  de  lumière  & par  la  violendef 
de  fes  pafiions  ; ^ d'interdire , par  une 
J'di,  toute -adion  à ceux  qui  prêtent  à- 
Ufure  aux  Fils  de  Famille  qui  ibnt  fous 
la'  puiffance  paternelle , ou  fous  la  con- 
duite de  Tuteurs  , “pour  exiger  leurs  * 
; . . dettes 
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dettes  dans  aucun  tems , ni  après  la 
mort  des  Peres , ni  en  vertu  d’une  rati- 
fication des  Fils  de  Famille  après  leur 
majorité.  . ' . . 

X.  Il  n’y  a que  cette  févérité  qui  foit 
capable  d’arrêter  un  défordre  qui  ruine 
les  meilleures  Familles  du  Royaume; 
qui  dépouille  une  JeunelTe  imprudente 
d’un  bien  qu’eUe  ne.connoît  pas  enco- 
re ; qui  lui  ôte  le  moyen  de  fervir  l’E- 
tat, lorfqu’elle  eft  devenue  plus  fage& 
plus  raifonnable  ; qui  contraint  des  per- 
îbnnes  qualifiées  de  fe  méfallier,  pour 
trouver  de  quoi  payer  ce  qu^clles  ont 
emprupté  dans  un  tems  d’aveuglement  ; 
& qui  contribue  infiniraept  plus  qu’au^ 
cune  autre  caufe  à l’indocilité , à la  li- 
cence, & à la  corruption  de  la  Jeu- 
nefle. 

* XI.  Vefpafien,  l’un  des  plus  fages 
Empereurs  qu’ayent  eu  lés  Romains, 
avoit  compris  toutes  les  fuites  de  ce 
défordre;  & (r)  ce  fut  par  fes  Con- 
feils,  autant  que  par  fon  Autorité , que 
le  Sénat  ôta,  par  une  loi,  à ceux  qui 
préteroienc  aux  Fils  de  Famille,  tout 

droit 

( f ) Au:or  fenarin  fiiit  dccernendi , ne  filiorum  fjinilias  fx» 
neiatoribus  cxigeodi  cre<ii(i  jusuiitjuanieflci  ,hoc  eft,  ne  poil 
r^cum.  .]uiJe  œ inouem.  Smr.  C.  ii. 

O 4 
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320  Inlîltution  $m  Prince  ^ 
droit  & toute  elpcrance  de  s’en  faire 
payer  dans  aucun  tems.  ' ' ' ; : 

• All.  Si  une  telle  loi  étoit  fe'vèrc- 
ment  obfervée^  & qu’on  n’eût  aucun  - 
égard  aux  ratifications  qu’on  exigeroit 
pour  l’éluder,  le  bien  des  familles  fe 
perpétueroit  : la  Jeuneffe  trouveroit 
moins  de  facUitez  pour  le  vice  : les  Pe- 
res  feroient  plus  refpeftez  ; & l’Etat  fe 
rempliroit  d’excellens  fujets  que  rUfu- 
rè  lui  enleve , en  fe  hâtant  de  les  fédui- ^ 
re  & de  les  coarompre. 


, C H A P L T R E X V. 

" ‘ 

Le  Prince  doit  tnfpîrer  à fes  Sujets  VAfnoùr 
de  toutes  les  F^rtus‘  dont  .dépend  le  hien 
de  l'Etat,  Quelles  font  ces  yertus  : Quels^ 

>.  Moyens  il  *^it  employer  pur  les  fuîre 
üimer, 

*rï*  1 

A R T I CLE  I.  . % 

Le  Prince  doit  infpirer  'à  fes  Sujets''^'.. 
l'Amour  de  toutes  les  Fertus  dont  ^ 

' dépend  le  bien  de  l'Etat*.  ..  j 

• ■ ' - I 

_ . t 

L' CI  le  Prince  bornoit  fes  foins  à rem»  ' 
plir  fes  Etats  de  biens  & de  ri»  -j 

chcfTes,  J 
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chefles,  fans  penfer  à rendre  fes  Sujets 
plus  vertueux,  ni  plus  juftes,  il  auroic 
• des  vûés  auifi  liraite'es  que  (f)  petit 
peuple,  qui  ne  s’intéreiïeà  aucun  autre 
foin  de  l’Etat  qu’à  celui  de  l’abondance  ; 
il  ne  feroit  que  fervir  de  miniftre  à la 
cupidité  des  hommes,  & il  negligeroit 
la  fin  principale  du  Gouvernement , en 
laiflant  périr  les  Mœurs,  & contribuant 
même  à les  corrompre  par  les  richefles , 
au  lieu  de  travailler  à les  rendre  plus 
innocentes  & plus  pures. 

IL  „ (v)  Quel  but  croyez -vous  que 
»>  doive  fe  propofer  le  Chef  de  la  Ré- 
yy  publique,  difoit  le  plus  éclairé  des 
yy  Philolophes  Payens  ? Peut -il  être  au- 
yy  tre , que  celui  de  rendre  fes  Citoyens 
à>  lés  plus  parfaits  qu’il  lui  fera  polïï- 

„ ble? 

(t)  Vulgos  , cni  una  • ex  Repubikà  * aoaotue  cuta*' 
Tétit.  L.  4.  Hiîi.  p.  ^06. 

( V)  An  15  qui  ad  Rempublicam  accedit , alreriuscujuspiant 
rei  curam  débet  fulcipere  , qu4m  ut  quàm  optimi  cives  ilmus  f 
Laudibut  illos  heniines  effets , qui  populum  conviviis  im- 
pleveiunt,  ipüus  cupidicatibus  plus  aequo  indulgentes.  Illos 
dtâicac  vulgus  civitatem  magnam  effrcifTe  : nec  animadmeie 
eorum  veterutn  opéra  civitatem  tuniece  , & ulcere  latente  la- 
borare:  nam  temperantix  aiqueHullitix  negleâo  (ludio, 
poriuum  , fie  navalium  , fie  mxniuna  , fie  tributonitu  > extera- 
. runique  nugaruin  copiâ  civitatem  implevetunt  ; 'quùni  igitnt 
«norbi  impetus  ingrueric , in  pexfontes  noncconlulioresculpatn 
refênint  t Themilloclem  autem  , fie  Cimonem  , fie  Peticlcm, 
nnlotum  autores , laudibus  commendant.  PUttn  dtm  U DnU- 
IHc  apptlU  G*r^Î4t,  Ttm,  t.  pof.  sif.  & py. 
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322  hjlîtution  d*un  Prince , 
n ble?  Et  néanmoins  on  ne  cefTe  de 
ff  louer  des  hommes  comme  heureux, 
& comme  vaillans,  dont  le  gouver- 
„ nement  s’eft  terminé  à amollir  le  Peu- 
9,  pie  par  les  délices , & à lui  fournir 
» de  quoi  fatisfaire  fes  cupiditez.  Le 
vulgaire  les  admire  comme  les  auteurs 
„ ' de  la  Grandeur  & de  la  Magnificen- 
Tt  ce  d’Athènes  ; & il  ne  voit  pas  que 
w l’indulgence  & la  mollefle  de  ces  an- 
U ciens  Chefs  du  Peuple  ont  lailTé  dans 
jf  l’Etat  une  enflure  fecrete  , & une 
mauvaife  difpofition , qui  ne  pouvoir 
>,  manquer  d’aboutir  à une  corruption 
» générale.  Car , au  lieu  de  s’appliquer 
V à infpirer  au  Peuple  l’Amour  de  la 
Frugalité,  de  la  Modération  & delà 
99  Juflice , ils  ont  donné  tops  leurs  foins 
,9  à l’embelliflement  du  Port , à la  fa- 
99  brique  des  Galeres  & des  Vaifleaux 
99  à étendre  l’enceinte  des  Murailles  qui 
99  joignent  la  ville  avec  le  port , à aug- 
,9  menter  les  revenus  publics  par  *le 
99  Commerce  & les  Impôts  fiir  les  mar- 
chandifes , & à plufleurs  chofes  aufll 
,99  frivoles  , dont  tout  le  public  eft  oc- 
99  cupé  : 4c  maintenant  que  les  vices  , 
9*  qui  font  la  fuite  d’un  Gouvernement. 
^9  fi  défe^ueux , produifept  de  tou- 

^ » tes 
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r tes  parts,  on  s"en  prend  aux  Magif- 
n trats  qui  gouvernent  la  République , 
» qui  n’en  font  pas  les  auteurs  ; pen- 
n dant  qu’on  donne  de  grands  éloges  à 
» Themiftocle,  à Chnon,  à Pericles, 
» qui  font  la  véritable  caufe  de  toua 
V les  maux. 

III.  Rien  n’eft  plus  pur,  ni  plus  di- 
gne de  la  confideration  d’un  grand  Prin- 
ce que  ces  fentimens  ; & je  ne  fçaurois 
aufR  leur  faire  plus  d’honneur,  que  de 
les  comparer  à ceux  de  St.  Auguftin , 
qui  avoir  fur  cette  matière  les  même» 
idées. 

I V.  tj  ( JC  ) Les  hommes , dit  ce  Pere , 
„ qui  jugent  des  chofes  félon  la  corrup*- 
„ tion  & les  ténèbres  de  leur  cœur, 
„ pénfent  qu’un  Etat  eft  heureux , lorf- 
n que  les  Villes  font  remplies  de  Palais 
n magnifiques , & que  le  Vice  & l’Igno- 

« rance 

' * ; 

(m)  Perverti  Sc  advetfa  cordji  mniuiUim  (élices  res  linma* 
Mv  puranti  uim  ccUotimi  fplcndor  aaendituc,  & labes  non 
arrcndicui  animorumt  aitn  Theacroiutn  moles  cxflruuncuc  > 
«rfivlianuK  fisodamenra  virmtum  : cum  glotiolà  eli  edùùcmi^ 
infàtiia , ((£  opéra  mifericordix  dcridentui:  cum  ex  his.qux 
dSvitibiu  abundant  hixuriautuc  hlfhiones  , & ncccdatii  vis  ha> 
benc  paupercs.  . • . Hxc  (î  Ucus  pollèce  permi.itac , cuuc  in<- 
dignatur  graviùs;  hxc  ti  impunica  dimittat , tune  punit 

: cum  veré  everiii  fabUdùim  vhioium,  fie  copiefas  libidine» 
inopes  reddic , mifecicotdUei  adverfatur.  S<,  liant  l' 

SJ*  À itùtuUi»^  n,  14.  ' 

- - O 


324  ïn/iitutm  à' un  ÿrincôf 
„ rance  régnent  dans  les  efprits, 

„ qu’on  en  foit  touché  lorfque  l’da 
,,  bâtit  des  Théâtres  d’une  mafle  & d’u- 
,,  ne  éfevation  prodigieufe,  & qu’on 
„ ruine  le  fondement  des, Vertus:  lorf-  , 
qu’on  attache  la  gloire  & 'la  magnifi- 
„ cence  à des  Profulions  infenfées,'  & ' 

„>  que  les  Oeuvres  de  Mifericèrde  font 
,,  d^s' le  mépris  ; lorfque  des.  Corné-', 

,,  diens  emportent  touflc  faperflu  de;ç 
y,  Riches,  & que  le  ncceffaire  manque 
„ aux  Pauvres  ; mais  quand  Dieu  , per-  . 

met  un  tel  abus  de  l’abondance,  c’^  - 
,,  un  effet  terrible  de  fa.  colere.  Il  puj: , 
nit  févèrement  un  Etat , quand  Ü' 

„ lailTe  de  tels  défordres  impunis  & 

■ „ au  contraire,  quand  il  6te  aux  üdces', 

„ ce  qui  lèrvoit  à les  entfetenir^ 

■ft  qii’il  réduit  à l’indigence,  des  pa]Éqn|?.. 

„ qui  abufqient  des  richeffes,  c’eft  alôrè- 
qu’il  mêle  la-  mifericorde  â la  juftic^’i?i  , 
„ & qu’il  punit  pour  pardonner,  f ■ 
, V.  Mais  lorfque  je  mets  de^g|g>îe^' 

. yeux  au  ^Prince  l’obligation  où  d<^-  | 
donner  fes  foins  pour  rendre  fes  Sujqts 
plus  vertueux  & plus  juftes , je  ne  1 

tens  point  encore  ^parler  de  cette  k)I^  i 
de  -Vertu  ' & de  Juflice  ^ qui  eft  le  fr'4ç.- 
de  la  vraye  Pieté.  Je  réfervë  eette  inqxài» 

^ ^ tante 
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tante  matière  à une  autre  Partie;  non 
que  je  penfe  que  les  Vertus  morales 
foient  abfolument  difFe'rentes  de  celles 
dont  la  Religion  eft  le  principe  & la 
£n  : je  regarde , au  contraire , les  unes 
comme  une  ébauche,  dont  les  autres 
font  la  perfcèlion  ; & c’eft  même  parce 
que  je  crois  que  les  premières  font  com- 
me une  heureufe  préparation  aux  fé- 
condés , que  j’en  recommande  le  foin.  • 

Article  IL 

Quelles  font  ces  Vertus, 

I.  Les  Vertus,  dont.il  eft  ici  quef- 
tion,  font  celles  qui  fervent  comme  de 
baze  à un  Etat  bien  réglé  , dont  les 
Payens  ont  connu  la  néceffité , dont  les 
Romains  :&  les  Grecs  ont  donné  de 
grands  exemples , & qui  font  comme  la 
fin  prochaine  de  tous  les  foins  d’un 
Prince  fage  & éclaire;  qui  fçait  bien 
qu’il  ne  rendroit  aucun  fervice  réel  à 
l’Etat , s’il  ne  le  rempliffoit  que  de  biens 
dont  la  Vertu  fait  peu  de  cas;  & s’il 
negligeoit  de  lui  procurer  ceux  qui  mé- 
ritent une  Iblide  louange.  V 

. IL  Dieu  a montré  à tous  les  hommes 

0 7 com- 
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combien  les  Vertn»,  font  capables  de 
foutenir  & d’âggrandir  un  Etat , en  fon^ 
'dant  fur  elles  l’Empire  Romain  ',  le  plus 
, grand  & le  plus  glorieux  qui  ait  jamais 
été;  en  lui  accordant  un  fuccçs  inGiroÿ%, 
ble  &,perfévérant,  tant  qu’elles  fuito 
en  exercice  & en  honneur;  &.eii  per- 
mettant des  divifîons  & des  guerres  ci- 
viles , ^ui'fe  terminèrent  à l’opprefïïon! 
de  la  Répubüque,-lorfque  le  Luxe 
la  Volupté  eurent  étouffé  les  Vertus.  - ‘ 

1 1 !..  C’eft  la  penfée  de  St.  Auguftin , 

& elle  mérite  bien  - qu’on  la  jrapporte- 
dans  i^s  propres  termes . yy  (,)  Ilya. 
yy  des  hommes  affez  injuffes , dit -il, 

H -pour  •<  regarder  comme  un  bonheur 
»>rimpunité  du  vice,'  & qui  croyent 
w ’ que  la  République  n’en  feroit  -paa 
«^'•moins  affermie;  quand  la  licence  y. 
w -regneroit  : ©ux  qui  devroient  f^avoir. 

» que  e’eû  cette  même  RépûbMque  qu^ 

* ’ - -r-:  ^ \A’  les  ' 

* ■ i ■ ' * : • 

ty)  Vhîîf  voküt  ftare  Remf ublîtam , quam-iJri- 

Mt  koniânr  «onlUtueraot  atuteraattiue  vimMilHis,  > 

uÿataicoJ'crçf.^n»  wvtü  , 

Qici)  fu»- generîs  probitateen  , out  pollit  terrenj'c^*’  ’ 

•iuti  cteUituatuix  , aageniSr  . ctMiftcvaada^ue  fullkMe  : I>e«^ 

Kv  pUfcUN  Ri>a^ 

iiotbm  t quantum  vakteot  civiles  eHiam  flof  vcâ  tcn  ’ione  vij- 
tutes»  ut  iiueUigerctur,.b^  aJtikàficd  l^uotces  dves  altetiu» . . 

ç^qs.aex  yeritm,  Iax  c^tiw,  • ct*)us  nipdu» 
atmniuu,  ad  ^arctltifn 


* î • . 
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V,  les  premiers  Romains  ont  fondée  & 
if  élevée  fur  la  Vertu.  Car  quoiqu’ils 
9f  fuflent  privez  de  cette  véritable  Pie- 
ff  té,  qui  eft  le  Culte  fincerc  du  vrai 
n Dieu  f ils  obfervoient  néanmoins  cer- 
ff  taines  réglés  de  Probité  & de  Jùftice , 
,t  qui  font  le  fondement  d’un  Etat , qui 
n contribuent  à l’augmenter , & qui  fer- 
,»  vent  à l’affermir  : & Dieu  a bien  vou- 
n lu  leur  accorder  ce  fuccès , pour  fai- 
>t  re  voir  par  l’exemple  d’un  fi  grand 
& fi  puiflant  Empire , de  quelle  uti- 
„ lité  font  les  Vertus  Civiles  & Politi- 
9f  ques , lors  même  qu’elles  font  fepa- 
>f  rées  de  la  vraye  Religion;  & pour 
ff  faire  comprendre  par - là  aux  autres 
» hommes,  de  quel  prix  elles  devien- 
n nent , lorfque  la  vraye  Religion  y eft 
„ jointe , & comment  ils  peuvent  par 
M elles  devenir  Citoyens  d’une  autre 
^ patrie,  dont  le  Roi  eft  la  Vérité,. 
tf  dont  la  Loi  eft  la  Charité , dont  la 
M durée  eft  l’Eternité.  ' . 

IV.  Les  Vertus  Romaines,  dont  St» 
Auguftin  parle  eri’  général , font  mar- 
quées plus  en,  détail  dans  un  des  livres 
cie  l’Ecriture , où  le  St.  Efprit  n’a  pas 
dédaigné  de  .montrer  par  quelle  voyela 
République  Romaine  ctoit  devenue  ft 

puill^it- 
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puiflante , afin  d’inftruire  tous  ceux  qui 
conduifent  les  Etats , du  foin  qu’ils  doi- 
vent prendre  d’y  faire  fleurir  les  mêmes 
Vertus.  r./  , 

. V.  Il  loue, principalement  leur-«/îsji 
Confeil  & leur  {a)  Sagefle^  leur  'Qg^ 
fpiration  pour  le  bien  public,  leur^  Etlé^ 
intéreflement  particulier  , leuf 

Obéiflance  aux  Loix  & à l’Àûtqrité 
légitimé;  leur  (c)  Fidélité  dans  les 
traitez;  leur  (d)  ratience  dans. .le  tra- 
vail; leur  Fermeté  dans  leurs  réfolu- 
tions , (e)  leur  Courage  & leur  Valeur , 
& ‘plus,  que  tout' cela  l’Amour  de  TE-' 
galité  & (/)  l’Eloignement  de.  toute' 
Ambition. 

• yi.  Je  ne  puis  rien  faire  de  mieux 
que  d’étudier  avec  attention  ce  modèle 
& je  commence  par  l’Amour  de  la  Pa-' 
trie , qui  cit  la.  même  chofe  que  T Amour  ' 

. (z)  Poflèderani  omnem  locum  coofilio  fuo.  L.  i.  vW4*- 
(at.  C.  VllT'v,  5.  > ■-  i' 

(a)  GonHlium  agences  fcmper,  ut  qux  dîgn»  funtge- 
rantur.  w,  ij. 

(i)  Omnei  obediûiic  uni & non  eft  invidia , nc^i  ze- 
lus  intei  eos.  v. 

:~(e  ) Cutn  amicis  fuis,  )Sc  qui  in  ipHs  (e4ui«m  ^ 

confetvavecunc  amicitiam.  v.  1 1.  ' < 

,{d)  Gonfîlio  fuo  &C  pacientiâ.  v.  j. 

( « ) Audienint  przlia  cotüm  fie  virtutes  booas*  v.  1, 
(/;>ln  omnibus  iHis  nenno  ponabat  diadema,  ncc  indue» 
bacur  pucpurU«  ut  mognifîcacetuc  in  câ>  ..  . ... 
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do  bien  public , P^ce  que  c’étoit  de 
cet  Amour  que  nainoient  toutes  les  Ver- 
nis Romaines. 

VII.  Chaque  Citoyen  fe  regardoit 
comme  une  partie  de  la  République  qui  ' 
devoit  fe  rapporter  au  tout , qui  lui  de- 
voir fes  biens , fa  liberté , fa  vie , qui 
devoit  être  prêt  à lui  facrifier  fes  inté- 
rêts les  plus  chers , & qui  ne  pouvoir 
trouver,  ni  fa  fureté,  ni  îa  gloire , que 
dans  celle  de  l’Etat. 

VIII.  De  - là  venoit  cette  Confpira- 1 1.  c#»- 
tion  générale  au  bien  public;  ce  fecours^"]^J^ 
mutuel  que  tous  les  Citoyens  fe  prê-i»)» 
toient  ; cette  foUicitude  pour  le  falut  de 

la  République  ; cet  intérêt  que  le  Peu- 
ple prehoit  aux  délibérations  & aux 
confeils  : cette  application  qu’avoient 
les  Amples  particuliers  à découvrir  ce 
qui  pouvoir  contribuer  au  bien  de  l’E- 
tat: cet  efprit  de  Sagelfe  & de  Politi- 
que, dont  les  Artifans  mêmes  étoient 
capables. 

IX.  De  - là  venoit  encore  l’Amour  de  iii.t*  iv## 
chaque  Citoyen  pour  fes  freres  : la  joye 

d’en  avoir  délivré  quelqu’un  dans  un 
combat:  ladifpofition  às’entr’afllfter  dans 
un  péril  commun  : la  fenübilité  pour  le 
bien  ou  le  mal  des  plus  petits  & des 

plus 
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plus  foibles  d’entre  le  Peuple  : la  honte 
& la  douleur  de  n’avoir  pû  arrache^es 
mains  des  ennemis  un  citoyen  emm^é 
captif:  le  Courage  & la  Valeur  pour 
fervir  de  bouclier  à fes  compagnqns,  & 
avec -eux  à tout  l’Etat. 

IV.  Dif.  ’ X;  De -là  venoit  l’attention  à j^jen 
choifir  les  Généraux  pour  la  Gue^pç-, 
thttx  dtt  & les  Magiftrats  pour  la  Juftice  :,  l’inté^ 
Mégifirau.  qu’on  prenoità  leur  gloire  & à leurs 
fuccès  : la  reconnoiiTance  q,u’on  avoir  dè 
leurs  fervices  : . l’honnenr  qu’on  rendait 
i-  à leurs  perfonnes  &;  à leurs  vertus.  < 

‘ . XI.  Cette  Union  & cette  Correfpon-- 

<'  dance , que  l’Amour  de  la  Patrie , & de 
l’intérêt  public  formoit  entre  les  ci- 
toyens , raifoit  de  la  République  conv- 
nae  une  feule  famille f au  lieu 
î/intérêt  particulier  qui  domine*  aujour- 
d’hui prefque  par -tout.,  fait  de  chaq^ 
iamille  un  Etat  à part,  abfolument 
différent  à la  République,  & ^fbuvehit 
ennemi.  Chacun  s’établit  le  centre  dé 
' v ' tout:  ..lès  vues  générales  ne  touchent 
perfonne:  le  bien  public  n’eft  qu’une' 
vaine  idée:. les  fentiméns  d’honneur  paf- 

fent 

^ 1 Utîn  faoiilîisprivata  cuicwe  aimulatio , 8c  vile  j.im  dc- 

CUs  publicuin,  ,T.fe/r.  i.  Hiji.f.  . 
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fent  pour  foiblefle , & chaque  particulier 
tâche  de  s’avancer  par  des  roures  fepa- 
rées , où  il  puifle  marcher  feul , & n’a- 
voir point  de  concurrent. 

• X 1 1.  ( ^ ) Si  quelques  perfonnes  d’une 
ancienne  probité  confcrvent  un  Amour 
fincere  pour  l’Etat,  & s’affligent  de  fcs 
maux  ; les  autres , ( f ) ou  fe  rient  de 
leur  ftmplicité  , ou  infultent  même  à 
leur  douleur , shls  fe  trouvent  dans  l’a- 
bondance. L’infenfibilité  va  jufqu’à  fai- 
re regarder  les  dangers  de  l’Etat , com- 
me ceux  d’un  pais  étranger,  ou  même 
jufqu’à  les  faire  défircr  , comme  un 
moyen  falutaire  pour  changer  le  gou- 
vernement. On  s’endurcit  à tout  par 
lâcheté.  On  ne  vit  plus  que  pour  foi, 
& dans  foi-même  : ( ^ ) toute  émulation 
pour  k bien  s’éteinr;  & dans  les  Villes , 
aufii-bien  qu’à  la  Cour  , (/)  perfonné 
ne  penfe  à devenir  meilleur  oc  plus  juf* 
té:  & cette  forte  d’ambition  n’efl  plus 
connue. 

XIII.  Par 

( h ) OptJmus  qulf<]«e  ReipoWfc»  curâ  mTt«b.n  j mulci  ndi» 
ptxfentiain  ,Si  cupiAne mutaiionis, (uUquoquepeflcuIULri*. 
bAiiiiir.  Tacit,  L.  }.  />, 

(i)  Pr.Tcipuum  pcflîirto'um  iiiciramemum  , quôU  boni 
mxrrbant.  tdtm,  L.  i,  {19. 

I O Nrmoin  illl  aolà  probicaie  aut  indufltiâ  ccrtavic.  Ii,*m 
L.  i.  Hfjt.  p.  }<»4. 

(/;  Fwali  onuiiutn  ignavià.  Idtm  L.  15.  Annal,  f,  iStf. 
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V.  ziit  & XIII.  Par  une  fuite  naturelle  dé 
l’Amour  delà  Patrie,  ceux ’ qui étoicnt 
tH^iguia  dans  les  lliinplois  s eftorçoient  de-dfp- 
pondre  par  leurs  fervices  à la  confiance 
que  la  République  prenoit  en  eux.  Com^ 
me  ils  lui  étoient  attachez  par  des  liens 
finceres,  ils  ne  fe  contentoient  pas  dp 
ce  qui  n’étoit  qu’extérieur,  par 
cience  (w)  & par. Devoir.  Si  lefe 
fervices  étoient  connus*  & eftimez',  ils 
en  avoient  de  la  joye  ÿ mais  ^’ils  demeu- 

■ roient  fans  recompenfe,  ou  même, s’ils 
étoient  fuivis  de  dégoûts,  fis  ne  per-:  - 

' doient  point,  pour  cela  rattachement 
- ‘ la  République.  Ils  devenoient  pàrtic\i-l, 

liers  fans  murmure.  “Ils  fouflfrolent  quç 
leur  autorité  fût  partagée,  fans  quitter 
le  fervice.  -Ils  confervoient  pour  laP^- 

■ trie  un  cœur  de^fik;  & elle  étc^' tou- 

jours pour  eux  une  mere  digne  de  ’refij 
peél.  . 

XIV.  On  fçait  çn  particulier  q.ûel|^ 
fut  la  conduite  du  Général  Fabius  ; avec 

quelle 

(»)  Ltt Çtntimatis  d*t  Mcieni  Rtmâint  font  kien  exfrimtxr 
f4f  U réMnf*  dn  General  ^urelien  à L'Empereur  VaUrien  ^ 
^ui  té  fe'îüitoit  en  préfenc»  dt  toute  l'armie  d’une  viLhire  rem^ 
j^tée fw  les  Goths.  Ego,  Irapei;;>cor  Augufte,  îdeo  cunAa  * 
frci , iileo  vutnera  pacienter  accepi  , uc  ntihi  gracias  ageicc 
ttfpoblica , & cenfcienda  mea.  Vepifi.  in  vit.  tmp.  ^uret. 
h *■74*  C’etéitun  refié  de  (et te  antimut  Eidtüft 
dans  let  premiers  temt,  , 


Dk:-  '-  n . C; 


ou  Traité  des  Qualîtez  ^ &c.  333  - 
quelle  modération  il  confentic  qu’on 
partageât  le  commandement  de  l’armée 
entre  lui  & un  homme  d’un  mérite  très- 
inférieur,  qu’on  nejui  égaloit  que  par- 
ce qu’on  n’étoit  pas  content  de  fa  len- 
teur; avec  quelle  bonté  il  fauva  celui 
qu’on  lui  avoit  préféré , du  danger  où 
fa  témérité ‘l’avoit  jetté;  & avec  quel 
Zèle  il  continua  Tes  fcrvices , quoiqu’on 
n’en  connût  pas  alors  l’importance. 

XV.  Un  tel  exenjple  , & quelques- 
autres  font  connus  ; mais  ils  n’ont  pref- 
que  ^lus  d’imitateurs.  On  ne  tient  point 
à l’Ltat  par  de  véritables  liens.  On  le 
fert  foiblement , & pour  couvrir  feule- 
ment le  dehors.  Au  moindre  dégoût 
l’on  quitte  le  fcrvice , & le  dégoût  n’eft 
fouvent  fondé  que  fur  une  faulfe  déli- 
catefle  d’une  préférence  très-légitime.  • 

On  tient  à un  Miniftre,  à un  Protec- 
teur , à fa  fortune  : mais  la  République 
n’attache  perfonne;  & dès  qu’elle  eft  . . , 
feule , on  l’abandonne. 

XVI.  La  Patience  des  Romains , que  vi. 
l’Ecriture  loue  aufli-bien  que  leur 

gelTe,  avoit  des  racines  plus  fermes.  llsdHPempii& 
étoient  préparez  à tout  foulfrir  & 
tout  entreprendre  pour  la  Caufe  comr 
mune.  Les  longs  Sièges,  les  Marches 

péni- 
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pénibles,  les  Expéditions  éloignées, le. 
Poids  extraordinaire  de  leurs  armes , de 
leurs  bagages  & de  leurs  munitions, 
dont  chaque  foldat  légionaire  étoit  char- 
gé: le  Travail  ordinaire  de  fortifier  le 
camp  pour  des  féjours  très-courts  , & 
plufieurs  exercices  de  cette  nature  très- 
fatigans  , ne  pou  voient  vaincre  leur 
amour  pour  la  gloire  de  leur  patrie  : & 
une  Patience  fi  invincible  les  mettoit 
en  état  de  vaincre  toute  la  terre. 

XVII.  Il  efl:  utile  à une  Nation  de 
fe  propofer  un  tel  exemple , non  pour 
l’imiter  en  tout,  ce  qui  ne  feroit  pas. 
pofllblc  ; ni  pour  fe  préparer , en  s’en- 
durciflant  au  travail , à la  conquête  des 
autres  Etats , ce  qui  ne  feroit  pas  julle  ; 
mais  pour  aflurer  fon  propre  repos 
pour  n’avoir  pas  befoin  de  troupes  étran- 
gères , & pour  être  invincible  fi  l’on  étoit 
attaqué. 

XVIII.  La  Frugalité  des  Romains 
fervoit  à les  endurcir  à la  peine,  & k 
les  former  à la  Patience  : car  ils  me- 
noient  tous  une  vie  dure , laborieufe , 
occupée  ordinairement  à l’Agriculture  , 
ou  à quelque  ouvrage  des  mains , ex- 
pofée  aux  injures  du  tems , mêlée  des 
exercices  militaires  , lors  même  qu’ils 

ne 
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I ne  fervoient  pas  dans  les  troupes.  Ils 
I ignoroient  toutes  fortes  de  délices , & en 
étoient  ennemis.  Le  llmple  néceflairc 

* leur  fuffilbit  en  toutes  chofes  , & ils 
mettoient  leur  gloire  à retrancher  les 
befoins , & non  à les  diverfifier , & à 
les  rendre  infinis  , comme  le  font  au- 

. jourd’hui  les  Nations  qui  fe  piquent 
d’une  plus  grande  politefle. 

XIX.  La  volupté  eft  devenue  pour 
elles  une  étude  férieufe.  Elles  y font 
, tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes. 
Une  nation  communique  à l’autre  ce 
qu’elle  fçait  & ce  qu’elle  invente.  Il 
y a des  maîtres  pour  toute  efpece  de 
délices,  qui  ont  leurs  difciples.  L’a- 
mour de  la  vie  & de  tout  ce  qui  peut 
la  rendre  fenfuelle , a pris  la  place  de 

* l’amour  de  la  gloire,  (n)  On  fe  fait  fuivre 
à la  guerre  par  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à la  commodité  & à la  mollefle. 
Les  chofes  fuperflues  y font  auffi  ré- 
cherchées que  les  nécelfaires  ; & de- 
vant le  Soldat , réduit  au  pain  de  mu- 
nition, des  Officiers  Généraux  fe  pi- 
quent de  profufion  & de  délicatelfe.  Auf- 

ü 

(tt ) Nec  deerant  > qui  ambiiione  Uolidâ  luxuriofos  appara- 
los  conviv'ioruoi . 6c  icricamenca  Itbidiniicn,  uc  inflrumenu  btl- 
ii  ncicvcQtur.  Ticcii.  L. 
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Si  le  Soldat  confçrve  fon  ancien  Cou- 
rage ; mais  on  fe  plaint  avec  raifon  que 
celui  de  plufieurs  Officiers  n’efl  pa^I'e 
même.  , 

X X.  Il  eft  important  que  lé  PrilRîe 
rappelle  fes  fujets  à une  vie  plus  téSfe 
perante  & plus  frugale,  & qu’il  éoH- 
îerve  les  forces  de  fon  Etat , en  empê- 
'chant  que  les  délices  ne  les  énervent  2' 
'car  en  peu  de.tems  une  fauffe politeflfe 
rendroit  toute  fa  Noblelîê  eiféminée,  j 
Le  moindre  travail  l’étoRnerpit.  .Üîi  , 
petit  nombre  de  jours , où  elle^lèroit 
privée  de  quelques  commoditez,  fuffi- 
roit  pour  la  dégoûter  du  fervice,‘^Ôc 
pour  lui  faire  regretter  le*repoâ  & '4a 
douceur  des  villes , & dans  une  ôcrci- 
fion  décifive  il  paroîtroit  dans  fon. 
armée  plus  d’Epicuriens  que  de  Capi- 
taines. 

• XX I.  Mais  indépendamment  dé  cet- 
te raifon , qui  eft  néanmoins  efTentiellë^, 
l’attention  à empêcher  que  l’on  ne  fe 
ruine  en  dépenfes  fuperflues , doit  pdF- 
ter  le  Prince  à reformer  tout  ce  qui  ne 
lert  qu’aux  déîfces  : car  il  y a 'deë-'  ©f- 
ficiers  qui  confument  dans  une  feule 
ca’mpagne“,  ce  qui  fuffiroit  à plufieurs  y' & 
qui  fe  mettent  hors  d’état  de  lervir  pViis 

long- 
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long-tems,  parce  qu’ils  ont  voulu  'fui- 
vre  le  pernicieux  exemple  de  quelques 
autres , & imiter  une  dépenfe  qu’ils  ne 
pouvoient  foutenir.  . ■ 

XXII.  Ce  qui  confervoit  les  Ro-  vin.  l a* 
mains,  étoit.  l’Amour  de  la  Simplicité , 
non  feulement  dans  les-repas , mais  en«^* 
toutes  chofes.  lls.s’habilloient  Ample- 
ment. Ils  bâtiflbient  Amplement.  . Ils 
meubloient  leurs  maifons  Amplement, 

Leurs  Femmes,  attentives  à l’économie, 
vendoient  beaucoup  de  chofes , & en 
achetoient  peu.  Leurs  Maris  étoient  ha- 
billez des  étoffes  qu’elles  avoient  non 
feulement  Alées , mais  mifes  en  œuvre  ; 

& pour  eux,  ils  n’eA;imoient  oue  ce 
qui  étoit  utile  : méprifoicnt  le  fafte  : re- 
gardoient  une  pompe  extérieure  com- 
me un  fpeélacle  digne  des  Enfans  ; pen- 
foient  à vaincre  ou  à défendre  leur  liber- 
té ; & quelques-uns  d’entr’eux,  après  la 
viftoire,  retournoient  froidement  à la 
chanie,  qu’ils  avoient  quittée  pour  aller 
commander  l’armée. 

■XXIII.  Ces  hommes,  en  apparen- 
ce ruftiques , avoient  en  vûë  d’étre  les 
maîtres  des  autres , & le  devinrent.  Ils 
cherchoient  la  gloire  par  les  bonnes 
voyes.  Ils  la  mettoient  dans  les  quali- 
tez  perfonnelles,  & non  danslamagni- 
Tome  IL  P ficencp 
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ficence  des  bâtimens , où  un  homme 
fans  mérite  peut  erre  logé  ; ni  dans  une 
vaine  fplendeur  , qui  eft  ordinairement 
le  fruit  de  l’injuftice , & la  preuve  d’un 
elprit  féduit  & trompé. 

XXIV.  Ils  réduifoient  ainfi  la  dé- 
penfe  néceflaire  à très-peu  de  chofe.  Ils 
confervoient  à leurs  familles  un  patri- 
moine qu’ils  avoient  augmenté  par  leurs 
travaux.  Ils  établiflbient  fans  peine 
leurs  enfans , parce  que  les  établilTe- 
mens  coûtoienr  peu.  La  Simplicité  con- 
fervoit  en  même  tems  l’héritage  des 
biens  & celui  de  la  vertu  ; & plus  les 
familles  étoient  anciennes , plus  on  y 
remarquoit  le  fruit  de  l’économie , & 
celui  des  bons  exemples. 

XXV.  Quelle  différence  entre  cette 
Modération  & nos  Excès , entre  cette  fa- 
ge  Ruflicité  & notre  Luxe  '?  Quels  re- 
venus peuvent  fuffire  aux-  profufîons 
que  le  mauvais  exemple  a rendu  pref- 
que  néceffaires  ? De  quels  befoins  ne 
s’eft-on  pas  chargé  ? Par  quels  moyens 
légitimes  peut-on  fournir  à ces  nouvel- 
les ncceffitez  que  le  flécle  a introduites  ? 
(o)  ‘Lcs  plus  opulentes  maifons  y fuc- 

: î ■ . T com- 

(•)  Dites  oHm  famiiix  nobilium  » auc  claticudineinfîgnes, 
HucUo  magniticeiutx  pcc>lab«:baiuur.  L.  }, 

>• 
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combent.  Tout  ce  qui  étoit  riche  au- 
trefois, ne  l’eft  plus  : la  Noblcfle  la 
plus  pure  s’éteint  & s’abîme  dans  ce 
goufre  : & pour  vouloir  fuivre  un  vain 
éclat  extérieur,  elle  fe  ruine,  ou  s’avi- 
lit pour  fe  rétablir. 

XXVI.  Il  eft  abfolument  néceffaire 
que  le  Prince  oppofe  à ce  torrent  une 
forte  barrière;  & qu’il  répande  fur  le 
Luxe , & fiir  le  vain  emploi  des  richef* 
fes , une  falutaire  ignominie , qui  arrête 
les  profüfions  infenfées  o^ui  défolent  les 
plus  illuftres  familles,  & qui,  au  mi- 
lieu de  l’abondance,  entretiennent  une 
perpétuelle  pauvreté:  qui  rendent  in- 
juftes  la  plupart  des  gens , en  les  por- 
tant à acheter  ce  qu’ils  ne  fçauroient 
payer:  qui  infpirent  aux  plus  modérez 
une  continuelle  foif  des  richelTes , dont 
le  befoin  eft  à leur  égard  continuel  : qui 
éteignent  l’amour  des  peres  pour  leurs 
enfans,  dont  ils  fe  trouvent  chargez, 
fans  les  pouvoir  établir:  & qui  chan- 
gent le  refpeél  des  Enfans  en  une  fecre- 
te  indignation  contre  leurs  peres,  dont 
ils  ne  voyent  que  la  dépenfe , & dont 
ils  n’efpérent  que  les  biens  que  la  fub- 
fbitution  les  empêche  de  confumer. 

XXVII.  Comme  le  Luxe  produit  tx.  Mé- 
P 2 nécef-^”’"" 
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nécclTiiircmcnt  l’Avarice  , parce  qu’il 
veut  toûjours  avoir  de  quoi  répandre, 
la  Frugalité  au  contraire  & la  Simplici- 
té des  Romains  leur  avoient  inrpiré  le 
Mépris  des  Richefles  , en  leur  en  ôtant 
le  befoin.  C’étoit  une  Vertu  parmi  eux, 

& une  Vertu  en  grand  honneur,  qu’u- 
ne modefte  Pauvreté.  Ils  la  regardoient 
comme  la  preuve  d’un  efprit  fage  & 
modéré  ; comme  la  fource  de  la  tran- 
quillité & de  la  paix  ; comme  une  bar- 
rière aux  palTions  ; comme  une  exhor- 
tation continuelle  au  travail  ; comme 
un  obllacle  à l’oifiveté  & aux  délices , 
qu’ils  craignoient  plus  pour  leur  Répu- 
blique que  tous  leurs  autres  ennemis. 

XXVIII.  Ils  délîroient  que  l’Etat 
eût  de  quoi  fe  défendre,  & que  le  tré- 
for  public  fût  rempli  & bien  ménage  : 
mais  excepté  les  * richelTes  communes  , 
ils  étoient  indifférens  pour  toutes  les 
autres.  Aucune  promelTe  ne  les  pou- 
voir tenter.  Aucune  fortune  n’étoit  ca- 
pable de  les  éblouir.  On  ne  pouvoir , 
ni  les  attaquer,  ni  les  vaincre  que  par 
le  fer,  & tout  l’or  du  monde  n’étoit 
rien'à  leurs  yeux:  par  cette  difpolîtion. 
ils  étoient  unis  entr’eux  , attachez  à 
l’intérêt  public , fidèles  & foûmis  à l’au- 
torité 
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toricé  légitime,  incapables d’étreféduits 
ou  divifez  par  les  follickations  fecre- 
rcs  des  Rois  ennemis  ; & l'Amour  de  la 
Pauvreté , en  les  rendant  incorruptibles, 
les  avoit  mis  aufli  en  état  d’étre  invin- 
cibles. 

XX'IX.  (p)  Ils  perdirent  ces  deux 
avantages  en  le  lailTant  amollir  par  les 
Nations  qu’ils  avoient  vaincues,  & en 
ellimant  les  RichelTes  , dont  le  mépris 
qu’ils  en  avoient  fait  les  avoit  rendu 
maîtres.  Dès  lors  toutes  leurs  vertus 
s’évanouirent.  Le  bien  public  difparut , 
dès  qu’ils  furent  touchez  de  leur  inté- 
rêt particulier.  Les  largefles  des  fac- 
tieux diviferent  aifément  un  peuple  de- 
venu avare.  Les  Magillratures  furent 
achetées  par  les  plus  riches  ; la  Liberté 
même  publique  fut  mife  à prix.  Et  l’u- 
nivers fubjugué  par  les  Romains , fe  ven- 
gea d’eux  par  fes  richefles. 

XXX.  Ce  font  les  Romains  eux-mc-^ 

mes 

• 

(p  ) O urbem  vcnalem  8f  mature  perituram  , fi  emptorem 
invenerit  ! difiit  SdUufle  dans  U guerre  d*  Jugurth/t,  citépur 
St.  Mgu^in  daHsTEp.  i^8.  * Marcellin  n.  i6.  Le  mime  l'été 
cite/iujjî  cet  viu  de  Juvenal,  Sut.  6. 

. . ■ . _ Sxvior  armis 

Luxiiiia  incûhuit,  viâumque  ulcifcitur  otbem. 

Nullum  crimen  abefi  ficinufque  libidinis , ex  qua 
Paupefias  Romana  pecic. 
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mes  qui  ont  déploré  ce  malheur , & qui 
ont  reconnu,  qu’en  perdant  l’Amour 
de  la  Pauvreté,  ils  avoient  perdu  tou- 
tes leurs  autres  Vertus:  mais  quand  ils 
ne  l’auroient  pas  avoué , leur  Hiftoire , 
& le  changement  incroyable  arrivé  dans 
leurs  mœurs,  aufli-bien  que  dans  leur  • 
gouvernement , nous  apprendroient  ce 
que  nous  devrions  craindre  pour  les 
Etats  (^)  où  l’Amour  de  l’Argent  de- 
viendra la  paffion  univerfelle:  où  tout 
le  Mérite  fe  réduira  aux  richefles:  où 
la  Vertu  fera  fans  crédit  : où  la  Modef« 
tie  fera  couverte  de  honte  : où  la  Juf- 
tice  paffera  pour  foiblefle  : où  l’on 
n’examinera  point  par  quelles -voyes  le 
bien  efl  acquis , mais  feulement,  s’il  efl: 
acquis  : où  toutes  les  conditions  fe  fllô- 
leront,  & où  l’on  ne  difeemera  plus 
aucune  famille  pure  : où  l’on  ne  connoî- 
tra  plus  d’autre  ufage  des  richelTes  , 
que  celui  dont  la  volupté  & les  dé- 
lices feront  la  fin  : où  tout  le  mon- 
de aura  le  même  empreffement  pour 

amafifer 

( ^ ) Ex  <]uo  pecuniain  b.->nore  cHt  expit , venit  rfnim  ho- 
not  cecidic  : mercatoresque  & vrnales  iiiviceni  faai , quxrî- 
iniis  non  qiiale  fit  quid , fed  quanti  : ad  raercedem  pii  fu- 
mus , ad  rnercedein  impii  : honelU , quamdiii  illis  f()cs  ineil  , 
fequimuri  in  contratium  cranlicuti,  fi  plus  fccleta  ptotnittan;. 
Sencc.  Sj),  uj.  f,  ^71. 
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amaflcr  & pour  jouir , pour  devenir 
bientôt  riche , & pour  profiter  feul  de 
fes  richefles  : où  l’inte'rêt  fera  la  feule 
réglé  dominante:  où  la  Vertu  & le  Vi- 
ce feront  égaux , fi  le  prix  efl  égal  ; où 
tout  fera  vénal  jufqu’à  la  Confcience: 
où  les  riches  feront  maîtres  de  tout, 
& où  la  Probité  ne  fera  que  ce  qu’ils 
voudront  bien  .confentir  qu’elle  foit. 

XXXI.  Il  n’eft  pas  poflible  de  difiî? 
muler  que  cette  corruption  ne  foit  de- 
venue’très  - commune  parmi  certaines 
Nations , & qu’elle  ne  menace  toutes 
les  autres.  On  met  le  fouverain  bien  à 
devenir  riche , & l’on  ne  connoît  d’au- 
tre ufage  des  richefles  que  celui  qu’ea 
feroit  un  Epicurien:  encore,  pour  peu 
qu’il  fût  bon  citoyen , il  auroit  honte 
de  celui  qu’on  en  fait  aujourd’hui:  car 
la  maxime  qui  a prévalu  efl , de  fe  re- 
garder feul  dans  toute  fa  dépenfe,  & 
de  confiderer  comme  perdu  tout  ce  qui* 
n’efl:  point  employé  en  Equipages , en 
Meubles , en  Bâtimens , en  Jardins , en 
bonne  Chere , en  Domeftiques. 

XXXII.  On  ne  connoît  plus  le  plai-' 
fir  de  prêter  à un  honnête  homme  dans 
fon  befoin  : de  donner  à de  jeunes  per- 
fonnes  de  naiflance  de  quoi  être  élevées 

'P  4 , félon 
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iclon  leur  condition:  de  procurer  à des 
filles  de  bonne  maifon  , mais  pauvres 
& fouvent  proche  parentes  , de  quoi 
s’établir.  On  s’endurcit  même  contre 
fa  propre  famille , qu’on  laifle  dans  le 
découragement  & la  baflefie , dont  on 
s’ôte  même  la  vue,  en  l’exilant  dans  les 
Monafteres  , fans  aucune  vocation,  & 
dont  on  charge  l’Eglife , dans  l’efpérance 
que  fes  revenus  remplaceront  les  profu- 
fions  domefldques. 

XXXIII.  On  ne  croit  pas  être  ava- 
re , parce  qu’on  ne  théfaurife  point , 
qu’on  vit  avec  fplendeur  & avec  noblef- 
fe,  & qu’on  ell  très-éloigné  de  cette 
épargne  fordide  qu’on  croit  être  le  feul 
caraélère  de  l’Avarice. 

‘ XXXIV.  Mais  on  fe  trompe  irffini- 
ment:  les  avares  qui  entaflent  leurs  ri- 
chcfles>  fans  ofer  en  faire  ufage , ne  le 
font  qu’en  une  manière  ; au  lieu  que 
ceux  qui  aiment  la  Dépenfe  & le  Luxe 
font  avares , autant  de  fois  qu’ils  défi- 
rent de  chofes  différentes  dont  l'argent 
efl:  le  prix.  Toutes  leurs  paflions , qui  ne 
peuvent  être  fatisfaites  que  par  cette 
voye,  en  renferment  le  défir;  & plus 
elles  font  vives  & impatientes  , plus 
elles  ajoutent  à ce  délir  de  violence  & 
de.  fureur. 

XXXV.  Les 
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XXXV.  Les  avares  qui  fe  refufent 
tout , & qui  fe  punifTent  les  premiers 
de  leur  Avarice , ont  toûjours  été  rares , 
& il  y en  a peu  d’exemples  dans  notre 
fiécle.  La  honte  & l’incommodité  at- 
tachées à un  tel  vice , empêchent  qu’il 
ne  devienne  commun: -mais  une  fauffe 
Magnificence  a des  charmes  pour  tout 
le  monde  ; & la  Volupté  en  cfi;  encore 
plus  fatisfaite  que  la  vaine  Gloire  : ain- 
li  tout  le  monde  fe  livre  à une  Avarice , 
aufii  étendue  que  le  font  les  cupiditez 
qu’elle  feule  peut  remplir:  & il  arrive 
enfin  , qu’après  avoir  épuifé  toutes  les 
fources  du  bien  pour  ne  rien  refufer  à 
fes  Défirs,-on  tombe  dans- une  pauvre- 
té qui  conferve  toute  l’Avarice  & tous 
les  défîrs  du  premier  état , & qui  expo- 
fe  des  perfonnes  nées  avec  de  l’honneur,* 
à de  très-honteufes  làchctez. 

XXXVI.  Il  feroit  digne  d’un  Prin- 
ce de  donner  fur  cela  quelques  le- 
çons à fa  Cour,  & par  elle,  au  relie 
de  l’Etat.  De  faire  connoître  en  quel 
fens  l’argent  peut  être  ellimé  , & 
quel  ell  fon  véritable  prix,*  & de  fai- 
re fentir  à ceux  qui  s’y  ruinent,  en 
le  prodigant  mal  à propos  , qu’ils- 
-pouvoient,  en  le  ménageant  avec  fa-‘ 
gelîe , conferver  leur  liberté  , leur  in- 
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dépendance , leur  gloire , au  lieu  qu’ils 
fe  mettent  fous  les  pieds  de  tout  le 
monde  ; qu’ils  pouvoient  être  juftes , 
en  payant  leurs  dettes , au  lieu  qu’ils 
rougilTent  devant  leurs  Créanciers  ; 
qu’ils  pouvoient  aider  leurs  Amis  , au 
lieu  qu’ils  leur  font  à charge  ; qu’ils  pou- 
voient vivre  d’une  manière  conforme  à 
leur  naiflànce,  au  lieu  qu’ils  fe  désho- 
norent tous  les  jours , par  des  balTeflcs 
qu’on  ne  pardonneroit  pas  à des  Efcla- 
ves. 

XXXVII.  On  apprend  bien  de  cho- 
fes  à une  jeune  Noblefle , beaucoup  • 
moins  importantes  que  ces  véritez.  On 
ne  la  rend  point  précautionnée  contre 
les  Vices  dominans  qui  ont  quelque 
image  de  Grandeur  ; & Ton  ne  leur  mar- 
que point  alTez  le  fage  milieu  qui  fepa- 
re  l’Avarice  de  la  Profufîon , qui  fçait  fe 
rcfuferbeaucoup.de  chofes,  pour  être 
en  état  de  donner  , & qui  apprend  à 
être  pauvre  avec  dignité,  pour  être  li- 
béral avec  difeernement , & pour  l’être 
toujours. 

XXXVIII.  Il  feroit  bon  que  Ton 
fit  remarquer  dans  les  anciennes  Hif- 
toires , des  exemples  de  cette  fage  con- 
duite, & qu’on  oppofat  à la  ' déprava- 
tion du  fiécle , une  lumière  que  des  infi- 
dèles 
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dèles  môme  ont  refpeôte'c.  Peut-être 
feroit-on  touché,  fi  l’on  voyoit  dans 
l’Hiftoire  qu’un  ( r ) Homme  fort  riche 
faifoit  à deflein  la  vifite  des  maifons  des 
pauvres , pour  apprendre  d’eux  à fe  pafi» 
îer  de  beaucoup  de  chofes;  qui  étoit 
plein  de  confufion  quand  il  s’étoit  con- 
vaincu par  cette  voye  qu’il  confervoit 
encore  bien  du  fuperflu  ; & qui  n’étoic 
fi  févère  contre  lui  - môme , que  pour 
être  en  état  de  partager  fon  bien  avec 
un  plus  grand  nombre  d’honnêtes  gens 
qui  en  avoient  befoin. 

XXX  LX.  L’exemple  du  meilleur  de 
(j)  fes  Amis  mériteroit  bien  autant  d’ê- 
tre confideré  : car  étant  né  pauvre , il 
voulut  toujours  le  demeurer , & jamais 
fon  Ami  ne  put  vaincre  fa  réfiltance.  Je 
ne  rougis  point,  lui  difoit-il , d’une  ' 
Pauvreté  qui  ne  m’a  point  empêché  de 
mériter  les  premiers  Emplois  de  la  Ré- 
publique, & le. commandement  de  fes 
armées.  Elle  ne  m’a  point  fait  de  hon- 
te ; & je  ne  veux  pas  non  plus  lui  en 
faire,  en  l’abandonnant. 

:X L.  Un feul Chevalier. (t)  Romain , 

mo- 

f r)  Péltpidai , dans  Plutar/^su. 

( / ) Epamintndas , dans  le  même, 

i#)  ftUbre  par  les  Lettres  4t  Oum  dans  fa  nsa, 

P 6 . 
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modéré  pour  lui -même;  mais  magnÿ^ 
que  pour  les  autres , obligea  prefquc’toii^ 
tes  les  Villes'  de  Grcce , en  leur  prêtant,/ 
ou  leur  donnant  de  grandes  fommes,  & . 
mérita  d’en  être  regardé  comme  le  Fon- 
dateur & le  Libérateur.  ^ 

' X L ï.  Nous  lifons  avec  étonnement 
les  Libcralitez  d’un  (u)  .autre, ^ qui don- 
noit  à des  perfonnes  def  condition  de  •' 
quoi  fubfiftcr  avec  honneur  ; quiÿpour 
mieux  établir- des  filles  de  nailîance'; 
ajoutoit  un  fupplément  à leur  dot  ; qui' 
mettoit  fa  joye  à rendre  la  fituation  "de" 
quelques  Amis  plus  aifée  & plus  com^- 
mode;  &^.qui  avoue  dans  fes  Lettrés  ; ^ 
que -le  riche  fonds  de  ces  Libéralitez^fi'' 
dignement  employées,  étoit-une  Tage  "■ 
économie,  & l’attention  qu’ilavoità 
Tcfufer  beaucoup  de  chofes. 

XLM.  Je  touche  rapidement  ces/ 
exemples,  pour  montrer  4e  fruit  qû?on 
pQurroit  tirer  de  . quelques , autr^.;*^&.  - 
pour  faire  voir  de  ^quelle  Noblefft>v&^  _ 
de  quelle  Générofité  le  detachemeut  du 
bien,  joint  à une  fage  Adminiftrajÿèn.^.  ■ 
eft  la  fource  : au  'heu  que  l’ Avaticç^^^^ 
jointe  à la  Profufîon , conduit  néceflair*. 

7 - rcméàE 


{ V ) Plint , fuTummé  U 
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rement  aux  fcntimens  les  plus  bas  & 
les  plus  lâches. 

X L 1 1 1.  Jamais  les  Romains  n’en  ont  K.ffaint  de$ 
eu  de  plus  généreux,  ni  de  plus  élevez 
que  pendant  qu’ils  ont  méprifé  les  ri-»»/«. 
chefles.  Toutes  les  voyes  lâches  étoient 
détellées;  tout  ce  qui  fentoit  la  Rufe 
& l’Artifice  , tout  ce  qui  n’étoit  pas 
droit  & fimple  , étoit  aufli  odieux  au 
Peuple  qu’au  Sénat,  aux  Soldats  qu’à 
leurs  Commandans. 

XL IV.  Ils  défcpient  cux-mcmes  les 
Traîtres,  fans  vouloir  profiter  de  la 
trahifon.  La  vie  des  Princes  ennemis 
étoit  plus  à couvert  parmi  eux  de  tou- 
te noirceur , que  dans  leur  propre  Cour. 

Ils  ne  cherchoient  jamais  de  détours 
pour  éluder  les  paroles  données.  Ils 
ne  croyoient  point  que  la  guerre  dif- 
penlat  de  la  Bonne-foi.  ( .r  ) Ils  n’y  em- 
ployoient  que  les  voyes  d’honneur,  & 
ils  ne  la  commençoient  polht  fans  la 
déclarer  dans  les  formes.  Leurs  Traitez  ' 
étoient  finceres.  Leurs  Alliez  leur  étoient 
précieux.  La  Fidélité  & la  Probité  leur 
étoient  en  vénération  5 & ils  avoient 

des 

(x)  Rerponfum  J non  frande  ncque  occultis  anibus.  fed 
palam  5c  aimacum  populttm  RomaBum  hoUcs  fuos  ulçifd. 

Tofû,  L,  t.  w4nn»l,  p.74. 


Digiiized  by  Google 


350  Infiitutîon  / un  Prince , 
des  réglés  fi  pures  & fi  exactes  pour  la 
Juftice , qu’ils  ont  mérité  de  donner  des 
Loix  aux  autres  peuples , & que  la  plu- 
part de  celles  que  nous  avons,  font  un 
précieux  refte  de  celles  qu’ils  obfer- 
voient,  môme  depuis  que  la  Républi- 
que fut  éteinte. 

XLV.  C’eft  un  malheur  digne  de 
larmes,  que  de  telles  Vertus  ayent  été  fa- 
crifiées  à la  Gloire  humaine  ; que  leur 
origine  & leur  véritable  fin  ayent  été 
inconnues  : & que  l’orgueil  & l’ingrati- 
tude leur  ayent  ôté  le  mérite  & le  prix: 
mais  le  malheur  de  ceux  qui  ne  connoif- 
fent  pas  ces  Vertus,  ou  qui  les  mépri- 
fent,  eft  encore  plus  déplorable.  Ils 
ont  le  meme  orgueil , fans  avoir  la  mê- 
me lumière.  Ils  confervent  toutes  les 
palTions  que  (y)  le  Défir  de  l’Honneur 
& de  la  Gloire  étouffbit  dans  les  Ro- 
mains: & ils  font  au  delTous  d’eux,  au- 
tant que  fens  font  au  delTous  de  V’efi- 
• prit  & de  la  raifon. 

{y  ) Vfteres  Romani  IjuidU  avidi , pecuniz  lil)«aleï  erar^^i 
Glorîam'ingeniem.divitias  honeftas  voiebant:  czteras  cupiilt- 
tates  hufU5  uniui  ingemi  cupiditate  pcc&tunt.  S.  h, 

di  Civil,  hti  C.tx, 
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Article.  III. 

• i » 

Moyens  que  k Prince  doit  employer  pour 
faire  amer  ces  Fertus. 

I.  Il  efl  utile  que  le  Prince  loue  quel- 
quefois ces  anciennes  Vertus , lî  elfen- 
tielles  à un  Etat  bien  réglé.  Il  en 
fera  naître  l’Amour,  en  témoignant  de 
l’cllime  pour  elles;  & il  fe  fervira  de 
cet  attrait  pour  élever  le  Courage  de 
plufieurs  au  defliis  des  fentimens  bas  6c 
intéreflez  qui  les  tiennent  courbez  vers 
la  terre , 6c  répliez  fur  eux-mêmes. 

II.  Il  témoignera  au  contraire  un 
grand  mépris  de  toutes  les  palTions  qui 
n’ont  pour  objet  que  les  fens. 

III.  Il  éloignera  de  tous  les  Em- 
plois . ceux  qui  feront  fans  générofité 
oc  fans  noblclfe , & qui  ne  feront  oc- 
cupez que  d’eux-mêmes  & • de  leurs  fa- 
milles. 

IV.  Il  diftinguera  dans  tous  les 
Etats  6c  dans  toutes  les  conditions , ceux 
qui  auront  donné  quelques  preuves  de 
leur  Zèle  pour  la  République. 

V.  Il  marquera  dans  toutes  les  occa- 
fions  fa  haine  pour  laDépenfe  6c  le  Luxe, 
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& fon  amour  pour  la  Frugalité  & la  Sim- 
plicité. 

VI.  Il  n’aura  aucune  confideration 
pour  les  richefles.  Il  condamnera  l’em- 
prelTcment  à les  acquérir  ; & il  fera 
connoîtrc  que  toutes  celles  qui  font 
acquifes  en  peu  de  tems,  lui  font  fuf- 
• 

I.  Il  fera  grand  état  de  la  Probi- 
té, de  l’Honneur  & de  la  Fidélité;  & 
il  répandra  une  grande  ignominie  fur  les 
Vices  oppofez. 

VIII.  Il  aura  une  attention  perfe- 
vérantc  à protéger  la  Vertu,  à recom- 
penfer  le  Mérite , & à punir  le  Vice. 

IX.  Et  il  donnera  lui-mème  par  fa 
conduite  un  Exemple  qui  foit  plus,  ef- 
ficace que,  ni  les  Recompenfes , ni  les. 
Châtimens. 

Mais  ces  deux  article  s renferment  de§ 
Devoirs  fi  importans,  qu’ils  méritent 
d’être  traitez  avec  étendue , & je  com- 
mencerai par  l’Exemple. 


CH  A- 
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CHAPITRE  XVI. 

Un  des  principaux  Moyens  pour  rejidre  Je 
Peuple  vertueux , eft  l'Exemple  du  Prin- 
ce.  Comment  fon  Exetnpie  peut  devenir 
à' un  plus  grand  effet  : rien  de  ce  qui  ap- 
proche Je  Prince  ne  doit  en  affoiblir  fim- 
prejjion. 

Article  I. 

Un  des  principaux  Moyens  pour  rendre 
le  Peuple  vertueux , efl  r Exem- 
ple du  Prince. 

I.  (2)  Ce  que  vous  êtes  par  votre 
naiflance , difoit  l’Empereur  Tibere  à 
fes  deux  petits-fils  Néron  & Drufus, 
en  préfence  du  Sénat , vous  montre  en 
fpêftacle  à toute  la  République;  & tout 
ce  que  vous  ferez  de  bien  ou  de  mal , au- 
ra d’importantes  fuites  à fon  égard.  Ce- 
la eft  encore  plus  vrai  d’un  Prince  qui 
régne  aéluellement , & qui,  du  Trône 
< . où 

(r.)  Ita  natis  eftis , ut  bona  tnalique  vcAra  ad  Reoira- 
blicam  peuineanp  TMit.  L,  4.  Annal,  f,  no. 
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où  il  e(l  aflîs , attire  de  toutes  parts  les 
yeux  & l’attention  fur  fa  perfonne  & 
fur  fa  conduite.  («)  Il  n’efl:  point  en 
fon  pouvoir  de  fe  cacher.  Dès  qu’il  dif- 
parole,  on  le  fuit  : Et  les  ténèbres  mê- 
mes qu’il  aifefteroit  inutilement  de  met- 
tre entre  lui  & les  Speélateurs , ne  fer- 
viroient  qu’à  le  découvrir. 

II.  (^),Dans  une  condition  privée 
les  Vertus  & les  Vices  n’intérelfent  point 
le  public.  Il  faut  que  le  mérite  foit 
extraordinaire  pour  percer  l’obfcurité 
qui  le  couvre:  & il  n’y  a gueres  que 
les  grands  crimes  qui  fe  faflent  remar- 
quer : mais  dans  un  Prince  tout  eft  vu  ; 
fes  Vertus  y font  placées  au  même  lieu 
que  lui , & fes  Défauts  montent  avec 
lui  fur  le  Trône. 

III.  Il  a beau  s’efforcer  de  cacher 
pour  quelques  momens  le  Prince  fous 

' l’appa- (*) 

(*)  Habet hoeptinoutn  tnagna fortuna . quod  tûbil  teâum, 
nihil  occulcurn  cHê  patitut.  P»neg.  Traj.  p.  I19. 

( t^)  Aliaconditio  e(l  eorum  qtiün  turbâ  lacent,  quorum  virtu- 
tes , ut  appareant , diu  ludaocuc , & vitia  ceiiebcaa  habent.  Vef- 
ira  fa£la , diâaque  rumor  excipic  : &c  ideo  nnllis  magis  ca- 
venduen  ell  qualem  famam  ha  béant , quâm  qui , qualemcun- 
que  metuetinc , magnam  habiiuti  funt  • . . Aherrare  à foriu- 
uâ  cuà  non  potes  : obfîdet  ce , Sc  quôcunque  defeendis  magno 
appatatu  fequiiur.  Tibi  non  magis  qiiam  foli  latêre  contin- 
git . . . omnium  in  ifiam  ( Lu;em } coiivctft  cculi  funt. 
S<nt(.  4.  /.  4t  CUm.  C.  89 
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l’appareil  fimple  d’un  particulier,  fa 
Grandeur  le  trahit  & le  décele.  Elle 
robfede  & le  pourfuit,  fans  qu’il  la 
puifle  éviter  ; & elle  communique  fon 
éclat  à tout  ce  qu’il  fait,  lors  même 
qu’il  délire , ou  par  humilité , ou  par 
honte , de  l’enfevelir. 

I V.  Jufqu’aux  moindres  paroles , tout 
ell  obfervé.  Le  fecret  qu’on  jugeoit 
impénétrable,  échape  par  mille  ouvertu- 
res. Il  y a toujours  quelques  difcours 
foûterrains  qui  parviennent  enfin  au  pu- 
blic: & plus  le  Prince  les  ignore,  plus 
le  peuple  en  eft  averti. 

V.  .11  n’cft  donc  point  pofiible  à un 
Prince  d’éviter  la  Réputation  qu’il  mé- 
rite. ‘ Il  en  aura  même  une  très-grande 
malgré  lui , parce  que  fes  fujecs  & léj 
étrangers  y contribueront  également: 
& il ’doit  .par  . confequent  donner  tous 
les  /oins  pour  en  mériter  une  bonne  ; 
& puifqu’il  ne  peut  réüflir  à fe  cacher , 
non  plus  que  le  foleil , il  ne  doit  pen- 
fer  qu’à  éclairer  comme  lui , en  répan- 
dant de  toutes  parts  la  lumière  de  fes 
Vertus  & de  fon  Exemple. 

V I.  C’eft  le  metyen  dont  fe  fert  or- 
dinairement la  Providence  pour  refor- 
mer les  Etats,  & pour  y -mettre  en 

honneur 
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honneur  l’Innocence  & la  Probité.  Elle 
donne  à un  Prince  toutes  les  qualitez 
qui  méritent  d’ôtre  imitées  : & dans  fa  - 
perfonne  elle  ajoute  à leur  éclat  natu- 
rel , une  autorité  qui  les  fait  regner  avec 
lui , & qui  leur  attire  le  refpeél  & l’ad- 
miration de  tout  le  monde. 

VII.  Il  y a dans  le  peuple  un  fenti- 
ment  fecret  de  Vénération  pour  le  Prin- 
ce, qui  prépare  à la  Vertu,  fi  le  Prin- 
ce en  a ; & qui  pafTe  aifément  de  fa  per- 
fonne à fes  qualitez. 

VIII.  (f)  On  a intérêt  d’ailleurs  à 
lui  plaire  ; & l’on  fçait  bien  qu’on  ne 
peut  lui  plaire , qu’en  fe  réglant  fur  fes’ 
inclinations. 

IX.  Il  a dans  fes  mains  les  volontez 
de  tous,  parce  qu’il  eft  le  maître  de 
tout  ce  qu’ils  défirent  ; & il  peut  les  - 
tourner  comme  il  veut , parce  qu’ils 
font  tous  dans  fa  dépendance , & qu’il 

a la  clef  de  leur  cœur. 

X.  L’Amour  propre  fuit  fans  peine 
le  chemin  qui  lui  eft  ouvert:  il  a un 
certain  but,  & il  lui  eft  égal  d’y  arri- 
ver 

( t)  rlezibtl»  qaamcunqae  kl  pattern  ducimut  âpnndpe. 
atqae  . ut  ita  dicatn  , fequaces  fumus  : haie  enim  cati , huic 
probati  eûê  cupimuc,  qaod  fiuara  fpetareiint  diiamilei» 
Psne^.  Traj, 


Digitizedtiv  t o^U- 


(tu  Traité  des  Ouafitez , &c.  357 

ver  par  l’imitation  de  la  Vertu , ou  par 
une  Complaifance  criminelle.  Il  lui  eft 
même  avantageux  de  pouvoir  allier  l’in- 
têrôt  avec  l’Homieur;  & il  eft  double- 
ment fatisfait , fi , en  cachant  quelques 
pallions,  il  peut  contenter  les  plus  in- 
quiettes  & les  plus  imperieufes , qui  font 
l’Ambition  & l’Orgueil. 

X I.‘  Il  efi  vrai  qu’un  Amour  propre 
ainfi  travefli  efi;  bien  loin  de  la  Vertu. 
Mais  c’efl:  beaucoup  que  de  faire  cefler 
les  Avions  extérieures  contraires  au  De- 
voir. C’eft  beaucoup  que  d’en  ôter 
l’exemple  &lavûc:  c’eft;  beaucoup  que 
de  facilitera  la  JcunelTe  la  pratique  du  • 
bien , en  ne  lui  montrant  que  des  ufages 
innocens. 

Xil.  On  s’accoûtume  à la  Vertu, & 
l’on  en  prend  les  motifs  après  en  avoir 
pris  les  dehors.  En  agifiant  raifonnable-  ' 
ment,*  on  vient  aulTi  àpenfer  raifonna- 
blement.  On  affoiblit  les  palTions,  en 
leur  refufant  tout  exercice;  & l’Orgueil 
même  devient  plus  languifiant,  quand 
on  veut  plaire  fincerement  à un  rrince 
qui  le  condamne,  & qui  fçaic  difeerner 
une  vraye  Modeflie  d’avec  la  fauffe. 

XIII.  Mais  quand  il  y auroit  des  per- 
fonues  qui  ne  prendroient  que  le  maf- 

que 
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que  de  la  Vertu , fans  en  avoir  les  fen* 
timens , combien  y en  a-t-il  d’autres  qu’u- 
ne mauvaife  honte  empechoit  de  fe  dé- 
clarer, & à qui  l’Exemple  du  Prince  don- 
ne du  courage?  Us  n’oferoient  paroî- 
tre  juftes , parce  que  la  Juflice  étoit  mé- 
prifée.  Us  l’aimoient  en  fecret , mais  ils  . 
la  tenoient  captive.  Us  penfoient  bien , 
mais  ils  étoient  foibles  : la  Gloire  at- 
tachée au  Mérite  les  réveille  & les  met 
en  liberté  ; & au  lieu  que  dans  un  au- 
tre tems  ils  étoient  comme  invifibles, 
ils  paroiflent  tout  d’un  coup  en  grand 
nombre,  parce  qu’ils  n’avoient  befoin 
que  de  proteélion  pour  paroître  , & 
qu’ils  étoient  cachez  dans  l’Etat,  comme 
une  femence  l’efl  dans  la  terre,  qu’une 
pluye  falutaire  fait  éclore  & germer  de 
toutes  parts.  ^ 

XIV.  II  y en  a aufli  plufieurs  qui 
font  entraînez  par  le  torrent,  & qui  cè- 
dent aux  mauvais  Exemples  , quoiqu’ils  - 
ne  foient  pas  incapables  d’en  fuivre  de 
meilleurs.  11  ne  faut,  pour  les  changer, 
que  leur  donner  de  bons  modèles  ; par- 
ce qu’ils  peuvent  imiter,  quoiqu’ils  ne 
puiffent  aller  feuls;  & l’Exemple  du  Prin- 
ce fait  tout  d’un  coup  ce  changement. 

XV.  Il  y en  a fur  qui  la  crainte  de 

dé- 
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déplaire  a un  granü  pouvoir  , & qui 
font  très-touchez  du  deiir  de  l’Appro- 
bation. Il  fuffit  à ces  perfonnes  que  le 
Vice  foit  devenu  honteux , pour  le  haïr , 
& que  la  Vertu  foit  refpt  ftée , pour  l’ai-  ■ 
mer.  L’un  & l’autre  font  une  fuite  né- 
ceflaire  de  l’Exemple  du  Prince  ; & c’ell 
par  confequent  à cette  fource  féconde 
qu’il  faut  rapporter  ces  difpofitions  fi 
fubires  & fi  heureufes. 

XVI.  Mais  l’effet  le  plus  folide  que 
produife  l’Exemple  du  Prince  , efi:  de 
donner  aux  perfonnes  qui  ont  une  fin- 
cere  Probité , un  nouveau  crédit  & une 
nouvelle . autorité  ; de  faire  qu’elles 
foient  moins  combattues , & moins  con- 
tredites; qu’elles-  foient  plus  récher- 
chées & plus  confultées;  qu’on  fente 
plus  le  befoin  qu’on  a d’elles,  de  leur 
approbation , de  leurs  fervices  ; & qu'on 
s’applique  à leur  plaire  , & à mériter 
leur  eftime  en  les'  imitant. 

. XVII  Par  ce  moyen  toutes  les  par- 
ties de  l’Etat  font  comme  réunies  à la 
Vertu  : car  il  n’y  a point  de  Provinces, 
ni  point  de  villes , qui  n’ayent  quelques 
perfonnes  d’un  Mérite  particulier  : la 

confideration  que  le  Prince  leur  attire 
par  fon  Exemple , & par  le  cas  qu’il  en 
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fait , les  rend  comme  le  centre 
chaque  Province.  &,  de  chaque 
en  donnant  du  poids  à leurs 
feils,  & en  portant  tout,  le 
dès  fuivre/  \ - . > ■ , ’ 

• . X.VIII.  Ainfi  (d)  eu  peu  de  * 
tout  le  Royaume  prend  refprit 
manières  du  Prince,  Sa  conduite  parü- 
culiere  devient  la  réglé  générale.;>'^;Ce 
qu’il  approuve  efl  imité;  ce  qu’il. 
damne  tombe  dans  le  mépris:,. 

, inclinations  jultes,  conrorme.S‘.,ai<^i^ 
.public,  foûmifes  à la  loi  de.pi^ij^., 
communiquent  avec  tant  de  façllité-J^  . 
qu’on  diroit  qu’il  efl  l’ame  dç  ,touat^s*  - 
fujets.  ‘ 

XIX.^Toute  autre  voye  ne 
avoir  un  effet,,  ni  auflî  ujii\(erfd,^ni]^^ 
fl  durable.  Les  defenfes  ne,  .corfige^,'  { 
pérfonne.  {e)  La  crainte  • ne.  ' 

point  le  cœur,  & le  commandement 'du  ' 
Prince  , . quand  il  efl  détruit 
Exemple , ou  ne.  fert  qu’à  irriten , çA; 
n’es^cite  que  la  raillerie. 


*,  (d)  Zè  petvenimus  , ac  propè  omnej  homÎQes 
tibus  vivamus.  Paneg.  Traj.  p.  iji. 

( « ) Vita  ptincipii  cenfura  eft  , faque  petpepi^'.^ 
impeilo  nobis  opus  cft , qaàm  ezocplo  ; qâippc  inac’ 

magittçj  eft  metus.  ZM».- . A 
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XX.  (/)  Ceft  par  fa  vie  qu’il  dok 
faire  la  cenfure  de  celle  des  autres,  au- 
trement il  juftifie  plus  le  vice  par  fa 
conduite  qu’il  ne  le  condamne  par  fes 
édits. 

X XI.  S’il  veut  abolir  le  Luxe , il  faut 
qu’il  aime  la  Simplicité  ; s’il  veut  donner 
des  bornes  à la  Dépenfe , il  faut  qu’il 
n’en  fafle  aucune  qui  ne  foit  néceflmre; 
s’il  veut  arrêter  la  paflion  du  Jeu , il 
faut  qu’il  fe  l’interdife;  s’il  veut  déra- 
ciner l’Avarice  , il  faut  qu’il  en  foit 
exeinptle  premier;  s’il  veut  empêcher 
la  Licence  & la  Corruption , il  faut  qu’ü 
foit  le  plus  chafte  de  fon  Royaume. 

XXII.  Voilà  les  loix  que  le  Peuple 
'fuivra  fans  peine  : mais  les  autres,  qumid 
elles  feroient  conçues  dans  les  termes  les 
plus  féveres  & les  plus  menaçans , trou- 
veront une  réfiftance  infurmontable. 

XXIII.  On  en  avoit  fait  plufieurs 
contre  le  Luxe  avant  Vefpafien,&  tou- 
tes avoient  été  inutiles,  (g)  Cet  Em- 
pereur n’en  fit  aucune,  & il  l’abolit  par 

l’Exem- 


c .P?'®  valaiflct  efficere,  quod  revercmia  tiU  ef- 
tccic*  Jlîd» 

(I  ^ rttiâi  moris  auror  VefpaGanus  fuit  , antU 

qiJo  ipfe  cuitu  vifttique.  Obftquium  inde  in  ptindpem,  & xmu- 

legibus,  Ttuit,  £.5, 

^Tome  IL  Q 
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l’Exemple  d’une, Modeftie  qUe  cont.Ie 
monde  fe  fit.  honneur  d’imiter.  * '•'u 

• XJ^IV.  Il  en  fût  de.  même  au  tems 
d’Ali^xandre  Severç.  ■ Il  ne  condamna 
les  profufions,*  les  délices,  le  defîrd^te 
ïlchefles,  que  parla  Simplicité , fa  Fru- 
galité, fon  Application  à ne  pas  chargar 
l’Etat,  & à n’employer  fes  revenus  que  - 
pour  le ‘bien,  publie.  - Mais  {b)  cette 
cenfure  muette  produifît  un  grand  effet  : 
les  Grands  imitèrent* fon  exemple, 
les  Dames  celui  de  l’Impératrice.  Et  ü en 
fera  toujours  ainfî quand  les  Princes 
feront  dignes  de  fervir  de  modèle  à leurs 
’fujets.  ^ V'"  : 

‘ X X y. • (i } .Qu’ils  s’appliquent  à dif-  . 
tinguer  les  gens  de  mérite  quoiquçrpJ^-  ! 
^vres , &.  qu’ils  témoignent  du  trtép^h 
pour  quiconque,  n’aura  d’autre  recom-  j 
mandation  que  les  richeffes;  dès  lors  j 
tout'le  monde  aura  du  refpeQ:  pour  une  ' ; 
Vertu  défintéreffée , & l’Avarice  devieiv- 
dra  odieufe  & méprifable. 

- XXVI. 

- (k)  Prorrus  cenfuram  fuis  tempocibus  de  propciis  tnoribo|t 
geflit.  Inûciici  fiint  eupa  magni  viti , ÔC  uxorem  ejus  luactçij^. 
nx‘  per  nobilcs.  vit.  Alexandi-  Stver.  ftr  LdtMprid.  '* 

(i)  Quod  11  ica  feceris,  multos  üaciin  videbts.  qüospar- 
'tatum  diviciartlm  pudeat , alios  eiiaro , qui  voluntari;c.,paupet- 
tacis  njini^ie  übi  jUceanc.  Sjnef,  it  Âe^,  »i 

' '-X- 
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XXVI.  Qu’ils  fe  contentent  eux- 
mêmes  de  peu  ; qu’ils  ayent  une  table 
frugale  ; qu’ils  reforment  toutes  les  dé- 
penfes  fuperfluës  ; il  ne  faudra  que  ce- 
la pour  couvrir  de  honte  tous  ceux  qui 
feront  le  contraire , pour  rendre  leurs  ex- 
cès odieux , pour  les  obliger  à fe  cacher , 
pour  porter  les  plus  grands  de  l’Etat , 
& les  perfonnes  les  plus  qualifie'es  à 
fe  piquer  de  fimplicité  & de  modeftie. 

' XXVII.  (k)  Dès  que  le  Prince  fe 
déclarera  pour  la  Vertu , il  aura  bien- 
tôt une  nombreufe  fuite.  Il  ne  l’aime- 
ra pas  long-tems  fans  rival,  & il  fê 
trouvera  même  beaucoup  de  perfonnes 
qui  s’efforceront  d’encherir  fur  fon 
exemple. 


Article  IL 

, 

Comment  T exemple  du  Prince  peut  dé- 
venir  d'un  plus  grand  effet» 

■ I.  Pour  lui  attirer  un  refpeft  univer- 
fel , & faire  que  tout  le  monde  le  fui- 
ve , il  faut  que  cet  exemple  foit  parfait  : 

car 

f ^ ) Te , ô Imperator , pbilofophis  amot  captac , finccrio* 
tif-jucdifciplioz  ÿocceilè  cuim  eik  rivales  (ibi  edèmultoit  Idim, 
Ikid, 

Q2 
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car 'on  veut  imiter4e  ’ Prince  mals^qi  ' 
ne  vegt  pas  être  trompe'.  Gn  eft  docfe 
iê  f mais"  non  crédule.  ■*  On  exàmiiife 
avec  foin  & même  ayec  critiqtfe  fes  ac- 
tions les  plus  fecretes pour  juger  plff 
celles- qui  n’ont  pas  de  témoins, lidé" la 
fincerité  de  celles  que  l’on  donné  en 
fpeêlacle:  & li  l’on  découvre  que  les 
unes  ne'répondent  pas  aux  autres,  noi^i 
feulement  on  ceffe  de  les  admirer.  Mais, 
on‘les‘ regarde'- comme  f effet  d’uné  vJ 
nité  qui  fe  dement  & fe  trahit:  & to&  • 
le  mépris*  dû  à la  fauffeté-  & à 
cnfîe  rétombe  furie  Prince.  ' - 
'*  ‘11.  On  eft  naturellement  en  garde 
contre  tout  ce 'qui  a l’air  de  cenfuréri 
Avant  que  de  fe  condamner , on  ef&pi' 
“dé  trouver  dés  défauts  dans  quico'nqi^ 
paroît  faire 'mieux.  Et  les  yèûx  'de 
l’orgueil  font  infiniment  clairvoyanii^ 
quand , pour  juftifier  fes  foiblefTes^ü: 
mine  celles  des  autres.  '.v  • '4^ 

* III.  C’eft  un  mauvais  remede  alfés 
que  de  dilfimuler.  Le  Prince  doit  proj^r 
des  premiers  avis,  .&  ôter  tout  pjré^:^i| 
à la  cenfure,  en  portant  les  précâutic^ 
au'->delà  même  des  foupçons:  eette=vc^Jp 
efl  unique  ; mais  elle  efl  fûrè  ; &;'im 
Prince  qui  eft  attentif  à reforntélp' dans 
^ ^ . fa 
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fa  conduite  tout  ce  que  le,  public  fe 
donne  la  liberté  d’y  reprendre  , non 
feulement  ferme  la  bouche  à la  médi; 
fîuice  ; mais  ajoute  à l’éclat  de  fes  au- 
.tres  vertus,  celui,  de.  la  Docilité  Ôc  de 
l’Humilité,  plus  rares  dans  les  Souve- 
rains, & aufll  plus  capables  de  prou- 
ver la  fîneerité  de  leurs  fentimens. 

I V.  L’Empereur  Valentinien  fécond , 
quoique  fort  jeune , fut  expofé  à cette 
cenfure  du  public,  &;  la  manière  dont 
il  en-  profita,  doit  fervir  de  modèle  à 
tous  les  autres  Princes.  On  difoit  de 
lui  (/)  qu’il  aimoit  les  Speèlacles  du 
Cirque  ; dès  qu’il  le  fçut  il  fe  fit  une  réglé 
de  n’y  afllller  jamais , & n’excepta  pas 
même  certains  jours , où  fa  préfence  y 
paroiflbit  néceffaire.  On  croyoic  qu’U 
‘ dpnnoit  au  plaifir  de  la  chafle  une  par- 
tie du  tems  qu’il  devoir  aux  affaires  ; il 
ordonna  qu’on  tuât  toutes  les  bêtes  qu’il 

faifoit 

f l } Ferebatur  primo  Ittdis  etreenfîbas  dcleâarl  : fie  5Au«| 
abnerfic  , ut  ne  folcmnibus  «]uldem  Pri'xnpuni  nacalibut, 
vcl  inipetialis  honoris  gracia  ciccenfes  putaret  efiè  celebranilot. 
Ajcbanc  aliqui . feraruro  cum  renadonibus  occupari , acqur  ab 
aâibas  pubiieis  incentit>nem  ejus  abdu..i  ; omnes  feras  uno 
momenen  juilîc  intecfici.  Jadabanc  invidi  quod  pr.cma'ucè 
pr  .ndium  peteret  | czph  ica  frequentare  ieiuninm  , uc  plecum> 
que  ipfé  impranfus  convivium  folcmne  fuis  c <roicibus  exhibe» 
lec  . qu<S  Sf  Religion!  ùcxx  frisficeret  & Pcincipis  huouai» 
tou.  «r.  dt  »bttu  yalentf^  n le,  l(. 
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faifoit  nourrir  dans  fon  'parc.  On  le 
blàmoit  de  fe  mettre  à tablei.de'tr^ 
bonne  heure;  & Tavatitage  qu’îl  tm^ç 
*te  reproche,  fat  de  s^exercerau  jéunie*, 

& d’en  porter  la’ févérité  H loin,  qvfé 
dans  les  cérémonies,  où  Tufagé  vo^^oie 
qu^îl  régalât  les  Grands  defa-Gènr  , ’d<>nt 
plufieurs  étoient  infidèles , il'  aflîftoit  au 
repas  fans  y manger , lOrfque'  c-étoît 
un  jour  de  jeûné  pour  les  Chréti^s  V 
quoiqu’il'  n’eût  pas  alors  (m)  vi'iigt  . 
ans,  &'il’trouvoit  ainfi  le  moyen  d’àl- 
lier  la  Civilité  avec  la  Religion  & la^. 
Gonfcience.  , 

“ V.  Nous  apprenons  ce  détail-  de  Stl 
Ambroife,  qui  en  étoitbien  inftruit;  ^ 
il-,  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  dirèl-àë 
beaiîcoup  * de  Princes  ce  qu’il  dit  de  cp  . 
jeune  Empereur:  ( « ) Qp’il  étoit  ’pî^t 
févère  dans  la  cenfuré  qû’il  exer^ic 
contre  lui-  même , qu’on  ne  l’efi:  ordinpd'^ 
rement  dans  celle  qui  regarde  le^-dûp-, 
©•es  ; & ^u’il  avoir  acquis  fur  fea/paC*’ 
üons  une  autorité, que  lè  maître^le^fdtis' 
abfolu  n’a  point  fur  fon  éfclave/  - 

VI.  Par 

(m)  71 'mourut dant  fk^vhgt-tinleme'ldntiéi: fSfân  PhiJ^orgei^ 

( « ) Quis  tam  Doiriinus  fervi  j c]iiàtTi  nie‘foî-’cotfp<;^f^füu  î- 
Qiiîs  tam  aliotum  aibiter , <juàm ' îlk  ce»foÈT  iÉfcaiis  S. 


Idtm.  n.  i8. 
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VI.  Par  cette  Docilité  qui  profite  de 
tout , & par  cette  Exaélitude  qui  refor- 
me tout,  un  Prince  devient  parfait,  & 
digne  d’être  propofé  aux  autres  pour 
modèle  : mais  qu’il  fe  garde  bien  alors 
de  fe  donner  pour  Exemple.  Il  doit  fe 
contenter  de  l’être,  & fc  diflîmuler  à 
fobmême  qu’il  le  foit  devenu.  11  faut 
que  tout  le  monde  en  foie  perfuadé , ex- 
cepté lui;  & que  tout  le  monde  même 
foit  convaincu  qu’il  l’ignore  : car  la  dif- 
pofition  générale  elt  de  haïr  la  Vertu 
quand  elle  eft  ficre , & de  la  méprifer 
quand  elle  eft  fatisfaite  d’elle -même. 
L’Imitation  ne  fe  commande  non  plus 
que  l’Amour.  Il  faut  en  être  digne , & 
lailTer  aux  autres  le  loin  de  ledifeerner. 

VII.  11  faut  même  aller  plus  loin: 
car  la  Modeftie  feule  ne  fuffit  pas  pour 
attirer  à la  Vertu  du  Prince  des  Imita- 
teurs. Elle  abefoin  outre  cela  d’indul- 
gence & de  Bonté.  ( 0 ) 11  doit  fc  conr 
tenter  de  peu , pour  avoir  plus  : louer 
ce  qui  eft  commencé,  au  lieu  de  re- 
prendre ce  qui  eft  défeftueux  ; exeufer  , 

pour 

(0)  Ctfl  une  leuttngt  que  denne  à JA.  .AuTtle  ^ 

Fuit  per  omnia  modcraciirimus  in  hominibiis  deterrendis  S 
malo  , invitandis  ad  bona  , reinunerandis  copia  . indulgemià 
iiberandis.  Jul.  in  tj,  vitâ  p.  144. 
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368  Inftîtutîon  d’un  Prince, 
pour  donner  du  courage  : difllmuler,  pour 
ne  pas  accabler  : attendre  ce  que  le  teins 
doit  meurir,  & ne  pas  le  faire  avorter 
par  l’impatience  du  zèle. 

VIII.  A cette  Bonté  indulgente  par 
lumière , & non  par  foiblefle , il  faut 
joindre  toutes  les  qualitez  extérieures , 
capables  de  rendre  la  Vertu  aimable , 
lui  ôter  tous  les  déhors  rebutans  qui  ne 
viennent  pas  d’elle , mais  des  imperfec- 
tions de  ceux  qui  en  font  profeflion; 
adoucir  fa  févérite  par  des  manières  in-i 
virantes,  & paroître  foi-mème  fi  tran- 
quille , fi  libre , fi  heureux , qu’on  fafle 
naître  à tout  le  monde  le  défir  de  le 
devenir  par  les  mêmes  moyens. 

I X.  Il  faut  fur-tout  éviter  l’aif  & le 
ton  d’un  homme  qui  inftruit.  ^ Les  pa- 
roles d’un  Prince  doivent  être  mefu- 
rées,  reçues  avec  refpeêl&  avec  joye, 
défirées  comme  des  faveurs.  C’efl:  toû- 
jours  un  mal  que  de  les  prodiguer  : 
mais  le  mal  efl:  plus  grand,  quand  la 
matière  eft  férieufe , & qu’elle  n’efl:  pas 
traitée  avec  cette  Dignité  & cette  No- 
blefle  qui  conviennent  à un  Prince.  Peu 
de  mots , dans  des  occafions  qui  s’of- 
frent naturellement,  valent  mieux  que 
les  plus  excellens  difeours.  Encore  faut- 
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il  qu’ils  paroifiTent  échaper  , & que  le 
deflein  du  Prince  , en  les  difant,  foie 
plus  fend  qu’apperçû.  Car  (p)  il  n’y 
a rien  qu’il  doive  plus  appréhender  que 
d’être  fage  à contre- tems,  & que  de 
tomber  dans  le  défaut  de  ne  pas  difccr- 
ner  ce  qui  eft  dû  aux  Bienféances.  • 

Article  IIL 

Rien  de  ce  qui  approche  le  Prince  ne  doit 
affoiblir  l'imprcjjion  de  Jon  Exemple, 

I.'  Cette  févère  précaution  n’eft  néan- 
moins que  pour  le  public  : car  ( ç ) dans  le 
particulier  le  Prince  a la  même  liberté 
de  parler  delà  Vertu  que  les  plus  zèlez 
miniftres  de  l’Eglife:  & il  eft  quelque- 
fois dans  l’obligation  de  le  faire , ou  ( r ) à 
des  perfonnes  de  fa  famille , ou  à des 
Seigneurs  à qui  il  fait  l’honneur  de  s’in- 
• . téref- 

(f)  Plerifcjue  Iu(]>br{o , pluiibustzcno  iittraipcAira  fjpieOa 
lia.  Tacit.  L. 

Non  oportet  ut  vitia  linmus  tux  ulrimas  feiat  ; quo4 
^amplurimis  novitnus  Cv>ntig!(Ie.  . . <)e  dtfciplinà  eu  pto- 
riile  r iHo-i  nemini  cr<dat.  S.  Bernard.  L.  4.  i«  Ctnjîd.  C 6. 

r r ) £fl  niagniScum  qiiod  te  ab  omni  contagion«  vitt'uum 
lepn-nu  ac  u/ocat»  (iso  magnificeaûus  quoü  tuo», 

Tfaj.  O, 
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' Jnlütation  £un  Prinee,,^' 
téreiTef , ou(j)  à des  Officiers  atitaGèez 
♦à'  fon  fervice  domeftique  par  leurs  "em- 
plois: car  la  réputation  du  Prince. dé? 

’ pend  beaucoup  de  celle  qu’ont  les  p©cC* 
tonnes  qui  vivent  fous  fes  y.eux,  Sc  dopt 
-les‘ fautes  rétombent  fur  lui.  ’ ' 

' 1 .On  ,ne  peut  --  croire  que  fon 
le  foit  fincere , qu^nd  il  les  diflimule  > 
-■qu’il  foit'.auffi  attentif  qu’on  le. dit; 

quand  il  ' les  ignore  ; "qu’il  ait  de  l’Aur 
. torité  quand  il  n’eft  pas  obéï  qu’il 
ait  dé  la  Sagéffe quand  il  ne  fjait  paV 
choifîr  les  moyens  & les  remedes  ; qu’il 
foit  digne  de  commander. à un  grand 
Empire',  quand  il  ne  fçait  pas  mettre 
l’ordre  & la  réglé  dans  fa  maifonj.  qu’ü 
‘eflime  uniquement  la  Vertu,  quand  fii,, 
'accorde  fa  confiance  à des  perfonneft 
qui  n’en‘  ont  aucune;  qu’il  veuâlle  -fin- 
cerement  reformer  l’Etat  , quand^ 
fouffre  lé  déforme  de  ceux  qui 
Vent.  - • • * •■•  '.r 


- i ri.  Il  perd»prefque  tout  le  fruit '4^^ 
fes  Vertus  perfonneltes,  quand  il  tom^ 
dans  ces  défauts  ; & il  eft  cependai^- 
très-ordinaire  que  les  meilleurs  Priaeç^ 

:•  . . . ...  . ' /-'ÿ 

“-ÏF»  ) A fé  fiiifque  otfùs  ptimùm  ‘domum  fuam  '’  coetcuit: 
^od  piecifqâe  haud  minus,  atduum  «a,  quàm  PuiŸiQCij|01 
legcie.  T««.  in  vit,  Affial.  p»  458^  ■ ' 
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y combent  j ou  parce  qu’ils  ne  veillent 
pas  immédiatement  fur  la  difcipline  de 
leur  palais  ; ou  parce  qu’ils  trouvent 
dans  leur  famille  plus  d’obftacles  au  bien 
que  ne  penfe  le  public  ÿ ou  parce  qu’ils 
aiment  mieux  diffimuler , que  d’employer 
des  moyens  qui  paroilTent  durs  à leur 
Bonté  naturelle. 

IV.  Il  y auroit  certainement  une  gran-  , 
de  imprudence  d^en  employer  de  tels , à 
l’égard  de  toutes  les  perfonnes  qui  font 
unies  étroitement  au  Prince  : mais  il  y a 
un  milieu  entre  tout  abandonner,  & 
tout  exiger.  Et  il  me  femble  qu’on 
réüflTiroit  prefque  toujours , fi  les  foins 
étoient  perfeverans , & fi  l’on  ne  per- 
doit  pas  ,trop  tôt  l’elpérance  de 
réüffir. 

V.  A l’égard  des  autres  que  le  Prin- 
ce peut  faire  rentrer  dans  le  devoir  par 
un  feut  mot,  le  public  efi:  en  droit  de 
croire  qu’il  ne  veut  pas  les  rendre  meil- 
leurs , quand  ils  ne  le  déviennent  pas  ; 
ou  qu’il  efi:  indifférent  à leurs  vices , 
quand  il  leur  conferve  auprès  de  lui  ou 
la  même  faveur , ou  le  même  accès  : 6c 
une  telle  penfée  du  public  fait  quelque- 
fois évanouir  toute  l’idée  qu’il  s’étoit 
formée  de  l’Intégrité  du  Prince  > 6c  ce 

Q ô qui 
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qui  eft  plus  déplorable , fait  exhafêr  «Bt 
mmée  tous'^les  projets  de  reforme,  ’.f 


. C-HAPITRÈ  X.ŸII. 


-<  f 


Le  Moyen  le  plus  efficace  pour  'porter  me  , 
.‘\Nation  à la  f^ertu  , ejt  P Attention  du 
Prince  à recompenfer  le  Mérite,  à .punir 
le  Vice.  ,!Il  y ejl  inîérejfé  auJJÎ-bien  que 
l'Etat.  Réglés  à obferver.  Bonheur  d'un  . 
Royaume , qù  le  Mérite  feul  ejî  en 
neur  ^ en,  autorité*  • ’ 


- 

V . tA  R.T  I C L E L 

. Le  Moyen  le  plus  efficace  pour  ^porter  u^e  ' 
^Nation  à la  Vertu  ^ eft  t Attention  , du^ 

: . Prince  à recompenfer  h Mériîe*<^,^f^.:. 

^ à punir  le  Vice*  : 

V • ; . ^ . 

I.  T-*:  ’ Attention  à recompenfer 
’JL/  rke  & à punir  le  Vice  fiiffiroit 
-jfeule  pour  bien  fegner:  parce  qne  ce 
feul  'Devoir  renferme  tous  les-  aiitrf  s 
qu’il  fuppofe  dans  le  Prince  toutes  W 
grandes  qualitez , & qu’il  eft  la  fou^fce 
de  toutes  les  Vertus,  qui  peuvent  meé-“ 


’v  . V 


tre 


Te  - -U 
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tre  une  Nation  au  defTus  des  autres , & 
qui  font  la  fin  du  gouvernement. 

II.  En  effet  St.  Paul  a réduit  à cette 
unique  Obligation  toutes  celles  des  Prin- 
ces , en  ne  donnant  à leur  Autorité  d’au- 
tre ufage  que  celui  de  protéger  la  Vertu 
& de  punir  le  Vice.  „ (t)  Le  Prin- 
tf  ce,  dit -il,  eft  le  minmre  de  Dieu, 
„ pour  vous  favorifer  dans  le  bien  : 
77  car  les  Princes  ne  font  point  à crain- 
„ dre  lorfqu’on  ne  fait  que  de  bonnes 
„ Allions,  mais  lorfqu’on  en  fait  de 
77  mauvaifes.  Voulez -vous  ne  point 
,,  craindre  les  Puiffances?  Faites  bien, 
,,  & elles  vous  en  loueront  : que  fi  vous 
77  faites  mal , vous  avez  raifon  de  crain- 
77  dre,  parce  que  ce  n’efi:  pas  envain 
„ que  le  Prince  porte  l’épée  : car  il  eft 
„ le  miniftre  de  Dieu  pour  exécuter  fa 
„ vengeance  , en  puniffant  celui  qui  fait 
77  mal  **.  Cet  Apôtre  oppofe  la  louan- 
ge au  châtiment  ; & il  entend  par  con- 
fequent  fous  ce  nom  une  Recompenle 
réelle  du  bien , comme  le  châtiment  cfl 
une  Punition  réelle  du  mal.  L’Autorité 
que  Dieu  donne  aux  Princes  ne  fe  ter- 
mine pas  à une  fimple  Approbation  de 

U 

(t)  Rm,  C.  Xlll.  ».  4.  f>*  {. 
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la  Vertu , comme  elle  n’eft  p^s  {jQHîée,  ^ 
de  fimples  Menaces  contre-le  mal.  Klies, 
..les  met  à la.  place  de  la.Juftice  divine 
en  cette  vie  j & elle  leur  impofe  l’obü^ 
gatiqnde  recompenfer,  ou  de  punir,  cg 
"que  Dieu  lui -même  , s’il  vocdoit 
gner^  vifiblement  fur  les  hoBçuûçs  > ■ 
compenferoit  ou  puniroit.  .• 

,111.  .Ce  n’efl;  donc  pas  feulement  ue|;- 
dévoir  eflentiel  aux  Princes  de  protegè:^*^^. 
la  Vertu  & de  recompenfer  le  Mérite  ; 
c’efl.le  fondement  même,  de  leur  Auto- 
rité : . c’eft  à ce  titre , qp’Us  l’ont  reçue  ; 
c’eft.  pour  cela  que  Dieu  les,  a établia 
fes  miniftres  : c’eft  de  quoi  il  fe.  repole 
fur  eux:  .p’eft  le.delTein  qu’il,.^^ eu^en. 
les  élevant  au  defîus  des  autres  hon^meçî, 
&.en  leur,  foûmettant  tous  les  biens. ten^.- 
porels.  , Il  a voulu  que  de  cette  haut^ 
élévation . où  il  les  a placez];  ils^uffei^' 

, découvrir  le  Mérite  , à 'quelque •diftanç.e 
qu’il  fût,  -6c  dans  quelque  obfcurit^  \ 
qu’U. fût  caché:  que,  parmi 

f>iens  qu’il,  conçoit  à.  leur  yfageflfe.,  ilâ. 
fuffent  en  état  de  choifîr  des^Recompeii»^ 
les  proportiounées^  aux  différem£a,,eIpeV . 
çes,  dé  Mér.ité.  \ ^ 

IV.  “La  Vertu  & le  Mérite  font  ; des] 
biens  publics. . .Tout  le  mouderY,  a- in^  ‘ 

térèt;  *' 
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térêt  : & c’eft  un  plus  grand  mal  de  les 
lailTer  fans  aftivité  & fans  exercice, 
que  de  fupprimer  la  lumière  naturelle  , 
& que  d’ôter  aux  hommes  l’ufage  du  fo- 
leil.  Mais  le  Prince  feul  eft  en  état  dé 
placer  la  Vertu  & de  la  rendre  utile. 
Lui  feul  ( U ) peut  l’élever , & la  mon- 
trer aux  hommes.  Lui  feul  peut  lui 
donner  de  l’exercice  & de  l’emploi. 
Et  il  répondra  par  confequent  de  tout 
le  tort  qu’il  fait  au  public , en  refufant 
à la  Vertu  la  proteélion  & l’autorité  qui 
l’auroient  mife  en  évidence,  & qui  lui 
auroient  procuré  la  liberté  de  fe  com- 
muniquer & de  fe  répandre. 

V.  Il  doit  aller  au  devant  d’elle , lui 
tendre  la  main  , la  mettre  en  vue  ^ 
lui  faire  part  de  l’éclat  dont  il  efl  en- 
vironné , lui  attirer  des  admirateurs , 
apprendre  aux  autres  par  le  cas  qu’il  en 
fait , celui  qu’ils  en  doivent  faire. 

VI.  (a:)  C’ell  à lui  à vaincre  la  timidi- 
té de  la  V ertu , qui  eft  toujours  humble  , 
quand  elle  efl  vraye  , & qui  aime  l’obfcu- 

, rite 

\ 

' (v)  Le  peuveir  ejt  donné  aux  Souvtrainj , dit  Syntfiui  i 
Empereur  Mdrcedt , neirutiiisac  inm  virtutis  natura  iu  tene* 
bris  arque  obfcutitaie  raarccfcac.  Syntf.  de  Rtg.  p.  ü, 

( X)  Quin potiùs  in  medium  virtutem  producas,  quam  demi 
fègnem  coiuioeii  oe£u  üt.  Ibid. 
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rité , à proportion  de  ce  qu’elle-’a 
miere.  C’efl:  à lui  à faire  à ,fa  modelïie,  I 
une  efpece  de  violence  en^la  prodmfai«^  | 
au  grand  jour,  & en  arrachant  les  ! 

les  dont,  elle  fe  couvre , & qu’efc  yoi^. 
droit  retenir , parce  qu’elle  y eft  née , à . ' 
qu’elle  leur  doit  ce  qu’elle  eft  devesue^  i 
VII.  (y)  C’eft  à lui  à chercker;.l«}c  .! 
Mérite,  lors  même  qu’il  eft  invifiblé^-^  i 
ferttir  le  befoin  qu’il  a de  le  trouver;  à | 
mettre  des  hommes  intelligens  à fa  poi^  | 
fuite  ; à prendre  toutes  les  précautioné  I 
polfibles  de  peur  qu’il  ne  lui  échap^j  ' à | 
lui  tendre  des  pièges  commerà  fa  p^py^, 
à le  regarder  comme  le  tréfoT'  deiJToJi  i 
état,-  quoiqu’il  y foif  quelquefois  plus  ; 
caché  que  l’or  ne  l’eft  dans  les  minea^ 

& que  les  perles  ne  le  ft>nt  au  fond,  cb 
la  mer  ; à ne  pas  fe  laiffer  tromper  pax  -, 
de  foibks  dehors , qui  cachent  fôuveht 
un  riche  fond;  & à imiter  par  fa  pénpt," 
tration Celle  des  Lapidaires,  qui  fçavent 
eftimer  le  prix  d’un  Diamant , lor%u’ît  • 
eft  encore  brute,  & qu’au  jugement  de  . 
ceux  qui  ne  s’y  connoiflens  pas,  il  eft 

--  - ' -y 

■ ' ) Tu  veto  6c  ot  vînuth  alîqirfd  in  prnîo  habeatur,  cjuarii^^^ 

yvi  Üx  cnm  egeftaiç  conjunftuin.  Neç  te  ptudejnjia  iate»c  > 
Iiominb  ,aut  jurtitia^  teljquaque  bonorum  animi 
fub  ?ili  ai>i.edtâque  veRc  deliicfceas.  lA*i»  »W.  , ^ 
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moins  eftimable  qu’un  fragment  de 
verre. 

' VIII.  Le  principal  foin  du  Prince 
doit  être  celui  qu’il  ne  peut  partager 
avec  un  autre , & qui  ne  convient  qu’à 
loi.  (z)  Les  particuliers  peuvent  pro- 
pofer  des  prix  a ceux  qui  excellent  dans 
quelque  exercice  du  corps  ; à la  vîtefle , 
à raddrefle,  à la  force;  mais  il  n’y  a 
que  le  Prince  qui  foit  en  état  de  pro- 
pofer  des  prix  à la  Juftice , à la  Probité , 
à l’Amour  de  la  Patrie , à la  Valeur.  Il 
n’apartient  qu’à  lui  d’exciter  une  noble 
Emulation  pour  la  Vertu  par  des  Recom- 
penfes  qui  ayent  quelque  proportion 
avec  fa  générolité  & avec  fes  vues  pour 
le  bien  public.  IL  n’y  a que  lui  qui 
foit  la  fource  d’une  gloire  publique.  U 
n y a que  lui  qui  puifle  rendre  le  mérite 
indépendant.  Il  n’y  a que  lui  qui , après 
l’avoir  rendu  libre , puifle  aulTi  le  faire 
regner , en  lui  foûmettant  tous  ceux  qui 
en  ont  un  inférieur.  Il  n’y  a que  lui 
qui  puifle  le  défendre  contre  l’envie  ; lui 
donner  un  exercice  aufll  étendu  que  fon 
zèle  ; foutenir  fes  projets  & fes  defleins , 

& 

fr.)  Turpe  eft  jacuhndi  pngnandique  folùm  cetramina 
tflcpublica.  8c  coronam  ab  iis  qui  ira  vicerint  rcpr>ruti,  tem- 
pccauciz  auiem  6i  vinutii  uolla  ctTe.  Idtm  p.  ai. 
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& vaincre  les  obftaclès.  qu’oni.lurop^ 
pofe.  • • ‘ . ... 

. I X.,  CeUairifî  que  le  véritable  Méftce 
peat  être  recompenfé,  en  le  mettantieft 
état  (fe'fervir  le  public:  car  pour-'im^ 
même  , il  feroit  phis  fatisfait  fi  l’on  le 
laifloit  dans  les  ténèbres:  mais  à Pégard 
de  ceux  qui  ne  font  point  encorfearrivèz  1 
à cette  perfeélion , un*,  peu . d’applaudifi  I 
iement  les  nourrit  & les  fortifie.  Uà  ' î 
peu  de' faveur  les 'fait  croître,*  &JleV-  | 


page.&  avec perféverance  au  bien, 'fila 
Vertu  ne  conduit  à rien , 'fi- elle  cfi:  mé- 
prifée  & malheureüfé , fi  elle  eftitoe 
Cxclufion  pour  tout , fi  elle  eft  odienfe  à 
ceux  qui  diftribuent  les  .grâces;  &.  les 
emplois.  ' , . ' ^ 

X.  PlufiçuTS  conujiencent , parce.*que 
leurs  inclinations  naturelles  les  portent 
au. bien;  mais  l’expérience  les  dégoûte?-.  ' 
Ils  quittent  une  route  difficile  par  elle- 
même , & où  ils  ne  trouvent  aucun  ap-n 
pui.  Ils  ne  Ibnt  pas  aflez  forts  pour  fe 
pafler  de  tout.  Ils  voudroient  que  la^  *■ 


Vertu  & les  avantages;  temporels  ne  fuf*  - 
font  pas  feparez:  mais  daçs  la  néceffité 


de 


p-  

f ’ 

' ou  Traité  des  QuaTitez , &c.  379 

de  choifir , ils  préfèrent  ce  qui  convient 
à leur  foiblefle  , à ce  qu’ils  auroient 
mieux  aimé  s’ils  avoicnt  été  foutenus. 

XL  Dès  que  les  chofes  font  chan- 
gées , & que  la  Vertu  eft  en  honneur , 
toutes  les  perfonnes  retournent  à leurs 
premières  vûës , & quittent  avec  joye 
des  fentiers  où  elles  n’étoient  entrées 
que  par  défefpoir.  Leur  nombre  s’aug- 
mente & fe  multiplie  tous  les  jours; 
& l’on  voit  par  expérience  ce  qu’a  dit 
un  Ancien,, que  (a)  toutes  les  Vertus 
deviennent  aifées , quand  on  leur  rend 
juftice,  & qu’elles  ne  coûtent  jamais 
moins  que  lorfqu’elles  font  eftimés. 

XII.  Ces  deux  chofes  fe  prêtent  un 
mutuel  fecours.  L’eftime  de  la  Vertu 
contribue  à la  rendre  aifée  ; & fa  faci- 
lité à augmenter  le  nombre  de  ceux  qui 
la  fuivent , & qui  par  confequent  l’ad- 
mirent , augmente  auffi  fa  réputation  & 
fon  prix.  • 

( 4 ) Virtutes  jifdcra  temporibus  optimc  cniroaiitut , qui- 
bui  facülimè  gîgnuaiur.  vit,  ^grical,  p.  4^1. 
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' À R T i c 'l  E I l!*'"  . ' 

Le  Prince  a intérêt  à recompenfer  le  Méniéiy 
t punir  le  Vice» 


I.  Voilà  ce  que  produit  l’Attention  d» 
Prince  à la  foutenir  par  laJPaveur  & 
par  les  Recompenfes  : & dès  lors  il  doit , 
comprendre  que , s’îi^tenoit  une  autre 
conduite,  il  étoufFeroit  la  Vertu  prête 
à, éclore;  il  déracineroit  celle  qui  feroit 
née;  il  reiidroit  inutile  , celle  qui  %oit- 
afTez  ferme  pour  fe  foutenir  par  fes  £eü4«^ 
les  forces  ; ü en  fèroit  périr  la  fémence 
& lapofterité;  il  s’oppoferoit  direèke-- ' 
ment  au  delTein  de  Dieur>  en  cachant  ce  ? 
qu^il  vouloit  qui  fût  montré,  & en  re*-‘ 
fufant»  au  public  ce  qu’il  n’avoit  donnée  < 
que  pour.  lui.  II  ôteroitda  vie  à ce  qu’lft 
devoit  nourrir  ; il  feroit  fervir  à ejçter-  ' 
miner  le  bien , une  autorité  qu’il  n’à  reçtlë 
que  pour  lé  protéger.  - . -■ 

- II.  Rien  ne  feroit  plus' honteux  pour 
lui , ni  plus  accablant , que  de  tels  re- 
proches : & pour  fon  intérêt  même , Sç 
pour  fa  gloire,  il  doit  prendre  un  grand 
foin  de  les  éviter;  p^ce  que  toute  e#'  . 

' . cufé  . 
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cufe  feroit  vaine,  & devroit  être  regar- 
dée comme  une  faute. 

III.  Voudroit-il  par  exemple  que, 
pour  exculèr  fa  conduite , on  dît  qu’il 
manque  de  difcernement , & qu’il  ne 
protégé  pas  le  Mérite  parce  qu’il  ne 
s’y  connoît  pas  ? Ne  feroit  - ce  pas  avouer 
qu’il  n’en  a lui -même  aucun,  & qu’il 
n’eft  point  averti  de  ce  que  valent  cer- 
taines qualitez , parce  qu’il  n’en  a jamais 
eu  l’ufage? 

IV.  11.  faudroit  alors  le  confiderer 
comme  un  Artifan  aveugle,  qui  pren- 
droit  fans  choix  ce  qui  s’offriroit  fous 
fa  main,  & le  placeroit  fans  ordre  & 
fans  deflein , à mefure  qu’il  le  rencon- 
treroit.  Il  faudroit  le  comparer  à un 
Architeêle  infenfé,  qui  neghgeroit  des 
pierres  taillées  pour  certaines  places , & 
y en  mettroit  d’autres  qui  n’y  convicn- 
droient  pas;  & qui  prépareroit  ainfi 
une  ruine , au  lieu  d’élever  un  édifice 
félon  les  réglés.  Il  faudroit  le  regarder 
comme  un  Enfant  qui  ne  fe  connoît 
point  en  pierreries , qui  prend  des  mor- 
ceaux de  cryftal  pour  des  diamans,  & 
des  perles  contrefaites  pour  de  naturel- 
les. Tout  cela  meme  en;  fort  au  delTous 
de  la  vérité  ; car  l’aveuglement  & l’igno- 
rance , 
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rance,' quand  11  s’agir  de  Me'rite  &'iîc 
Vertu,  n’ont  aucune  propbrtion  avec  « 
les  mêmes  défauts,  quand  ils  n’ont  pour 
objets  que  les  corps  '&  la  marière.  ‘ 

" ' V/  Dieu  n’a  pas'*  donné  aux  Princes'’ 
le  pouvoir  d’attacher  le  Mérite  à’  qui  il 
leur  plaît.  * Il  faut  qu’ils  le  cherchent  & • 
qu’ils  le  trouvent , car  ils  ne  fçaurôient 
lé  produire.  Il  faut  qu’ils  connoifîèht 
ce  qui  convient  à chaque  place,  & qü’ils' 
examinent  les  rapports  que  certaines 
perfo’nhes  y ont:  Ils  ^ ne  peuvent  pas 
mettre  la  main  à là  "place  dé  l’oeib,  lâ 
fubflituer  le  pied  à la' tête.  'L’haimo^ 
nie  de  l’Etat  éfl:  femblable  à celle  dû' 
corps.  Chaque  "membre  a fon  office, 

&'  chaque'  office  demande  certains 
forts  *&  certains  mouvemens.  ' De  'êè;*" 
qu’un  homme  peut  une  chofe’,-il  ne  s’è^^b 
fuit  pas  qu^il  foit  capable  d’une 
C’eft  une  mauvaUe  raifon,  pour  luitr^ 
fier  les  'finances  ou  le  commandement.  ' 
de  l’armée , que  d’àimer  fon  caraétèfè  * ' 
d’efprit,-  fi  l’expérience  & la'  dSpaéit^Y 
lui  manquent.  Le  Mérite  deftiné^  céff 
grands  emplois  ell  ailleurs,  &'  c’eit 
leurs  qu’ü'faut  le  choifîr  ; autrement  le 
Prince  agit  en  aveugle  & en  enfant, 
il  fe  déshonore  par  cette  elpece  d’im.^ 
béciUité.  VI., L’In- 
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VI.  L’Indifférence  pour  le  Mérite 
cfl:  encore  plus  honteufe;  car  on  plaint 
les  aveugles  ; mais  on  ne  fçauroic  par* 
donner  le  mépris  de  la  lumière  ; & il  y 
a une  injuftice  bien  plus  manifflle  à né- 
gliger la  Vertu  connue , ou  qu’il  feroit 
aifé  de  connoîrre , qu’à  l'ignorer.  .11 
faut  pour  cela  que  le  Cœur  foit  encore 
plus  corrompu  que  l’Efprit;  que  l’a- 
mour des  foîides  biens  y foit  éteint; 
qu’il  (bit  infenfihle  à tous  les  motifs  di- 
gnes de  le  toucher  ; que  toutes  les  gran- 
des qualitez  que  les  Sages  eftiment  ne 
foient  à Tégard  du  Prince  (me  ( Z?  ) des 
noms'  fans  réalité  ; que  fon  Etat  lui  foit 
abfolument  indifférent,  & que  ce  foit 
pour  lui  la  même  chofe,  de  le  bien  con- 
duire, ou  de  le  laiffer  périr;  d’être  di- 
gne du  Trône,  ou  de  mériter  d’en  def- 
cendre. 

VIL  Je  ne  connois  rien  que  je  puiffe^ 
mettre  au  deffous  de  cette  funefte  difpo- 
lîtion,  que  la  haine  de  la  Vertu,  & une 
amere  jaloufie  contre  le  Mérite.  C’efl 
le  dernier  malheur,  & en  même  tems 
le  plus  humiliant , où  puiffe  tomber  un 

Prin- 

(h  ) Vittas  inane  jam  nomen , (icu  & f(]ualore  coopetta  de- 
retiuu.  Tht0phikÛ,  Jnjli$,  Reg.  f,  i,  Ep. 
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Prince , qui  rend  malgré  lui  témoignage 
à la  Vertu,  en  la  perfécutant,  & (c) 
qui  n’eft  irrité  contre  elle , que  parce 
qu’il  défefpere  d’y  atteindre , quoiqu’il 
l’admire. 

VIII.  Sous  le  régné  d’un  tel  Prin- 
ce, non  feulement  (d)  le  Mérite  ell  né- 
gligé , mais  il  ell  odieux  ; non  feulement 
il  n’eft  pas  recompenfé , mais  il  eft  trem- 
blant, & paffe  pour  crime,  (f  ) Il  s’efti- 
me  heureux  de  pouvoir  demeurer  caché , 
& de  fe  fauver  par  l’oubli.  Il  ajoute 
aux  voiles  de  l’humilité , les  ténèbres 
de  la  précaution  & de  la  peur  : (/)  il 
craint  d’être  cité  à un  Prince  jaloux , 
par  des  ennemis  fecrets , plus  jaloux  en- 
core que  le  Prince  de  toute  Réputation 
& de  toute  Vertu.  Il  fçait  que  leurs 
louanges  affeêtées  ne  font  qu’un  artifice 
pour  augmenter  les  (g)  foupçons  d’un 

Prince 

(t)  tamdem vinutem admirantes t cui  Irarcuntuc.  Tieit^L, 
J.  Hijt.  p.  319. 

(d)  Nobilius  > opes,  omilTî  gcAique  honores  pro  ctimi» 
oe  & oh  viitutes  ccnidimuni  exicinm.  Idem  Itrid.  307. 

( t ) Prxcipuum  votum  ut  memotix  principis  elaberentui. 
Péntg.  Ttaj.  p,  143.  . 

(/  Caufa  peticuli  non  ctimenullura  , Ted  infenfus  virtutU 
bus  princfps  & gloria  viri  , 8c  pelfimum  initnicotum  genux 
Liudantes.  TAcit.in  vit.  Agricel,  p.  4^5. 

(g)  SinlAra  rrga  eminentes  incerprreatio  , nec  minus  péri* 
culum  ex  magnâ  fanU  quàm  ex  Idtm  Ibid,  p.  4 J4.  * 
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Prince  défiant , & qui  efl  indigne  con- 
tre tout  ce  qui  fetnble  lui  reprocher  fa 
bafTefie.  Il  s’enterre  & s’obfcurcit  au- 
tant qu’il  peut , & il  n’évite  l’envie  qu’en 
prenant  tous  les  dehors  de  (h)  l’oi- 
fiveté  & de  l’indolence.  Car  il  vaudroit 
beaucoup  mieux  en  ces  tems  malheu- 
reux , avoir  une  mauvaife  réputation 
qu’une  grande  : & l’on  feroit  fans  com- 
parailbn  plus  tranquille , fi  , au  lieu  de 
quelques  Vertus,  on  avoit  tous  les  Vi- 
ces , & qu’on  ne  prît  aucun  foin  de  les 
cacher. 

I X.  Il  femble  que  le  Prince , du  ca- 
ractère que  je  repréfente,  ne  fe  croye 
bien  le  maître,  que  lorfque  fes  fiijets 
n’ont  (i)  aucune  élévation , & qu’ils 
méritent  tous  d’être  traitez  en  efclaves  ; 
parce  qu’ils  en  ont  tous  les  fentimens. 
Il  les  domine  alors  en  fureté , à ce  qu’il 
croit,  parce  qu’il  fent  qu’ils  n’ont  ni 
Courage,  ni  Vertu;  & il  ne  fçait  pas, 
que  plus  on  a de  Mérite , plus  on  efl;  foû- 
mis  aux  PuiflTances  légitimes  ; & que 
plus  on  efl;  vicieux , plus  on  efl  prépa- 
ré au  mépris  de  l’Autorité  du  Prince , 

par 

f h ) inenia  pro  fapientîà  fuît.  lUd, 

(«)  Vuiisposiùscivium  (ptiotcs  Principes)  qnàm  virtnti- 
bus  l.rtabamur.  Qnpd  patieniiotes  fetviiutis  aibitrabantur  quoi 
flon  deccret  elTe  niii  fcivüs.  Patieg.  Traj.  C.  xi8, 

To?ne  IL  ^ R 
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p^r  celui  qu’on  a fait  de  la'Juftiee  &• 
des  ioix. 

X.  En  peu  de  tems  toutes  les  perfon- 
nes  lâchés , {k)  proftituées  à la  Flate-’ 
rie,  (/)  incapables  de  s’avancer  par  au- 
cune bonne  qualité fe  mettent  a la  plâ<‘ 
ce  du  Mérite  éxilé  & profCrit.  Tout 
ce  qui  deVoic  obéir ^ commande:  tout  ce 
qûi  devoit  être  dans  l’humiliatîqn  , e]J  eft 
honneur;  & au  lieu  que  la  Verrù  tem- 
péré l’Autorité  par  la  Douceur  & laMo- 
dcflie,'le  Vice  au  contraire,  quand  il  • 
l’a  ufurpée , y ajoute  une  Fierté , &■  unè 
In  folence , qui  là  rendent  infupportable. 

i.  X ï.  '■( m ) Mais  dans  ce  tems-là  même , , 
où'tout  paroît  fe  déclarer  contre  le  Mé^, . 
rite,  on  difeerne  encore  ceux  qui*^! 
ont.  Le  traitement  qu’on  leur  faié'y' ÿ'’ 
rend  même  attentif.  " On  les  comparèf.li^-;- 
ceux  qui  occupent  les  emplois  qui>"3£Ut-  ' 
feroient  dûs.  On  les  éleve  dansTp^A 

. {k)  Fxemplat  adulatotiî  dedecoiîs.  T*cit-  L.  e: 

«4/;'/..  M7.--  ■ ■ 

/-J  />  Quibus  nolla  ex  honefto  fpes , & publica  mala  Gngulîài 
in  üccalioaem  gratiæ  trahimiur.  TMif.  L,  AnuaL-p.  i^g:- 
{ m ) Labecni  quôd  prÆfuram  intraftetit , coramendatio  ejc'-^ 
îniutiâ.  TmH.  L.  Annal,  p,  104. 

Dolabcllæ  negatus  honor  gloriam  întcndic.  Idem.  L.-  4.. 
Jnnai.  p_.  117. 

Prxfùlgcbanc  Caffius  atqae  Brutus,  eo  ipfcJquôd  effigies  eor'urrîr 
■on  vifebantur.  Dans  la  pompe  ftviébre  de  'Junid',;’  Ides»^ 

X..  }.  wa«>;n/.  p/104.  . * -.J 
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cœur , à proportion  de  ce  que  le  Prin- 
ce affcéle  de  les  abaifler.  On  dé- 
plore fon  mauvais  goût  & fon  mauvais 
choix;  & Ton  s’en  prend  en  fecret 
à ceux  («)  qui  abufent  de  fa  con- 
fiance : qui  par  des  vues  d’intérêt  lui 
infpirent  une  Jaloufie  indigne  de  fa 
Grandeur  ; & qui  • s’appliquent  à lui 
rendre  toute  forte  de  Mérite  odieux , 
afin  qu’ils  puiflent  regner  feuls , & s’at 
fujettir  le  Prince  même  , en  banifianc 
tous  ceux  qui  pourroient  l’éclairer  & dé- 
couvrir ce  qui  leur  manque,  par  les 
grandes  qualitez  qu’ils  auroient. 

XII.  Si  le  Prince  étoit  capable  alors 
de  pénétrer  dans  le  cœur  de  fes  meil- 
leurS'fujets , il  y verroit  la  juftice  qu’on 
rend  au  Mérite , dont  il  efc  ennemi  ; la 
douleur  qu’on  a de  ce  qu’il  lui  fubflituc 
tout  ce  qu’on  méprife  ; & la  confufion 
dont  on  rougit  pour  lui  de  ce  qu’il  fe 
laifTe  conduire  par  les  jwflions  bafles  & 
honteufes  de  ceux  qui  n’aiment,  ni  fa 
perfonne , ni  fa  gloire , ni  fon  Etat , & 
I (0  ) qui  s’efforcent  d’éteindre  toute  Ver- 
\ tu,  en  commençant  par  lui. 

V , XIII.  On 

P Amicitiâ  Ptinripis  ptorperc  nunquam  beac  ufus.  Ide?». 

I L.  4.  K/infial.  p,  118. 

I («)  Ad  podreinuin  ipfam  vircutem  ejfciadeie  concuplvic* 
1-  Idtm,  L,  16,  Annél,  p,  2^7. 
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XIII.  On  réüfllt  quelquefois  miéiÿ  >; 
à'  l’éteindre , en  fe  contentant  de  ^ 

prifcr,  de  l’éloigner  de  tous  les  Emplqié.y 
de  lui  refufer  non  feulement  grâce , mi|s 
jufl:ice,‘de  la  traiter  comme  flifpeéle', 

& d’être  tomours  en  garde  contré  è|ïe  , 
qu’en  la  perfecutant  d’une  manière  'îplüs 
cruelle.  Cette  derniere  voye,  qui'  êlî. 
plus  odieufe,  fert  à montrer  la  Veilu  ^ 

&;  à la  donner  en  Ipeélacle;  & dès  lorè 
elle  fert  à la  faire  connoître,  & à 
re  admirer  : mais  toutes  les  voyes  fecf^' 
tés*  l’enterrent , robfcurcilTçnt , lui  ôtenÉ 
la  parole  en  meme  'tems  que  la  vie  j ôé 
iih  Prince  qui  fe  contente  de  ces  defr  - 
niers  moyens , en  paroilTantplus  humais?  ' 
n’en  ^efl  pas  moins  un  rédoutablc  ^é^'^ 
nemi.  , _ .. 

XI.V.  Qiielquefois  il  y a plüs  de  •;; 
jDlelfe'que  de  malignité.  Le  PrinÇi^^’' 
peu  attentif  au  Mérite,  accepte  ce  ^j^jé  - 
lui  offrent^fes  Minières.  Plus. ils  ‘ 

en  faveur plus  ils  fe  hâtent  d’avanc^b 
leur  famille.  Ils  diftribuen.t  les 
à des'freres,  à ,des  gendres’,'  à des^é^^  - 
fans.  Le  principal  Mérite  alors  confiftèr? 

* ou  dans  le  ,dégré  de  Parenté , ou  dans 
celui  de  l’Amitié.  On  ell  capable^  de  ■ 
tout , dès  qu’on. ell  allié.  Ort  f^*aiç  tour, f 
dès  ' qu’on  fçait  dépendre.  • L’urF  ’eft  *'* 

charge 
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chargé  d’une  importante  expédition , 
parce  qu’on  veut  l’avancer,  & mettre 
dans  fa  maifon  un  titre  d’honneur , ou 
attirer  à fa  perfonne  une  diftinélion  qui 
devroit  être  la  recompenfe  de  longs  fer-  . 
vices , & d’une  valeur  éprouvée.  Un 
autre  efl  mis  dans  une  place,  afin  qu’il 
s’y  enrichiffe.  Un  autre  eft  élevé,  afin 
qu’il  trouve  plus  facilement  à s’établir. 
L’Etat  eft  ainfi  diflribué  à des  perfon- 
nes  incapables  d’en  foutenir  le  poids; 
On  le  fçait;  mais  on  nepenfe  qu’à  foi,- 
& aux  liens.  On  cache  au  Prince  tout 
ce  qui  ne  rampe  pas  & n’eft  pas  efcla- 
ve  : on  ne  lui  montre  que  ce  qu’on  veut  ; 
& de  fon  côté , il  fe  contente  de  voir  ce 
qu’on  lui  montre  : & il  ne  fent  pas 
qu’on  le  facrifie,  qu’on  l’expofe  àla  cen- 
lufe  du  public,  qu’on  fe  joue  de  fa  con- 
fiance , qu’on  compte  pour  rien , & fa 
Gloire,  & fon  Etat. 

Article  III. 

L'Intérêt  de  T Etat  ejl  que  le  Mérite  foit 
recompen/éf  ^ le  Vice  puni. 

I.  Il  me  femble  que  la  derniere  chofe 
qui  doit  devenir  indiflPérente  à un  Prin- 
ce, eft  fori  Royaume  , & qu’il  ne  peut 
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390  Inftitutim  d'un  Prince , 
en  négliger  le  foin , fans  avouer  qu’il  ne  'i 
mérite  pas  de.regnér^  Mais,  quel -ïom  - . 
eft-il  capable,  d’en  prendre,  s’il itombe 
dans  les  défauts  dont  je- viens  de  parlerj, 

& s’il  a égard-  à autre  chofe  qu’au  1V0- 
rite  dans  la  dillribution  des  Recompélt- 
, fes  & des  Emplois?  ^ 

1 1. , La  moindre  attention  fur  ce  • qu’on  y 
a dit  jufqu’ici  fuffit,  pour  f^ire^  cpn^r  * 
prendre  qu’on  attaque  les  fondenig|ns 
(de  l’Etat,  iî  l’on  y commet'  les  mêmes 
fautes  où  tomberoit  un  Pilote , qui au 
lieu  de“ matelots , rempliroit  le  .yailTeau 
de  gens  à qui  la  mer  feroit  inconnue , 
qui  feroientefans  expérience,  & qui  ne 
fçauroient  pas  même  ce  qu’on  leur  co'iii?  ' 
manderoit.  -^v ^ - 

.'III.  Il  n’y  a point  de  malheurs  quf  ne 
puilTent'être  la  fuite  de  l’Imprudepcfe 
& de  rinjullice  qui  régnent  dans  le  i 
choix  des  perfonnes  & dies  Emplois'  1 
J V.  Dès  .que  l’on  y conlîdere  autre/ 

' chofe  que  Me  Mérite , toutes  les  voyes  J 
de  parvenir  font  mauvaifes,  & elles  ne  • | 
font  ouvertes.. qu’à  la  brigue  , à rahîbji-  | 
tiorîS  à la  faveur.  On  n’admet  que  ceux  / 
qüi ’s’emprelTent,  & qu’il  fau droit  ré-  'i 
jetter.  On  préféré  au  bien; public' la 
palîion  pour  fon  intérêt  particuUèr.v-On 
ôte  au  peuple'  toute  la  confiance  ' qu’il-  | 

devroit  •. 
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devroit  avoir  en  la  SagcfTe  & en  la  Bon- 
te' du  Prince.  On  de'funic  toutes  -les 
parties  de  l'Etat,  qu’un  meme  efprit 
devroit  réunir.  On  répand  dans  le  cœur 
des  plus  zèlez  l’indifterence  6c  le  dé- 
goût à l’égard  du  gouvernement.  On 
décourage  abfolument  le  Mérite,  (^n 
fait  perdre  à la  Nation  ce  qui  faifoit  fa 
gloire.  On  la  fait  tomber  dans  le  mé^ 
pris  de  celles  qui  la  craignoient.  On 
l’expofe  ainfi  aux  pernicieux  delTeins 
des  Etrangers , que  le  mécontentement 
fecret , mais  prefqu’univerfel  des  Na- 
turels, rend  plus  hardis  pour  tout  en-t 
treprendre;  & l’on  prépare  le  chemin 
à l’ambition  d’un  Ufurpateur,  en  lui 
montrant  le  foible  d’un  grand  Royau- 
me, où  tout  ce  qui  feroit  capable  de  le 
défendre  eft  fans  crédit , & où  tout  ce 
qui  en  a la  conduite  n’eft  ni  refpeété , 
ni  aimé , & ne  penfe  pas  meme  à méri- 
ter CCS  fentimens.  - 

• * 

Article  IV,  .t; 

Réglés  à obferver  dans  les  Recompenfes  . 
du  Mérite. 

I.  L’unique  moyen  de  prévenir  tour 
ces  maux , eft  une  application  perfeve-^ 

' ' R 4 rante 
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Inflitmîon  d'un  Prince , 
rante  à découvrir  le  Mérite,  à le  pro- 
téger, aie  recompenfer ; & au  contrai- 
te  à punir  le'  Vice  par  l’ignominie 
par  les  autres  peines  dont  il  efl  dighé: 
mais  dans  l’un  & dans  l’autre  H eft  â 
propos  d’obferver  certaines  réglés.  - 

II.  ‘Il  faut  employer  tous'fes  foité  > 

pour  parvenir  jufqu’au  Mérite , quitte  - 

che , parce  qu’il  eft  d’ordinaire  le^lt|  ' ^ 
folide  & le  plus  grand , puifqu’il 

plus  défintérefle;  & faire  un  extrême 
cas  de  tcrtites  les  perfonnes  qui  fe  con- 
' tentent  du  témoignage  de  Dieu , & dé  ^ 
celui  de  leur  confcience  : qui  font  dignes; 

■ de  tout,  & qui  craignent  tout:  qui  ai-^ 
ment  lîncefement  le  bien  public ,,  & fem^'  1 1 
fort' en  état  d’y  contribuer  j mais  qui.ne  Vd 
trouvent  de  mreté  pour  eux  que  dtnè:^ 
l’obfcurité  & le  fîlence.  Deux  ou  trois?"  _ . 

, hommes* de  ce’caraêlèfe  font  d’un  grand 
prix  -,  & c’ell , découvrir  un  tréfor  que  ' 
de  parvenir  jufqu’à  eux.  ' , 

III.  L’attention’  au  Mérite  doit 
tendre  à tout  ; parce  que  (p)  le  Priricejji. 
a befoin  d’animer  & de  foutenir  le  Mé-.,'' 
rite  dé  toute  e§)eGe.  ‘Il  doit  être  inftrui^  > 

dé 

(p)  Si  în  omnitui  per/picuum  tCTet , non  carîtiirani  honp- 

G qnis  boni  àHcujus  aoror  exciteric , multos  hoc  ^ 

inpejtercc,  lit  Hudiori  boni  alitjoid  iayeaigarest. 
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de  tout  ce  qui  eft  digne  de  diilin6îuon 
dans  tous  les  Corps , dans  toutes  les 
Compagnies  , dans  toutes  les  Profef- 
lions.  Avoir  une  lifte  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  lignaient  par  de  grandes 
qualitez  dans  l’Eglife , dans  TEpée , dans 
la  Robe,  dans  l’ordre  commun  des  Ci- 
toyens  , & regler  le  choix  des  Em- 
plois , & la  diftribution  des  Grâces , 
par  la  connoilTance  exafte  de  leur 
Mérite. 

I V.  Il  faut  beaucoup  eftimer  dans  les 
. hommes  qui  excellent  en  quelque  chofe , 

la  juftice  qu’ils  rendent  aux  autres , le 
délir  qu’ils  ont  de  les  fervir , le  fecours 
qu’ils  leur  donnent  ; cette  générolité  & 
cette  nobïelTe  étant  la  marque  la  plus 
certaine  d’un  grand  Mérite.- 

V,  Au  contraire  il  faut  regarder  com- 
me des  ennemis  publics,  ceux  qui  le 
font  de  ,1a  Vertu  des  autres  ; qui  font 
jaloux  de  leur  Gloire,  qui  tâchent  d’obf- 
curcir  leurs  bonnes  qualitez  par  des  ca- 
lomnies , qui  veulent  fe  rendre  arbitres 
du  Mérite  de  tout  le  monde , & qui  ne 
peùvent  fouffrir  que  le  Prince  accorde 
fon  eftime  & fa  proteélion  à d’autres 
qu’à  eux , & à ceux  qui  leur  font  dé- 
vouez. 
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^ I,.  Après  ces  réglés  générales 

^run  des  premiers  foins' doit 
de  la  NoblefTe , & fur  - tout  des.  anpiert^  ; 
nés  Maifons,,  dont  le  nom  ell  rè'lpé'6lé:v 
' par  le .peuple.  11  faut  les  relever  pa#"-  • 
des  bienfaits , les  aninier  à la  Vertu'. par  . 
-la  Glojre , les  porter  à un  Mérite  plus;, 

V grand  par  la  Secompenfe.  C’ell  ^^e, 
■conduite  honteufe  & qui  marque  beau-  ' 
coup  debafleffe,  que.de  s'applique^.à  ^- 
tenir- dans  l’humiliation,  ceux  qui- 
vent  être  l’honneur-  de  rEtat,^'^  que 
d’ôter  lè  courage  à .ceux  qui  en  doivent  . 
être  la  défenfe.  ■ : . ..  ‘ 

'"..VII.  Mais  (.r)  , il  ne  faut  pas  lasffer 
dans  l’oubli  ,*  des  hommes  qui , n’étant' 
point  dhiinguez  par  leur  nahTance,’  ont 
fçû  fe  ‘diftinguer  ..par  leur  Mérite».  Ils  b 
ne  tirent  aucun  honneur  de  leurs  anèêf 
très  ; mais  ils  peuvent  en  faire  un  grand, 
à leur  pollerité.  Il  ne  faut  être 
nf'qu’à  ce  qu’ils -font  devenus;.  Ai: -'n^^ 
les  conüdefer  que  par  rapport  à l’Etafea»  b 
qui  ne  prend  aucun  intérêt  à leur  ' 


< f ) .Tantîeniergo  hobîlitas  non  obfcufatur,fe(J  âllurtratuc 
.à  Principe.  Sunt  hi  honore  homiiium  magna  nomina  ex  taije-,  . 
bris  oblivionîs  ex  indulgentià  C^fatis , cujus  eft , at  iiobiles  8c 
con/etvcc , Sc'elficiar.  Panej^.  Truj.  p.  %oo.  . 

( r ) üeretior  irflèt  conditio  eotum , qui  porteros  habcre'.noi:j^.. 
biles  tu «cemur , quàtn  coiuih  qui  paccnccs  babaifl'eni.^ , 

>.  ioa.  ' ' 

^ ♦ -v  ' -y  . ♦ . . 
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; & qui  défire  qu’on  Içs  recQmpen- 
• §i,.  (j)  comme  n’étant  nez  que  d’euxi 
pentes,  & pour  lui.  ; " ^ ' j 

J Il  faut  fur -tout  rendre  «une 
'exafte  ju|jtice  à ceux  qui  font  bien  leuî 
devoir. à.  là  Guerre:  n’avancer  jamais 
pejri^nne  par  pure  faveur  : ne  point  prp-, 

, digüer  à des  indignes, les  marques  d’hon- 
neur rérervées  pour  la  Vertu:  ne  point 
'.^ydlir  ies  Recompenfes,  en  lcs?rendaçÿ 
‘communes  aux  lâches  & aux  gens, dç 
cœur:  lentir  la  diftance  qn’il  y a. entre, 
un  grand  hpmme  &,un. homme  médio-- 
cfe:  louer,  & même  en  public,  les  bel-i 
lés -aéUons  qui  le  méritent  : ne  'point 
;t.çraindre  deidiminuer  fa  propre  Qloiré., 
ei>  lâ  communiquant  à -fô  Généraux  & 
à fes  Armées  : fuppléer  par  * des  témoin 
gnages.de  Bonté  & de  SatisfaéUon,  k 
l’impuiirance  de  tout  recompenfer  par. 
•d’4Utre$^oyes.  / '*  • 

Etablir,  des  marques  d’honneur, 
gjû:  s’accordent  ^qu’à  un  Mérite  re-; 

connii,  après  des  informations  exaéles, 

^ & qiü  foient  toujours  refufées  ü on  les 
denaande  foi -même  5 pufi  on  le;s‘follir 
'.  cite  par  d’autres. 

X.  En 


’^yés)  Met  de  Tiùtrt , pour  uuvrir  U défaut  de  naijfanct  dê, 
yCirtiut  Rufus  , irti  - grand  homme  d’ailleurs,  Cuicius  Rufus 
vdecut  milû  ex  l'c  naiu$«  Tadt.  l^n.  Annal.  P.  174»,  ■. 
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X’.  En  établir  , où  Ton  admette  îe 
fimple  Soldat,  atilTi-bien  que  les  Offt* 
ciers,  qui  foient  attachées,  à- certaines 
aélions  de  Valeur,  & qui  ay.ent  quel- 
que rapport  aux  Couronnes  de  différen- 
te efpece , dont  les  Romains  recompen- 
fôienc , ou  la  délivrance  d^un  Citoyen , 
ou  le  courage  ' d^avoir  paru  le  premier 
fur  la  Brèche , ou  la  gloire  d’avoir  re- 
tiré d’entre  les  mains  des  ennemis  un 
Etendgrt. 

XI.  (t)  Il  ne  faut  pas  enflammer 
l’Avarice  en  rendant  juftice  à la  Vertu , 
ni  pervertir  le  Mérite  en  le  recompen*» 
faut.  La  coûtume  de  donner  beaucoup , 
parce  qu’on  a commencé  à donner , eft 
pernicieufe  à Ætat.  (u)  Elle  répand 
fur  une  feule  perfonne  ce  qui  en  met- 
troit  plufîeurs  dans  l’abondaftce.  ' Elle 
ôte  au  Prince  le  moyen  de  faire  fuftiee 
a tous  ; & elle  ne  fert  qu’à  nourrir  l’am- 
bition & le  fafte  d’un  particulier , cou- 
rageux & ^èlé  avant  qu’ü  fut  riSbe^c  ; - 

• - ' àma- 

fp)  Amitos  fiio5  « dit  IfJuttur  de  la  vie  de  tr'EnjferJtr 
AuxeUen , honeflè  dîravit  moJicc  , ut  miferias  paupertasii  . •. 
«ffu^etent,  8c  diritiatum  iuvJdiam  vicairâb  Veinfi:  in, 
vit»:  tSi.  ■ ' ' : 

{V)  V Empereur  Alexandre  Stvere  teneit  régi tfe  de  uùtci  ' 
àtnneit  y à (jui y peur  obferver  une  exaüt  jufiiet  dans.^'^%\ 
tet  Jlecomptnfis.  Cogitabat  fecum  8C  derctif tum  hahebac  «Ù-S 
fisdUiatt.  Jo  eju  wâ,  p.  xil,y  , 
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‘ dateur  de  la  vie  & indifférent  pour 
l’Etat  , depuis  qu’il  eft  comblé  de  biens, 
c X jl.  11  eft  injufte  au0i , d’accorder  à 
de  certains  fervices  des  Recompenfes 
.qui  ii!y  ont  aucune  proportion  : de  pren- 
dre dans  .les  biens  Eccléfiaftiques  de 
quoi  payer  des  lèrvices  * rendus  à la 
Guerre  : d’accorder  des  Gouvernemen» 
à des  perfonnes  de  courage , mais  fans 
.prudence  : de  mettre  en  autorité  des 
hommes  qui  n’avoient  befoin  que  d’une 
penfion  J & qui  ne  méritoient  rien  de  plus» 
Xlÿ  l.  Il  faut  qne  la  même  juftice  qui 
ordonne  que  le  Mérite  fok  reeompenfé> 
réglé  la  manière  dont  il  doit  l’être:  & 
-il  n’y  a rien  qui  marque  plus  la  Sageffe& 
Pifeernement  d’un  Prince , que  la  pro- 
portion qu’il  fçait  toûjours  .mettre  entré 
ce  qu’il  donne,  &ce  qu’on  a mérité»  ^ 

1^;  • • ■ ■ 

» . : A R T I e L E V»  * V 

-^'Réglés  à ohferver  dam  h Punition  ■ 

du  Vice, 

. • -a.»  » 

> I.  A l’égard  des  Punitions v ellês 
^uài  leurs  réglés  : & l’une  des  premie- 
. très,  eft,  de  n’aimer  point  à punir;  au 
;1^/lieu  que  le  Prince  doit  aimer  à reebm- 
■'  wnleK  ^ J 

. R 7 . IL  Car}  li 
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IL  {xy  II  y a dans  les  hommes  ttti 
fonds  de  généroüté  naturelle,  qu’iLfaut 
connoître  & ménager.  Les  menaces  les 
aigrilTent,  & les  châtimens  les  revoI-‘ 
tent , quand  on  veut  les  rendre  gens  d^ 
bien  malgré  eux.  Ils  défirent  qu’on  s’en 
fie  à eux  jufqu’à  un  certain  point  ; qu’on 
leur  laifie  la  gloire  de  l’être  devenus  par 
leur  choix , & qu’on  les  conduife  Lia 
Vertu  par  la  Louange,  au  lieu  de  les 
y contraindre , comme  s’ils  en  éioient 
ennemis.  * • , t ' 

. 4IL  II  fuffit  pour. le  bien  de  l®tat, 
que  quiconque  ne  lui  efl:  pas  utile , u’ait 
aucune  parc  aux  Bienfaits  du  Prince  ; 
qu’il  ne  Joit  admis  à aucun-  emploi,\bu. 
qu’il  ne  foit  point  élevé  à un  autre  plu* 
^portant.  Ces  châtimens  qui  confié 
tènt' à n’accorder  point  de  grâces,  ’fiifiS-- 
fent  pour  tenir  le  Vice  dans  une  làlu-.^ 
taire  humiliation , & ■ pour  en  éloigner 
tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  & 
quelque  honneur,  i > , 

IV.  Il  n’en  doit  pas  être  de  même  , 
de  la  Lâcheté.  Elle  mérite  d’être  pu-, 
nie  plus  févèremcht  que  • par  le  r^us^ 

. . . • ' * des 

' ît  *)' Tibîbeneficüs  podus.quàm  retnedn»,  îng«nîa  noftra*> 
expedri  placée  ; &c  alipquia  nercio, , an  plus  moribus  confenc  . 
Pdneept,  qui  bûnes  elle  paciwr*  quàtn  qui  cojU. 

2>4j,  130.  . 
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des  grâces,  & fur -tout  dans  les  Offi- 
ciers. Les  Peines  peuvent  ctre  diverfi- 
fiées  en  plufieurs  manières.  Les  unes 
plus  humiliantes , les  autres  moins  pu- 
bliques: mais  il  faut  eViter  de  re'pandre 
le  fang.  L’ignominie  & la  privation  des 
charges  fuffifent  pour  retenir  les  autres  , 
& pour  venger  la  Nation  du  déshonneur 
qu’on  lui  a fait. 

V.  C’cll  à-peu-près  la  meme  règle 
pour  les  Juges  prévaricateurs , les  in- 
tendans,  les  Gouverneurs  indignes  de 
leur  place.  Lorfque  leurs  fautes  font 
certaines  prouvées , il  n’y  a point  de 
punition  qui  foit  d’un  plus  grand  exem- 
ple que  de  les  defütuer , fans  fe  lailTer 
jamais  fléchir , ni  par  les  follicitations , 
ni  même  par  le  repentir , fi  la  faute  efl: 
importante , ou  fi  elle  n’efl;  pas  la  pre- 
mière, & qu’on  n’ait  pas  profité  des 
avis  reçus.  . Une  telle  Sévérité  contri- 
bue à conferv'er  au  Prince  la  Clémence 
& la  Bonté  : car  il  n’efl;  prefque  plus 
obligé  de  punir , quand  il  l’a  fait  à pro- 
pos dans  les  commencemens.  Une  con- 
duite plus  foible  multiplieroit  les  cou- 
pables , & forceroit  auffi  à multiplier  les, 
châtimens. 

V I.  La  plus  grande  Sévérité  doit 
être  contre  les  Crimes  lâches^  tels  que 

■l’AlTaffi- 
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rAlTaffinat  & l’Empoifonnement  ! 
la  Calomnie,  qu’il  faut  toujours  apprqii.  ^ 
fondir,  & dont  la  peine  ^oit  quël^p^ 
fois  être  la  même  que  celle  qu’éûttm^s- 
rite  le  crime  s’il  eût  été  Vrai  contre^l^^;  : 
Duels , qu’if  faut  déraciner  par  les 
nitions  les  plus  honteufes , fans  jam^s 
les  diffimukr,  & fans  que  le  nomOTe  deS*  ■ 
années , ou  les  fervices  .rendus  dans  uif  t- 
autre  état,  en  falTent  perdre  la  mémoire* 
VII.  En  général,  il  faut  laiÛTer  a^;  .. 
loix  toute leiir  autorité:  ne  protéger qtiê- 
rinnocence:  haïr  toujours  & cpnftSut- 
ment  le  Vice:  n’excufer  qüe.lesvl3ttaîi»;-s, 
heurs  & les  fautes  involontaiié&f  i^» 
ne  pas  charger  fa  confcience  des  fuit^Si 
de  rimpunité.  , . ‘ 
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"V 


Bonheur  ^un  Royaume  oh  le  Mérite  fiuti 


eft  en  honneur  ^ en  autorités 


I.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  fen«. 
tir  quel  feroit  le  bonheur  d’un -Etat, 
les  réglés , dont  nous  venons  de  parlerai]; 
ou  pour,  les  Récompenfes,  ou  pour 
Châtimens , feroient  oîbfervées.  Tout  Ic 
monde  eft  capable  de  s’en  former  uiafeÿ:v"’ 
jufte  idée>  & de  compréndre  quelle  f^^. 

ro^ 
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'•  la  félicité  d’une  Natioïi , où  toute 
Îaf6j«e  &:toute  l’Autorité  feroient  ae- 
' cordées  à la  Vertu:  où  toutes  les  me- 
tous  les  Châtiméns  ne  feroient 
we  contre  le  Vice:  dont  le  Prince  ne 
ieroic-  terrible  qu’à  quiconque  feroit  le 
jBiâl>,&  jamais  à ceux  qui  aiment  ôc 
font  le- bien:  où  l’épée  que  Dieu  lui  a 
dcmfiée  ieroit  la  proteûion  des  juftes, 
.&’*ne  feroit  trembler  que  leurs  enne*- 
, jqmB  :‘OÙ  (y)  la  Vérité,  & la  Clémence 
' ÿîuniroient  : où  la  Juftice  & la  Paix  fe 
doHÔ^oient  un  mutuel  baifer , & où  l’oft 
x^V:érrpk,  accompli  ce  qu’a  dit  l’Apôtre 
r é^)ia:Vqtù  refpeélée  & comblée  d’hon- 
neurVv.^&  /le  Vice  humilié  & couvert 
d’ignominie. 

y IL  Quelle  lumière,  & (a)quelnou- 
"veau  fiéêle  pour  un  peuple,  où(^)  le 
Mérite  feroit  l’unique  moyen  de  parve- 
ninr  où  tput- feroit  refiifé  à la  brigue  & 
à l’ambition  : où  plus  la  Modeftie  feroit- 
iîneere,  plus  elle  feroit  récherchée:  où 

les 

1 . ^ _ 

Mifericoedia  & rericaf ‘ohWavetune  fibî:  jaftitia  ' 
ofculau:  fupr.  PJâl,  hXXXlV.  v.  ii, 

■^(Z'ï  Tftbulano  6c  anguRia  in  omnem  animam  horninis 
operantis  malom  : gloria  aucena , 6c  bonoc , 6c  paz , omni  ope>" 

• ralid  boniim.  Rtm.  11.  -i/, -5»  lo. 

■•  {»)  Prodeft  bonos  e(Tè : bij  honores , bîi facerdotia  , bis 
provincias  oSèrs.  Pantg.  Trtij.  Ç.  ii8<  . 

■ J b)  Nunc  redit  aiiitaus  primo  beacUKaii  fjocuU  ona« 

w>,  />.  45J.  *'  „ 
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les  hommes  feroient'  choifis  pour  les  pla- 
ces , & hon  les  places  ufurpées  par  les  . 
hommes  : où  tout  feroit  inutile , excep- 
té l’Honneur  & la  Probité  : où  les-richâ- 
fes  ne  pourroient  .rien  .achettef  qui  ne 
fat  de  même  nature  qu’elles  : où  les  fol^ 
licitations,  ni  la  calomnie  n’âuroient  au- 
cun effet:  où  le  Prince  iroit  lui -même 
chercher  ceux  qui  lui  reffembleroient  ; , 
•&(r)où  les  mêmes  perfonnes  qui  mét- 
toient  autrefois  leur  fûreté  à être  ou- 
bliées , feroient  tirées  par*  lui  de  leurs 
ténèbres,  & honorées  de 'fa  bonté.- 
III.  Mais  une  félicité  fi  parfaite  ne  - 
convient  pointa  cette  vie,  où  il  eft'hé-ij  * 
ceflaire  que  le  Mérite  foit  éprouvé , & 
lailTé  quelquefois  dans  l’huiniliation,& 
l’oubli.  C’eft  beaucoup  qu’un  Prince 
s’applique  à le' découvrir  & à le  recom- 
penfer:  mais  malgré  fes  récherches  ü 
n’arrivera  pas  toujours  jufqu’à  lui;'*  Ôg 
■pour  lors'il  rie  faut  pas  que  la  Vertu  en 
murmure.  Quand  elle  efl:  fîneere  (f?) 
elle  efl:  humble , & très  - éloignée  de  la 
fierté , de  la  faufleté , qui  ne  peut  fe  fou- 

tenir 

I . - , t'  ■ - ‘ ' 

(e  ) Mutati  fzculi  (îgnHm  hoc  erac  > qao<il  florerenc . qaoium 
pixdpuom  votum  ante  Rierat , : ut  menaoriz  PrincipÜ  dabe> 
teatur.  Pantg.  Traj.  p.  143.  ■ 

( d;)  Non  contamacii , neque  inani  îaftatîone  libertatîs 
Aniani  i fatumque  prôvocabat.  Tarit,  vit.'  K^igricel.  p. 


. euytraité  des  Q^uaîiîez , i&c. 
jt%ir>qûe  par  la  gloire,  & qui  la  cher- 
■cbe/en  mëprilant  hautement,  quiconque 
■"^^éprife  iv  & voulant  être  malheureu- 
J avec  e'clat , fi  elle  ne  peut  a’atti- 
ypar  d’autres  voyes  l’attention  qu’el- 


■ Wft'A'P  I T R E X V I I L ' 

ji.’- ■ ■ ; 

, Prtncé  doit  protéger  les  'Sciences  les 
■ '"^j^'^hs:  S'oppojer  àV Ignorance  : En  connoU 

apporter 


-‘v. 

. • * ‘ A 
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A R T I.  C L E ' I. 


'y  Le''Prince  doit  protéger  les  Sciénces, 

Mji  len,  ne  . fait  t^t  d’honneur,  à 
une  Nation  que  les  Leùres  &c  • 

■ jcieîices  ^ & la  réputation  ' d’avoir 

■ t^ucoup  .de  .perfonnes  qui  y excellent. 

ffiêirteen  cela  que  confifte  fonprin- 
, cijàtinérite  ; car  fans  cet  avantage,  el- 
^e.j[iÿa^  a prefqu’aucun  fur  les  peuples 
< iâçB^es^ 'qui  peuvent  l’égaler  en  mul- 
, %udc en  forces  , en  richeifes;  mais 
’ qw  X^Qtv;autant.  inférieurs  à un  peuple- 
; > . ' in- 


Du.jzcd 


la- 
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inftruit  & fçavant,  que  le  corps  cft  i 
férieur  à refprit.- 

IL  La  Gloire  de  la  Nation  rejaillit 
fur  le  Prince  qui  la  conduit  : tout 
qu’il  y a de  lumière  & de  fagefle  ‘ dans 
fon  État,  lui  devient  propre.»  Gcanme 
faifant  partie  du  bien  public  qui-  Ipd  -eft 
confié;  & quand  il  fçait  coiïîioître'  & 
eftimer  un  tréfor  d’un  fi  grand  prix,  il 
s’attire  l’admiration  & l’amour  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  aiment  les  Lettres , 
& qui  font  par  confequent  les  DifpeiiT- 
làteurs  de  la  Gloire,  & de  cette  efîpe- 
*cé  d’immortalité , que  la,  recpnnoi^ân- 
ce  & les  ouvrages  d’efprit  peuveni;  don-?*^ 


ner. 


y . - 


III.  Cette  Gloire  n’efi  pas  bornée  k > 
fes  feuls  Etats.  Elle  s’étend  auffi  loin 
que  les  Sciences.  Elle  pénétré,  où  eL 
les  ont  pénétré.  Elle  lui  foûmet  parmi 
les  Etrangers , . tous  ceux  qui  le  regaipr 
dent  comme  le  Proteéleur  de  ee,(^’il| 
aiment.  Elle  lui  conferve  parmi  les  peu-; 
pies  ennemis  un  grand  nombre“de  fer-* 
viteurs  zèlez , capables , quand  ils  ont 
du  crédit , de  porter  leurs  citoyens  à lu . 
paix , & ’de  leur  infpirer  pour  le  f ri^ 
ce  le  même  refpeél  dont  ils  foht> 
trez.  . . , ^ 

- IV,  On  vient  de* coptes  parts /dans 


urx . 
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üâ  Royaume  où  l’on  peut  tout  appreri- 
dre  : on  y fe'journc  avec  plaifir  & avec 
fruit.  .?' On  rapporte  en  différenspaïscc 
• 'qu’on  y a vu  > les  perfonnes  fçavantes 
qu'Op  y a connues  , les  fecours  qu’on 
yâ^çus  pour  toutes  fortes  de  connoif- 
■ fances.  On  parle  dans  toutes  les  Na- 
tions du  Mérite  accompli  du  Prince,  de 
Ion  Difcernciiient  ; defbn  Goût  exquis 
pour  toutes  les  belles  ehofes , de  la  rro^ 
tedMon  qu’il > donne  aux  lettres,  .de  fa 
Bonté  pour  tous  ceux  qui  fe  diftinguent 
par  le  Içavoir , du  Bonheur  du  peuple 
qidi' conduit  avec  tant  de.  Sagelfej  & 
^^qüî'fdevient  tous  les  jours  par  fes  foins 
. parfait  & plus  éclairé. 

J On  Ijafîe  meme  jufqu’à  conGderer 
•fepeùple,f'GOmme  devant  fer vir- de  mo- 
. aux  autres'.  On  tâche  d’imiter  ce 

»s’y  pratique  : on  le  confulte  : on  le 
^d  pour  juge:  on  différé  dans  des 
^^|5®^ons>import^^  à fe  déterminer 
le'patti  qu’il  prendra.  On 
maximes,  fon  Attachement' 
hadéniiés  loix  , fes  fages  Précau- 
^^'pôur  ne  point  latfler  établir  un 
■joug  fur  les  confcienccs.  ■ On 
pde  avec  raifbn  le  grand  nombre  de 
mes-  fçavantes  dont  il;  eft  plein , 
le  .ferme  appui-  de  la  Vérité: 
'it'-'v.  de 


4o6  ïnfiitution  ^ un  Prince,  s . 
derEglife;  & l’on  eft' beancoup.yplas 
touché  de  leurs  fentimens , que  de  ceux 
de  plufieurs  Nations  où  l’on  fçait  que 
l’ignorance  domine,  v .-  - V - 

V I.  Tous  ces  motifs  font  intéreffaiis, 

& doivent  porter  un  Prince-  à xonfer- 
ver  dans  fes  Etats-  l’eftime  ■&  le  goût 
pour  les  Lettres,  s’il  efl  aCTez- heureux- 
pour  les  y trouver.  Il  doit  même'  ren- 
dre ces.dilpolitions  plus  vives  & plus 
univerfeiles  , s’il  eft  poflible , parce 
' qu’elles  s’affoibliflent  dès  qu’on  ne  prend; 
pas  /foin  de  les  animer. Et  il  doit  op- 
pofer  à -la  pente  naturelle  qu’ont  .Iles- 
hommes  -à  rindolence;,&  à la  parelTe , & - 
par  confequent  à l’ignorarice , une 
tinucUe  attention,  à réveiller  l’eftime 
l’ardeur  pour. tout  ce  qui  .mérite  d’ètÿj^t;, 
connu.  . , Fif  . 

: , .A.  R T I .c  'le  I I.  . 

• ' Le  Prince  doit s'oppofer  à TIgnoranc&,‘é^^: 

- . .■  ' J !-:K 

^ I.  Avant  tout,  il  faut  qu’il,  foit-dui- 
même  fort  inlïruit , qu’il  foit  en  e'tat 
juger  fainement  de  beaucoup  de  chofeç:^^ 
qu’il  ait  du  goût,^&  qu’il  l’ait 
qu’ü  puilTe  difeerner  le  Mérite  perlbîir!.-.>  • 
ne!  de  plufieurs  Sçavans,  .&  Il  leuji  ré- 
putation-eft  bien  fondée , qu’il  ait,ua^  ^ • 

grande 
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grande  pénétration  pour  connoître  leur 
caraélère  d’efprit , s’ils  l’ont  jufte  & 
folide,  s’ils  font mo déliés , rétenus, en- 
nemis de  la  témérité  & de  la  préfomp- 
tion  : q^r  il  faut  mettre  une  grande  dif- 
férence entr’eux  & les  autres. 

I I.  Il  doit  tâcher  de  former  un  Con- 
feil  de  perfonnes  d’un  grand  mérite , & 
d’un  fçavoir  univerfel , qui  puilTent  ju- 
ger dans  les  occafions  de  la  capacité  de 
ceux  qu’on  voudra  examiner  & connoî- 
tre en  particulier. 

III.  Sur  les  avis  de  ce  Confeil , le 
Prince  fe  fera  un  plaifir  d’aider  les  def- 
fcins  des  Sçavans , de  faciliter  l’édition 
de  leurs  Ouvrages,  en  y contribuant 
par  quelques  fecours , de  les  dillinguer 
dans  les  occafions , de  les  choifir  pour 
les  Emplois  ',  de  les  animer  par  des  Re- 
compenfes. 

I V.  Il  les  invitera  à former  des  per- 
fonnes qui  profitent  de  leurs  lumières  » 
& qui  puilTent  continuer  les  mêmes  étu- 
des & les  mêmes  travaux.  Il  les  regar- 
dera comme  la  gloire  de  la  Nation , & 
la  fource  d’un  bien  folide  & durable  ; 
& il  leur  infpirera  le  défir  de  contri- 
buer , autant  qu’il  leur  fera  poflible , à 
l’inllruélion  de  leurs  Citoyens. 

V.  Il  fe  fera  informer  avec  foin  de 

tous 
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tous  ceux  qui  ont  la  réputaiion  d’étrë 
habiles  en  général , & de  tous  ceux  qui  j 
palfent  pour  exceller  en  certaines  Scièn-  ' 
ces.  Il  en  aura  les  noms,  les  qualité?,  j 

■ les  ouvrages , écrits  dans  un  M4înoire  , | 

divifé  félon  les  Provinces.  Il  feraninf-  | 
truit  de  leurs  befoins  r & il  ■ ne  laiffera 
pas  dans  la  mifere  , des  hommes  qui 
négligent  fouvent  le  foin  d’amalTer  du 
bien,  pour  ne  s’occuper  que  de  celui 

■ de  s’inftruire.  Il  étendra  cette  bonté 
■jufqu’à  leur  famille  &:  à leurs. parensy- 

s’ils  en  ont  qui  foient  dans  l’indigence  : 

& il  empêchera  par  ce  moyen  fi- digne 
de  lui , que  les  familles  ne  s’oppofentaux 
inclinations  de  ceux 
pour' les  Lettres,  & 
comme  inutiles. 

V I.  Il  ellimera  principalement  ceux 
qui  donnent  tous  leurs  foins  à l’étude 
& à l’intelligence  des  Saintes  Ecritures,»' 
à laleêluredes  Saints  Peres  , àlav.eoii- 
noilfance  de  la  Tradition,  & qui  joi- 
gnent à cette  étude  de  la  Religion  une 
grande  Modeftie , & une  lincere  Pieté, 

VII.  Il  fera  revivre  le  goût  des  Lan- 
gues fçavantes,  s’ilefl:  un  peu  tombé  > 
en  approuvant  ceux  qui  les  cultivenp,?% 
en  témoignant  quelquefois  un  _peü^‘ 
tonnement  que  les  Langues  originelle^. 

‘ de 


qui  ontaugenie- 
ne  les  regarden^^ 
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de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftamenc 
ne  foient  pas  connues  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  chargez  du 
dépôt  de  la  vérité. 

VIII.  Il  mettra  en  crédit  les  expé- 
rience de  Phyfique  & de  Médecine, 
comme  utiles  au  bien  public. 

I X.  Il  fera  grand  état  de  la  vraÿe 
Philofophie  & d’une  folide  Morale , qui 
contribuent  à former  refprit  & le  cœur 
de  l’homme , & qui  ont  des  liaifons  né- 
ceflaires  avec  la  véritable  Vertu. 

X.  Il  excitera  la  Noblefle , ou  par  lui- 
même  , ou  par  ceux  qu’il  en  aura  char- 
gez , à s’inrtruire,  à l’exemple  des  an- 
ciens Romains , qui  joignoient  l’Erudi- 
tion à la  Valeur  : qui  parvenoient  aux 
dignitez  par  l’Eloquence  , & qui  ne 
pouvoient  les  exercer  fans  une  grande 
ConnoilTance  des  Loix,  parce  que  la 
difpenfation  de  la  juftice  étoit  jointe  à 
l’autorité  militaire. 

X I.  Il  prendra  quelquefois  plaifîr  à 
faire  quelques  queftions  à de  jeunes  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qui  auront  été 
mieux  élevez  que  les  autres  , & qui  au- 
ront de  l’inclination  & du  goût  pour 
les  Lettres  ; mais  ce  fera  rarement , en 
peu  de  mots,  & avec  la  bicnféance  d’un 
Souverain. 

Tome  IL  S XII.  Il 
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'^ro  . JnJlitutwn  ^uru  Brific^  y 
'XII.  Il  tirauveïa  boii  qu’oçai^ife'^âf  ' i 
Xa  part  aux  peçfonaes  quali^ées  ^ - qu’el^,  ? 
les  lui  feront'utilement  la  cour,  eu  piq- 
uant un  grand  foin 'de  f Education  de^ 
leurs  Enfans  : qu’il  les  diflâpguera,  à’ 
proportion  de  ce  qu’üs  auront  de  cgpar^ 
cité  de  lumière  ^ & qu’il  plaint  la.*i 
' cdnditiorf  d’un  Cour tifan  & d’un  Hom-/‘  j 
me  de  Guerre  qui  ne  fçavent-  que-  leur  ' 
métier,  qui  hors’ de-là  font,  au  deflbus  ! 
du  médiocre /qui  ne  peuvent  s’occuper  | 
à rien  d’utile,  & qui  de  viennent ‘à  char-  . ' 

ge  à eux-mêmes , & méprifables  àrég%d  . ' j 
des  autres  en  vieilliiTant: -au  lieu  que  , ' 

s’ils  avoient  cultivé  leur  efprit  par  les 
Sciences,  ils  conferveroient  de  l’eltu^. 

. & de' la 'dignité  jufqu’ii  la  fin  de  là^|S|-.- 
n’auroient  pas  beloih  d’une  autre  cokf^ 
folation  que  celle  que' leurs  Livres  leuf'  I 
donneroient.  ' ■'  - I 

XIII.  Il  ne  refufe’ra  pas  de  ■ I 

tenin  quelquefois  avec  des  homme, S 
Lettres,  en  qui  ü aura  reconnu  u.n^ie£^ 
prit  fort  fagè,  un  grand  défintérë^i  ' 
m^t  : la  Bonté  qu’il  .aura  pour.,eux  ÿ fe-  ' ' 

ra  une  recommandation  publique  poui:,  i 
les  Sciences  , & n’aura  ,p.oint  d’aùtrè  . ; ' 
effet.  Carje.fuppofeque  le  Prince  nelès  ' 
tirera  point  'de  leur  'état  quC.du  leiiÿ 
• côté  ils  ffauront  aucun  délir  de  s’éleveks^.. 

XIV/Enfiè^  ‘ 
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XIV.  Enfin  il  defcendra  jufqu’à  vou- 
loir être  inftruit  de  la  manière  dont  la 
Jeunefle  eft  élevée  : fi  l’Education  qu’on 
lui  donne  la  met  en  état  de  s’avancer 
par  fon  travail  dans  la  connoifTance  des 
belles  chofes  : fi  on  lui  en  infpire  le 
Goût  : fi  c^  qu’on  lui  en  a montré  fert 
à allumer  fa  Curiofité  : fi  l’on  la  forme 
à la  Vertu,  avec  encore  plus  de  foin 
qu’à  tout  le  refte  : & fi  elle  fort  des 
mains  de  fes  maîtres  pleine  de  refpeêt 
pour  la  Religion,  & bien  inftruite  de 
fes  Devoirs. 

XV.  Il  efi:  plus  aifé  qu’on  ne  penfe 
d’être  éclairci  de  tous  ces  points.  Le 
gros  d’une  Nation  en  efi:  comme  un  té- 
moignage public.  On  voit  ce  qui  y 
domine,  & l’on  juge  par -là  du  refte. 
Et  il  eft  facile,  èn  chargeant  quelques 
perfonnes  fûres.d’un  examen  plus  par- 
ticulier, d’approfondir  de  quelle  ma- 
nière ceux  qui  font  chargez  de  l’Edu- 
cation de  la  Jeunelfe  s’acquittent  de 
cet  emploi. 

XVI.  Il  n’y  en  a point  dans  l’Etat 
de  plus  important,  parce  que  c’eft  la 
Jeunefle  qui  en  eft  comme  la  pépinière  ; 
que  c’eft  par  elle  qu’il  fe  renouvelle  & 
fe  perpétue  ; que  c’eft  d’elle  que  vien- 
nent tous  les  Peres  de  famille,  tous 
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412  Inflïtuîton  d'un  Prince , ^ 
les  Magi&ats  y tous  les  Gouverneurs*, 
'tousjles  Miniflres,  toutes  lesperfonnes 
en  autorité,  ou  dans  l’Eglife , où  dans  lè 
Siècle:  & que  l’on  peut  aflurer,  que  ce 
qu’il  y a de  bon;pu  de  défeélueux  dans 
l’Education  de  ceux  qui  rempliroient  un 
jour  toutes  ces  places , ^s’étend  à toutes 
les  ^conditions , & devient  ’ comme  l’ef- 
prit&le  caraélère  général^  de  la  Nation 
entière. 

H "•'■i  ••  ?-  • 

A R T I C L E I,  I I.; 

^ Le. P rince  doit  connoître  les  Caufes  S ries 
Suites  de  l'Ignorance, 

I.'*  Si , au  lieu  que  j’ai  fuppofé  que  l’ef- 
time  & le  goût  des  Lettres  s’y  étoieUt 
confervez , l’Ignorance  a prévàlu  , ou 
menace  d’étouffer  ce  qui  y refie  d’ar-' 
deur  pour  les  Sciences il  eft  de  l’irité- 
fêt  du  Prince  de  fe  faire  exaélem'ènt 
‘ informer  des  caufes  de  ce' malheur , afe; 

^ de  choifir  avec  plus  de  lumière , 
d’employer  avec  plus  de  Tuccès  îês 
moyens  capables  d’y  remédier.  ' ' 

. Ili  Ces  caufes  peuvent  être  diffeVéïî^ 
tes.  La  plus  ordinaire  & la  plus  natu- 
relle efl  l’Amour  du  Repos  : car  il  ën 
coûte  pour  devenir  habile  j & il  n’y  a 
que  l’Ignorance  qui  foit  aifée. 

III.  Un^ 


ou-TjàiU  dès  Quaïïtez^  &c.  413 
~ . Üq.c  fécondé  eft  lé  Défaut  d’E- 

çBÿStion cette  Indifférence  vient  de 
;^^Jes>'  perfonnes  diftihguées  par  lé 
*&^par  la  naiflance  ne  mettent  point 
ciénces  en  honneur , & les  .regai*- 
même , comme  n’étant  queleparta- 
h ■ ’^"-ceux  qui  n’ont  que  cette  voye 
’^Tiî)arvenir. 


&,àdf^réables  , qu’on  a fubflituées ..à 
'^’autréfe  ‘plus  folides  -&  plus  fatisfaifan- 
‘ tés.  ",;Ceux  qui  ne  font  point  inftruits , 
crôyéht  'que  les  Sciences  fe  réduifent^ 
à ce qu’on  leux.  Vante  fous  ce  nom;’ 
piÿôihnie  ils  n’y  voyent  rien  de  grand 
jÛi^^éWé^-,  que  les^chofes.  n’intéréf- 
'3^t  rÿrefprlt,.  ni  le . cœur  ; que 
^Ja.  miifière  de  ^ les  traiter  eft  baffe  & 
^qjière;  il^  fe  confolent  fans  peine  de 
né-  pas  fçavoir  ce ..  qu’ils  tâcheroienc 
_^^ublief  s’ils  l’âvoient  ^pris^  & ils 
^'  cront  garde  Ûe  fouhaiter  que  leurs  Eit- 
^j^s.y  deviennent  .plus  habiles  qu’e^qx. 

■ .7^4.  Vr  Une.quâtrièmê^çaufe  efl  la  Grain- 
. te  de  fe  rendre  fufpeéi  par  une  ‘Erudi- 
^-tiqh  peu  commune,  à un  Tribunal  qui 
fgiveram.ement  de  la  Doélrine,  & 
%qfe!a'’.qgèlQuè^^^  plus  de  zèle  que  de 
lumière.^  On  a compté  qu’il  étoit  plus 
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414  Inltîtiitîon  d'un  Prince , 
court  de  ne  - rien  fçavoir , & que.  par 
ce  moyen  on  fe  mettroit  fûrement 
à couvert , & * de  la  cenfure  , & du  - 
foupçon.  i 

VI.  Une  cinquième  efl  la  Jaloufie  de 
certaines  perfonnes , qui  veulent  feules 
être  eftimées  ; qui  prennent  ombrage  de 
tout  ce  qui  ne  les  admire  pas  ; («  ) qui 
fe  font  faifies  de  la  clef  de  la  Science , 
félon  les  termes  de  l’Evangile  , fans 
entrer  elles-mêmes , & fans  fouffrir  que  ' 
les  autres  entrent,  & qui  tiennent,  au- 
tant qu’elles  peuvent,  dans  la  balfeiTe  & 
l’Ignorance  les  Nations  où  elles  domi- 
nent, afin  qu’elles  ayent  elles  feules  la 
confiance  des  Princes  & des  peuples  > 

& que  leur  doftrine  devienne  la  géné-  • 
raie. 

VIL  Une  fixième  efl  l’Application . 
à exclure  de  toutes  les  Dignitez,  de 
toutes  les  Grâces , de  tous  les  Emplois , 
ceux  qui  fe  dillinguenc  par  le  Sçavoir , 
ou  qui  ne  font  • pas  difpofez  à facrifier 
leui's  lumières  à leur  fortune.  (/)  On 

com- 

( e)  Vx  vobîs , Icgîî  pcricîs , quia  tolîftis  clavem  feientîa: , 
ipfi  non  inccûillis , &c  eos  qui  inctoibanc  pcohibuiRis.  Lue, 

C,  II,  V,  {1.  * 

( f)  Ut  corpora  lente  augefcimt , ck6  cxtinguuntut  : Ce  in- 
génia ntidiaque  opprederis  &ciliùs  , quàm  revocaveris.  Subit 
qiiippe  etiam  ipCus  faiertix  diilcedo  , & invilà  primo  deûdia  , 
pülltsmô  aaiamr,  Ttuit,  r»  vif,  4^^. 


Digitized  by  Coogic 


ou  Traité  des  Quaîitez  J <5cc.  415 
comprend  aifément  que  c’efl  s’égarer , 
& fuivre  un  chemin  qui  n’a  point  d’if- 
fue,'que  de  penfer  à fe  rendre  habile. 
On  laifle-lk  les  Livres , & l’on  s’appli- 
que' à faire  fa  cour.  On  feait  ce  qui 
plait  aux  perfonnes  que  le  Prince  con- 
fulte  : & l’on  tâche  de  mériter  leur  hi- 
veur  par  une  profelTion  ouverte  d’igno- 
rance, & un  mépris  égal  des  Lettres 
6c  des  Sçavans. 

VIII.  Une  feptième  eft  la  Défian- 
ce où  l’on  a mis  le  Prince  contre  tou^ 
tes  les  perfonnes  qui  avoient  du  Goût 
pour  les  bonnes  chofes , qui  avoient  fait 
des  études  folides , & qui  étoient  dignes 
de  fervir  aux  autres  de  guides  & de  maî- 
tres. On 'l’a  prévenu  contre  elles , fous 
des  prétextes  dont  il  n’a  jamais  pénétré 
.le  fond.  Il  les  a regardez  comme  fes 
ennemis,  (g)  L’éxil  de  quelques-uns, 
la  fuite  des  autres , ont  répandu  la  ter- 
’ reur. 

(g  ) Legimus  ,cùm  Aruleno  Rndico  P.rtus  Thrafea  , Heren- 
nio  Scrwcikini  Prifeus  Helvidius  , l.udac!  client , capitale  fuifle  : 
neqiie  iii  ipfos  modo  autotes , fed  in  libtos  ipoquc  eorum 
facvituin  , dcicgacu  Ttiumvitis  minideiio , ut  monuinema 
clarîllimotum  ingeniorum  in  comitio  .ic  foco  urerentur , 
fcilicet  illo  igné , vocem  populi  Ronîani , Sc  libeuatein  Sena- 
tiis , & comcientiam  generis  humani  abolcti  arbitrabantur  j 
cxpulfis  infiipcr  fapienti:c  prnfellbtibus,  acque  omni  bonâ  ar- 
tc  lu  exiliuiTi  3aâ,nct]uid  ufquam  honedum  occurtcict,  Idtm, 
Ibid.  />  451, 
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reur.  Avec  les  Sçavans  ,rla  Science  mê- 
me eft  devenue  odieufe.  "On  n’a  ofé^^  ni 
loüer  ni  imiter  de  grands  homTOs 
que  leur  rare  doftrine  avoit  rendu"  mal- 
heureux/ On  a eu  peur,  de  leur'dî^fà- 
ce,  & rpn  s’en  eft.  mis:  à couvert <ea 
n’étudiant  plus , ou' en  de  faifant  aveef 
tant  de  fecrèt,  que  perfonne  n’en  potf^; 
voit  profiter.  , • • ' ' • ; ■ 

IX.  Une- huitième  & derniere^caijâc  _ 
eft  le  peu  dé  Proteélion  donnée  aux  Uni-  ^ 
verlîcez  i‘ddiit  on  à , trop  facilement' ac- 
cordé l’entrée  à des-  hommes  qui  ’en 
ctoient  fecretement-  ennemis  , & qui 
s’âppliquqient  à les  faire  tomb:er.^>4'On' 
a négligé  d’excellens  • efprics  ^ ' e^ablés 
d’en  rélever'  la  Glohe  ; > & fouyéjit  on"  ^ ! 

lés  a privez  de  leurs  emplois/par  lâ'fe^i, 
le  raifon  qu’ils  s’en  acquittoient  trop 
giiement'au  gré  de  certaines  perfonnês.^^ 

On  s*eft  ôppofé  à la  liberté  des.  fuffràTÎ’  • j 
ges  l’on  a fait  ordinairement  inter-*'  : 

venir  l’autorité  du  Prince  pouf  empê-  ] 

cher  que  les  Chaires  ne^fuîrent  aceof-‘ 
dées’ aux  plus  fçavans.  ‘ 

' X.  'On  a fouSért  <^ue  la  -illuftre 
‘JeunefiTc  allât  s’inftruire  hors ‘des  Uni-'^ 
verfîtez,  qui  foiît  un  des  plus  fermes 
appuis  de  l’Etàt/  & qu’elle  ne  connût-  '5' 

d%u-  . 
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&«  Traité  des  Oiiaîitez  &c.  -417., 
d’autres  maîtres , que  ceux  qui  ont  des 
intérêts  très-différens  de  ceux  du  Prin- 
ce & du  public.  . 

X I.  On  ne  s’eft  pas  appliqué  à con- 
fer  ver  au  moins  de  l’Emulation  entre 
les  anciens  Profefleurs,  & ceux  quionc 
prétendu  venir  à leur  fecours , en  te- 
nant entre  les  uns  & les  autres  la  ba- 
lance égale,  & en  ne  favorifant  que 
ceux  qui  s’acquitteroient  mieux  de  leur 
devoir.  Toute  la  faveur  a été  pour  le» 
nouveaux,  & cette  faveur  les  a rendus  li 
négligeas  & fî  foibles,  que  les  Villes 
où  ils  dominent  le  plus,  ce  font  celles 
où  la  JcunelTe  eft  la  plus  mal  élevée , & 
où  l’Ignorance  efl  la  plus  grçfliere  & la 
plus  univerfelle. 

XII.  Les  fuites  d’une  telle  Ignorance 
font  alfreufes.  L’Oifiveté  en  eft  le  pre- 
mier fruit  ; & de  l’Oifiveté  nailTent  tous 
les  Vices.  L’Etat  n’a  plus  de  fujets  ca- 
pables de  le  fervir.  Les  places  de  l'E- 
glife  font  occupées  par  des  indignes  ,' 
les  Magiftratures  abandonnées  à des 
hommes  fans  lettres  , fans  élévation  , 
fans  connoilTance  des  intérêts  du  Prin- 
ce & des  anciennes  maximes.  La  No- 
blelTe  , ennemie  des  chofes  férieufes , 
s’avilit  dans  une  obfcure  retraite , où  el- 
le ^’amufe  par  des  leêtures  frivoles , qui 
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41 8 Inflitutîon  d’un  Prince , 
accoûtument  l’elprit  aux  fiôlions  & 
au  menfonge , & le  dégoûtent  de  la  vé- 
rité. Le  peuple , por-té  naturellement  à 
la  fuperftition , fubllitue  à ce  que  la  Re- 
ligion a de  plus  grand  & de  plus  férieux 
de  vaincs  pratiques,  & de  faulTes  hif- 
toires,  qui  le’raflurent  dans  fes  Vices, 
& qui  lui  ôtent  toute  idée  de  la  véri- 
table Vertu.  Ceux  qui  ont  plus  d’élé- 
vation , mais  qui  ne  connoiflent  rien  de 
meilleur  que  ce  que  fçaitle  peuple',  font 
tentez  de  le  méprifer,  parce  jque  fou- 
vent  il  cfl:  méprifablc  ; & comme  ils  le 
confondent  mal  à propos  avec  la  véri- 
table Religion , ils  font  conduits  à l’Im- 
piété par  l’Ignorance. 

XIII.  'On  doit  craindre  âuffi  avec 
raifon  qu’elle  ne  conduife  à l’Héréfie  , 
non  feulement  parce  qu’elle  eft  accom- 
pagnée de  beaucoup  d’erreurs  ; mais 
parce  qu’elle  expofe  à prendre  pour  la 
Vérité , tout  ce  qui  en  aura  l’apparence  ; 
& qu’elle  ôte  tous  les  moyens  humains 
de  s’oppofer  à la  féduéUon , en  ôtant  la 
connoiflance  de  tout  ce -qui  fervirok  à 
la  découvrir. 

XIV.  On  fçait  que  les  dernieres  Hé- 
réfies  ne  fe  répandirent  avec  tant  de  fa- 
cilité , que  parce  qu’elles  furent  foute- 
nuës  par  des  hommes  qui  avoient  le 

- ta- 
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tdent  .de  bien  écrire  & de  bien  parler, 
au  lieu  que  les  Défenfeurs  de  la  Véri- 
té manquoient  la  plupart  de  belles  let- 
tres : & que  la  même  Ignorance  de  l’an- 
tiqtdté,  qui  rendoit  les  Hérétiques  ii 
hardis , faifoit  perdre  aux  Catholiques 
une  partie  des  avantages  qu’ils  avoient 
fur  eux.  On  s’eft  inllruit  depuis  ; l’Hé- 
réfie  dès  lors  n’a  fait  que  décheoir  : 
mais  le  mal  ,étoit  fait , & fans  l’Igno- 
rance , il  eût  pu  être  arrêté  - dès  le  com- 
mencement. 

A R T I c L E I V. 

% 

% 

Le  Prince  doit  y apporter  des  Remedes,  • 

I.  Si  le  Prince  veut  bien  fe- rendre  • 
attentif  aux  confeils  qui  lui  ont  été  don- 
nez dans  le  fecondArticle  de  ce  Chapitre, 
il  y trouvera  tous  les  remedes  , & aux 
fuites , & aux  caufes  de  l’Ignorance  dont 
je  viens  de  parler:  mais  je  le  fupplie 
de  fe  fouvenir , que  (h)  les  mauvais 
Exemples  durent  long  T tems;  (i)  qu’il 
eft  plus  facile  d’éteindre  les  Lettres  que 

.de 

(h)  Diutius  durant  exempla , quàm  autores.  Tac/r.  I#.4* 

(i)  Ingénia  rtudiaque  faciliùi  oppteflètis , quàm  levocavc^ 

Üs,  Idtm^  in  vit.  Jigrita], 
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de' les  rétablir  ; que  (^)  fans  uhe^'lar- 
te  application  à reparer  ’les  maux  des 
régnés  précedens , üs  demeurent  les  mê- 
mes fous  te  fucceffeur  ; (i)  qu’il  faut  fè 
* déclarer  ouvertement  le  Proteftcur  des 
perfonnes,  qui  ont  de  grands  talens?",  & 
r-enncmi  de>  tous  ceux  qui  en  font  ja- 
loux; (w)  qu’il  faut  rendre  aux  üni- 
verfitez  leur  liberté,  & les  remplir  de 
"'grands  fujets  : Que  s’il  eft  nécelfaire 
-d’en  appeller  d’ailleurs,  il  ne  fautiépar- 
gner  pour  cela  ni  foins , ni  dépenfes; 
qù’il  faut , avant -tout  , «npôcher  que 
' îa  Science  né  foit  fîifpefte,  en  remplif- 
fant  de- gens  d’eiprit  & dé  Mérite  ie 
tribunal-  qui  doit  juger  de  la  Doéfcrinc  '; 
qu’il  faut  réferver  toutes -les  grâces  & 
1 toutes,  les  Recompenfes  pour  ceux  qui 
> joindront  à la  Science  une  folide  Pieté; 

& que:  le  moyen  le  plus  fur  de  défaci- 
- ner.  l’Ignorance , eft  de  lui  refufer  tout 
& toujours.  ' . .*  • : »-• 


( Magls  alii  homioes , <]uàm  alü  more*-  Taci$^^  L.  x, 
_ JJifi.  'f.  ^64,' 

' (I  ) Rrôosac  vividosanimosijon , Ut  alîi-,  confuiridi»8c  d«- 
fiimis.  led  foves  & attollis.  Pamg.  Traj,  p.  jzÿ.  ' 

( r»  ) Sub  tè  f{>itimni,  & fanguinem  , ôc  patrîatn-'recjeper'unt 
iludia , quæ  priorum  tempoium  isamaniMs  cxUiis  paaieb^t> 
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Article  V.  . 

Des  Arts  en  particulier. 

■ I.  Av  l’égard  des  Arts  , j’ai  peu  de 
chofe  à ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  dans 
le  Chapitre  XXII.  de  la  première  Par- 
tie, & dans  le  XIII.  de  celle-ci.  Le 
Prince  doit  faire  une  grande  différence 
entre  les  Arts  qui  font  ncceffaires,  6c 
ceux  qui  ne  fervent  qu’au  Luxe , aux 
Délices  & à la  MoUeffe.  Il  doit  pro- 
téger les  uns , les  multiplier , les  ani- 
mer : mais  il  fufiSt  qu’il  fe  connofffe  aux 
autres , & qu’il  les  toléré  pour  le  bien 
du  Commerce  ; mais  fans  fouffrir  qu’ils 
s’étendent  au-delà  des  bornes  qu’il  leur 
préferira. 

II.  L’Architeélure  mérite  une  dif- 
tinélion  particulière.  Le  public  a intérêt 
qu’elle  foit  bien  entendue  : qu’elle  rec- 
tifie le  mauvais  goût  par  la  fagefle  & 
l’exaftitude  de  fes  réglés  : & qu’elle  don- 
ne aux  Edifices  qui  doivent  fervir  à la 
Religion,  la  décence  & la  majefté  qui 
leur  conviennent. 

III.  La  Peinture  & la  Sculpture  fe-  • 
roient  très-eftimables , fi  elles  ne  s’exer- 
Soient  que  fur  des  fujets  légitimes  j mais 
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il  eft  rare  qu’elles  ne  fe  déshot^reaç. 
pas  , en.fe  rendant  lea  miniftres . dës, 
pafTions  des  hommes  , & qu!ell^,  ne 
contribuent  qu’à.-conferver  la  mémoire 
de^  a6Upns.&  des  perfonnes  vercuçur 
fes.-Le  Prince  n.eleur  accQrder^.fapror, 
feéliqn , qu’autant  qu’elles  feront,  mo- 
deltes  : .te'moignera  ;une  ; extrême  ^Ifer- 
fion  des  ouvrages  les  plus  finis,  lorJ&, 
qu’ils  feront  contraires  à la  pudeur, 
ordonnera  mêriie  que  la*  licence  foitput* 
nie,  fl  elle. devient fCandaleufe.  , 

^ I V.  n ) ,Le  Prince  fera  grand  éi^t  de 
tout, ce  qui  fert  à.  la;Navigation>2à  la 
Fabrique  des, Draps,  des  Toiles,,  „de^, 
Arine^s:  de  tout,çe  qui  èil  la,  matièrè , 
du  Commerce;  de.  tout  ce  qui  contri- 
bue à occuper  ütilement  le  peuple  ;;  de 
tout  ce  qui  excite  fon  travail  & fon  in- 
dufl;rie,,v  & de  tout  cejqui.büiu^  du 
Royaume  l’oifiveté  Ôç  Vindigencé/ 

<*  ‘'f  - ' ' J ^ 

( n ) Ingénia  &ai[es,niaxiniè  foyk.  Vefi<tjkn  dans  Siuii/ta- 
Cktif.  iSr'  " ' ' ■ - ... 

• ' V*  ' * #?••’■■■  • 

, ...  ...  ô::; 

• % 

• -‘t  **■'  : ••  *>  ,• 

' i • ^ X é i»  • 

V ■ K . ! .•  **  .*  • ' * 'v‘  f Jt. 
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CHAPITRE  XIX. 

Le  Prince  doit  défendre  le  Peuple  contre 
les  Ennemis  de  (on  bonheur  ^ de  fon  re~ 
pos , fait  dotne/iiques , [oit  étrangers.  Ses 
Finances  en  font  le  principal  moyen.  Il 
doit  en  avoir  une  connoijjance  parfaite. 

Article  I. 

Le  Prince  doit  défendre  le  Peuple.  Scs  Fi- 
nances en  font  le  principal  moyn. 

I.  T E Prince  eft  l’épée  & le  bouclier 
-Lj  de  l’Etat.  C’eft  fur  lui  qu’ell 
fondé  fon  repos  & fa  tranquillité  ,*  & 
( 0 ) c’eft  à lui  fcul  à le  défendre  , & à 
mettre  les  armes  à la  main  de  tous  ceux 
qu’il  veut  employer. 

II.  Le  repos  de  l’Etat  peut  être 
troublé  au  dedans  par  des  faélieux , en- 
nemis de  l’autorité  légitime  , ou  par 

des 

( a ) Dilaravit  Judas  glorîam  populo  fuo  , 6c  protegebatcaf- 
tu  gladio  fuo.  I.  Macc/tb.  C.  lll.v,  ). 

L’atttnte  du  piuple  & du  Prince  font  marquées 

dam  ces  acclamations  du  Sénat  a l'Empereur  Probe  : Exemplum 
miliiiz , cxemplum  Impeiii. quôd  imperium  rufcepi^  gra- 
cias agimus'.  Tuere  nos , tuere  Rempublicam  . benè  tibi  coia^ 
mitûaïus  quos  ance  feivafti,  Vopifi»  in  ejut  vit.p, 
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des  étrangers,  ennemis  de  la  Nation 
de  fon  bonheur.  * 

III.  Le  Prince  a befoin  de  plujfieujs' 
chofes  pour  défendre  l’h^tat  j d’ Armes, 
de  Soldats,  de  Places^  fortes , d’Arfe- 
nanx,  de  VaiiTeaux,  & dç  tout  ce^,qnt 
eft  compris  fous  ces  noms..  Lui?  feûl 
en  a le  fouverain  pouvoir  & l’intendan- 
ce. Mais  toutes , ces  chofes  demandent 
'de  grandes  dépenfes;  &„la  fource  de 
ces  dépenfes  font, les  Tributs;  (pi),qui 
font  par  confequent  aufil  légitimes  que 
la  Défenfe  de  l’Etat , & qui  doiyenjt 
être  payez  par  le  .même  motif  de  jvdH- 
ce qui  oblige  le  Prince  à défendre  tous- 
ceux.qui  lui  font  confiez  par  la’  PrpvL 
dence.  ’ 

-I  T.  ,11  {croit  trop  tard.,  & meme  inn^ 
tile  de  fesi  exiger-,  lorfque  les  faêlieux 
ouAes  étrangers  auroknt  mis  le  déforr^ 
dre  par-tout;  le,  mal  doit  être  prévenu  f 
& les  Tributs  î pour  cette  raifon  foiit' 
payez  en  tout  tems  pour  les  prévenir; .. 

-V.  Il  eft  jufte  d’ailleurs^que  le  Prin?, 
ce  ait  de  quoi  foutenir  la  majefté  .de' 
l’Empire  >'&  de  quoi  faire  refpeêlerfa. 
Perfonne  &fbn  Autorité  ; & c’eft  une 
- . . , fecon-' 


' (p)  Neque  quics'gntium  (îne  atmis,  neque 
fHpendüs , neque  Aip«{t4i<i  ün«  tUbiuiSi  TaWi 


arma  fine 

Itt  4-t' 
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fécondé  raifon , aufli  effentielle  que  la  pre- 
mière , pourl’e'tabliirement  des  Tributs. 

.V I.  Le  peuple , qui  les  doit  payer , ( ^ ) 
non  feulement  par  crainte , mais  aufii  par 
confcience  ; c’ell-à-dire , non  feulement 
pour  obéir  au  Prince,  mais  aufli  pour 
obéir  à Dieu  ; n’eft  pas  le  juge  de  leur 
équité  ni  de  leur  proportion  avec  lesbe- 
foins  de  l’Etat.  Quand  ils  feroient  excef- 
fifs  , il  n’a  que  la  voye  de  fes  gémiffemens 
fecrets  devant  Dieu , & de  fa  patience  : 
& il  doit  croire  , s’il  en  ell  accablé , 
que  fes  péchez  ont  attiré  fur  lui  ce 
châtiment  ; & que  la  bonté  de  Dieu  le 
lui  rendra  utile  pour  le  purifier  en  cet- 
te vie , & pour  lui  faire  mériter  le  bon- 
heur de  l’autre. 

VII.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme 
pour  le  Prince.  Il  doit  toujours  met- 
tre entre  les  Tributs,  de  quelque  natu- 
re qu’ils  foient,  & les  befoins  de  l’Etat, 
une  exaète  proportion.  Il  peut  les  aug- 
menter quand  les  befoins  réels  augmen- 
tent : mais  il  doit  les  diminuer  quand  les 
befoins  réels  diminuent. 

^ VIII.  l’ap- 

te) Ideoenim  & ttibuta  priftatis  : miniflri  enim  Dei  funt 
in  hoc  ipfuin  ferviemej  ; tcdiUte  ergo  omnibus  débita  : cui 
ttibutum  , tiibutum  : cui  vcitigal , veftigal  : cui  firnorem  , 
timorcm  : cui  honorem  , honorem.  Ideo  neceffitate  fubditielto- 
le  , non  foldm  proptcr  iram  , fçd  «iatn  propter  corfc’.entiaai. 
Ram,  C,  XIIl,v,<r>7  & 
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ÿlll.  J’appelle  befoins  réeld,  cetix  ' > 
qui  le  font  aux  yeux  de  .DicU', 
ge  “des  Rois.,  mais  Juge  fevère  , par  ' . 

cela  même  qu’ils  n’en  ont, point  id^rjLe. 
peuple,  qu’il  leur  a confié  efi:  foii  peu-'  |l 
pie.  Il  a’en  a pas  abandonné  le  fqin,  pour  : 
les  avoir  *afibciez  à la  providençe.^;.Il 
examine  avec  attention  s’iLle  confukent 
-Ôc  fa  juftice  ; fi  c’ell;  par  fon  efprk'  qu’ils  i 
ulènt  du  pouvoir  qu’illeur  a donné  poùr  j ’’  i 
le  bien  public  ; s’ils  ne  déshonorent  poi-p^  1 
fon  nom  Sc  fon  autorité , en  lèa  faifail^  ; i 
fer\dr  à l’oppreffion  & ‘à  la  violencb^;^  .,. 
& s’ils  ne  portent  point  fa  famille  à mii^ 
murer  contre  fa  conduite,  &;ii  édat^yî'-*'- 
même  en  blafphêmes.  contre  lui,  de  ce 
qu’il  en  abandonne  le  foin  à des  hommes 
fans  bonté  •&  fafis  jufiiice.  ï-  . . 

y ' ' ,■  ' '■ 

- ■ ■ A R T I C L,E  I I. 

fv  Jk 

, Le  Prince  doit  avoir  une  parfaite  èonnoi/'- 
fonce  de fes^ Finances.  • , - ' 

m.,  • ’r"  - 

• I.'  Il  efl  vifible.que  îe  Prince  ne  fçau-*^ 
roit  juger,  fi. les  Tributs  & les  Befoins 
réels  de  l’Etat  font  dans  une  Julie  pro-  * 
portion , s’il  n’efi:  exaélement  informé 
destins  & des  autres:  & c’eft  aufli  poùr 

lui 

* J 

* t. 
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lui  une  obligation  indifpenfablc  d’entrer 
dans  cette  difcufllon  6c  ce  détail. 

II.  Il  doit  commencer  par  fc  faire 
informer  de  tous  Tes  Revenus,  6c  ne 
point  fe  contenter  d’une  idée  générale 
qui  n’éclaircit  & ne  détermine  rien,  (r) 
Il  faut  qu’il  fçache  en  quoi  confifte  fon 
bien:  6c  qu’il  le  fçache,  comme  un  Pe- 
re  de  famille  entendu  & applique  feait 
en  quoi  confifte  le  fien.  La  différence , 
qui  paroît  grande , n’eft  point  telle  qu’on 
fe  l’imagine.  De  grandes  femmes  fe  cal- 
culent comme  des  fommes  médiocres. 
Ce  que  des  terres  font  à un  particulier , 
les  Provinces  le  font  à un  Prince.  L’or- 
dre 6c  la  divifion  démêlent  tout.  Il 
faut  feulement  au  commencement  fe 
donner  quelque  foin  6c  quelque  peine, 
6c  dans  la  fuite  on  n’a  qu’à  parcourir 
un  plan,  donc  toutes  les  parties  font 
exaclenfent  connues. 

III.  Ceux"  qui  feroient  peur  à un 
Prince  d’un  travail  fi  léger,  devroient 
lui  être  fufpcêls  , ^omme  voulant  lui 
cacher  le  fond  de  leur  conduite , fous 
une  apparente  obfcurité  dont  les  Finan- 
ces font  couvertes;  ou  comme  préten- 

dans 

(r)  Aflùefcat  Imperator  cjm  Iirperio  calcuîum  piinerc. 

75. 
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428  ^Inflitiftion  d'un  Prince, 
dans  demeurer  feuls  les  maîtres  dès  àf-  - 
faires,  qu’aucun  autre  qu’eux  ne  pSur-  I 
roit  éclaircir.  ^ 

IV.  Il  faudroit  encore  moins  éçôü-  * 1 

ter  ceux  qui  regarderoient  une  confioif- 
fance  fi  digne  d’un  Prince , & fi  étroi- 
tement liée  avec  fa  confcience  .&  avec 
le  bien  de  l’Etat , comme  peu  ^«onfbr- 
me  à fa  Grandeur.  Il  n’y  â qiie  dès  ' 
hommes. capables  de  borner  la  vie'  d’ua  ' 
Prince  à la  chalTe  & au  jeu  , & de 
' ne  l’eftimer  grand  que  lorfqu’il  ne  fÿt: 
rien , qui  puilient  avoir-,  de  fifaufles 
L’attention  qu’on  lui  demande  icL> 
n’efl  pas  celle  d’un  avare  occupé  de  Ipjj  j 
bien:  mais  celle  d’un  Prince  intelligent  > | 

qui  veut  gouverner  par  lui -même,  & | 

n’etre  pas  conduit  en  enfant  par  fes  mK 
niftres  devenus  fes  tuteurs  ; d’un.  Prin- 
ce jufte,  qui  ve.ut  connoître  fi  fqn.f)ien 
efl:  pur , fi  l’on  n’y  fait  rien  cntrèr.,d^il- 
légitime  ou  de'  fufpeél;,*  fi  la  dife.n%r. 

' don  s’en  fait  avec  équité;  d’un 
plein  de. *Bonté/p(fur  fon  Peuplef,/qui  ^ 
craint  avec  raifon  que  fes  .OlEciers  ne  le 
traitent  pas  d’une  manière  qui  réponde 
à fa  tendrelfe  pour  lui  ; d’urt  Prince  re-  t*  : 
ligieux , qui  fçait  le  compte  qu’il'  dôit 
rendre  de  fqn  adminiftration.deya^it^  le 
Juge  fuprême  > qui  ne  recevra  pas  oppi* 
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me  ^lîè'éxcufe  , ou  l’ignoroice,  ou  une 
cdtAânèé  ayéùgle  en  des  hommes  qui 
dévoient  aider  le  Prince , mais  ne  pou- 
ydïent  le  dilpenfér  de  fes  Devoirs. 
•''"Viç^fï^auroit  honte  de  faire  moins  que 
des ^irmees  infidèles , (s)  qui fçavoient 
exadieiiïent  en  quoi  confifloieiît  les  Re- 
venus Üé'  rEmpire , dans  le  tems  qu’il 
s’étendtnt  depuis  l’extrémité  de  l’Efpa- 
gne  jjjfqucs  aùx  frontières  de  Perfe , ^ 
'•dépuis  .les  déferts  d’Afrique  jufques 
au:ç  mon^tagnés'^  d’Ecofle  : qui  avoienc*** 
f^pputé.  ce  que  chaque  Province  pou- 
vdic'^pôrter , & ce  ,que  chaque  Tribut 
dèycfid. produire:  (r)  qui  en  étoienf 
iftfôrmcz  qu’aucun  Pere  de  fa- 
it^ileVnè  pouvoit  l’être  de  fon  bien  par- 
ttêtilier:  qurprofitoient  de  cette  con- 
lï^ilfance  pour  méfurer  leurs  dépenfes , 
pafier  pas  les  bornes  de  leurs 
Ï(e\^ïius:  & (îj)  qui  examinoient  cha-_ 
ô^'{:artoëe^ce  qui  manquoit  d’un  côté , 

% fuppléer.  d’un  autré , & confer-’ 

• _ ver 

, , ^ V ' J ; ; ■!  ^ • 

l'Empereur  %Ant»nin  le  Pieux:  Ratlones  om* * 
nftt^plrovincianim  apprimè  fcivic  6c  veâigaliiini.  Jul.  Capit, 

• ( if  Et  de  l’Empereur  Adrien  : -Omnes  publicas  racionca 
ict^^piexus  ell . UC  ciomutn  privaracn  quivis  Pacet  Bunilias' 

diiîgé'ns  i^n  fatii  novit.  Spart,  in  ej.  vità. p,  lyi. 

'(  vi'Sptidu  mème'Princf.  Reditus  provinciales  folertecex- 
plo)M^.y  Ut  a alicubi  quidpiam  deeflet,  expletn.  Ibid,  g,  ^ 
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ver  ainfi  une^égalité  entre  les  pairies  ' 
deîl’Etat , qui  fçût  allier  • l’inte'rêt  par- 
ticulier avec  le  bien  public. '•  ■'f-' 

• V I.’  •Ce'‘n’eft  point  une  raifon'qui  dôr-'*- 
ve  de'tourner  le  Prince  d’un  foin  légi- 
time, que  le  défordre  où  l’on  lui'  dit  que 
font  les  Finances  : c’eft  au  contraire  jih  . ■> 
nouveau  motif  pour  s’y  appliquer  fans 
relâche  ; puifque  c’eft  par  fon  Applica- 
tion qu’il  doit  faire  celfer  un  défordre  ' 
qui  entraîne  la  perte  de  l’Etat,'  s’il  eft* 
'négligé.  ' ^ 

V i l.  Il  doit  fçavoir  en  quoi  confîlle  - 
ce  défordre  ; par  quels  abus  il  .s’èff  in- 
troduit ; par  quels  moyens  on  .peuf  'l’e 
faire  ceifer  ; fi  les  Revenus  font  cdiïj^V’ 
mft:- d’avance  ; fi  les  Dépenfes  les 
fent  de'  beaücoup;  fi  le  Domaine ' 
Prince  efl  aliéné  ; fi  fon  ^Crédit  éftddtn- 
bé , & la  Confiance  publique  perdue 
fi  l’on  efi;  forcé  de  recourir*  a des  affai- 
res & à des  reflburcés  nouvelles , pôW 
fournir  au  courant,  & acquitter  les  d^t^ 
tes  les  plus  prefl'ées.  ; 

■ V 1 1 1.  Il  doit  être  inflniit  de  tqd| 
cela  ; mais  pour  aller  aux  remedes‘,^.55c 
pour  écouter  aveç  attention  'ce  que  'des  \ 
perfonnes  qui  ont  plus  de  capacitd  , 
plus  d’ufage  A&  d’expédieôs'  que 
les  autres,  lui  propoiferbnt;  car*'lè  dé-T- 
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^l^f.agemeiit..&  le  deTefpoir  font  indir  ' 
■ÿ'es  d’un’^Priuce;.  & il  doit  fe  . perfua- 
Sç  > que  s’il  veut  fortement , & par  ies 
. voyosi' efficaces , rétablir  Tordre  .dans  les 
Finances  f il  y aura  bientôt  réüffi.  Mais 
c’éft.^une  madère  qui -doit  être  traitée 
fépafément , & qui  n'efl  point  liée  avec 
celle  que'j’esçamine  ici,,  où  il  ne  s’agit/ 
que^  de  la  Gonnoiflancè  que  le  Prince 
doit  avoir  de  fes  ' Revenus  , indépen-- 
damment  du  bon  ou  du  mauvais  état  de 
),  fes  Finances.''  *• 

•î  l-^  Cette  connoilTance  ne  fèrviroit 
1 le  tromper,  s’ü  n’y  joignoit.  celle 

de’^fës.  Dettes  & des  Charges  publiques, 
jt’idoid compter  qu’il  n’a  véritablement 
ce  qui  lui  relie  après  une  telle  déduc- 
i 'tiQn  >.:  & réduire  Tidéè  de  fes  richelTes, 
à celles  qui.font  libres  & indépendan- 
tes.-^- Les  fommes  qui  font  au  r delà ne 
doivent'  point  Téblouir-  ; elles  ne  peir- 
v.enfe'‘’entrér,  dans  les  projets  dé.fes  dé-» 

. penfes  p'erfôhnelles-,  ni  de  fes  plailirs.': 
elles- font  à fon  égard  un  bien  étranger, 
^ U doit  toujours  les  feparer  du  fonds 
âont^  eft  le  maître. 

il  faut'  même  qu’il  retranche  de. 
ce^^iids  tout  ce  quî'n’arrive  point  juf- 
qu’a  lui  j & qui  demeure  entre  les  mains 
des'Fèi'nuers  dés  Receveurs  publics  ; 
'■  J _ . qu’il 


, 45*  Injîîtutîon  d^un  Prince  , * . ' ^ 

qu’il  en  diminue  ce  que  des  accident*  . 
imprévus  en  font  perdre^malgré  la  pli^, 
vigilante . économie  ; qu’il  n’efperë  .pàè 
que  tous  fes  Revenùs  foient  exaftement 
touchez  dans  les  bornes  d’une  année , 
s’il  eft  bien  réfolu  de  ne  les  point  anti- 
ciper. par  des  avances  & des'^eni- 
'prunts.  ' ■ • . '"l 

X I.  (x)  Il  né  peut  ;,fans  ces  fages  pré- 
cautions, mettre  de  l’ordre  dans  fa  dé- 
penfe , ni  éviter  de  charger  l’Etat  de 
plufieurs  dettes  qui  fe  groffilfent  cha-' 
que  année , & qui  , après  avoir  mis 
une  extrême  confulion  dans  les  affaires 
publiques  , fe  terminent  enfin  à.  de 
grands  malheurs , & pour  le  Prince  luî- 
même,  & pour  le  Peuple. 

XII.  Quand  il  fera  entré  dans  ces 
difcuffions,  & que  fes  Fonds,  fes  Dètr 
tes , & ce  qui  lui  refte  de  liquide'^dans 

fes  Revenus , lui  feront  connus , il  faur  | 
dra  qu’il  ..entre  dans  un  fécond  examen.^- 
’6c  qu’il  confidere  dans  les  Tributs,  qui 
font  la  baze  de  fon  bien , leur  nécefll-'» 
té  ; la  manière  dont  üs  font  impofez^ 
la  manière  dont  ils  font  exigez  ; la -naà^  - . i 
nière  dont  ils  font  employez  ; ‘parèê:  i 

«■  . ^ V » 

( -V  ) Très  confulares  veâigalibus  pnpofuic  Nerq , cuqa 
iriffUatione  ptiorum  principum , qui  ^avicatc  fumptaum. Ju^ 
tos  icdicus  anteiilciu.  Taait,  L,  it.  Annal,  p,  » '•'  * 

• • - I 
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arriver  qu'ils  foient  injuftes 
4e  l!uflê‘  dé  ces  manières  , quoiqu’ils 
« parufl^t  légitimes.  «?  ' 

-XI'II.  Quand  on  examine  la  Nécef- 
des  Tributs,  ce  n’eft  point  en  géné- 
* l.,Sp  èft  indubitable  qu’ils  font^dûsen 


q^'iens;  & la  maxime  vient  d’en  être 
^ établie  ûir  des  fondemens  folides.  ‘ 

Ôn 


examine  donc  lî  ,un  Tri- 
but èftnéce^ire,  pârcè  que  les  autres 
ne  fuffifent  pas  ; & l’on  examine  pour- 
quoi dès  autres  ne  fuffifent  pas.  Il  n’eft 

f'  ias  ici  queftion  du  Peuple:  c’eft  le  Prin- 
g ’ qui  examine , ou  feul , ou  avec  fon 
'dqnfeil. 

; :X  V.  il  faut  pour  un  tel  examen  bien 
^-piU^s  de^vûë  & de  circonfpeélion  qu’on 
n’én  a'  d’ordinaire  ; car  avant  que  d’é- 
tablir une  nouvelle  charge  fur  l’Etat , 
ilTaüfconfiderer  fi  l’on  employé  utile- 
meiir  tout  ce  qu’il  paye  : fi  l’on  ne  peut 
fi^  Veformer  fur 'd’autres  dépenfes;  û 
Ton  né  feroit  pas  mieux  d’en  fulpendre 
'"qu^ques-unes  qui  regardent  des  perfon- 
moins  privilégiées  que  les  pauvres 
’quiyont  prorter  une  impofîtion  nouvel- 
-'■‘.Jè/î'^fi  l’on  eft  bien  perfuadé  qu’il  n’y  a* 
■que  ce  mpyen^  que  tous  les  autres  font 
épuif^ , & qû’il  eft  plus  doux  qu’au- 
Vèûn  autre  qu’on  pourrbit  propofer. 
Tome  IL  T XVI.  Si 
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X,  V I.  Si  le  Tribut,  ejH  ancien',  cf^ 
jdéja  établi,  un  Prince , qui  eft  çjn^paijç, 

. ^ & qùi^y^eut  regner  par  la  Jullicq,&  par  , | 

la  Qémence , examine  fi  les  raifons  -qui  I 

I Font  fait  établir  fubfiftent;  s’il.n’4  | 

I pà5  dû  être  aboli  lorfque  la  guerre  apte 

i terminée  5 fi  l’pn  nen.a  pas  donné  pa^ 

’ rôle  au  Peuple  ; s’il  n’efl  jjoint  .ti;Qp  ! 

I odieux  ; s’il  ne  met  point  obftacle  à la  ; 

; V Liberté  publique  & au  Commerce::  ôc  ■ 

le  Prince  commence  par  les  Tributs 
de  cette  efpece  à foulager  le  Peuple 
quand  il  eft  en  état  de  le  foulager. 

1.4 w<t«;èr«  ; , XVII.  (z)  Les Impofi dons  les. plus 
légitimes  Tout  fouvent  inégalement  ré.- 
imfofoK.  parties^  L^es  loibies  en  portent  pref- 
que  tout  le  poids  : & leurs  juftes  plâin-;  ' 
t'es,  font  prefque  toûjours  mépriféçs.  Ce 
déibrdre  ell  un  de  ceux  que  Dieu  con-^ 
damne  le  plus , lui  qui  s’appelle  le  Dieu  ' 

^ le  Proteêleur  des  pauvres.  On  y peut  ‘ 
remedier  par  des  Intendans  ou  des  Ooù- 
•verneurs  d’une  ex^êle  probité & par,  , 
4iÇS  Juges,  intègres";  <x.  beaucoup, plus  | 
I par  l’aptention  que  le  Prince  aura  à leur  i 
recQuimander  cette  partie  du  troupeau  . 
, •>  ' ..  - qui  ••  I 

"."'(y)  Qo*  gravU  intpÎRra»lda  4 fea  ncceflîcate atmomm  i 

cxeufjta  , «ijam  îh  pace  manferc-  Tacti.  L.  i.  p.  iSi. 

T Si)  Fiumemi  •&  Triburorum  anftioneni  as]uàl|^te  raune- 
tum  inoUUe.'  Taçit,  in  vit,  ^gricol,  p,  458.  ‘ J. 
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qui  lui  efl  principalèment  réfcrvée , com- 
me e'tant  la  plus  foible , & comme  ayant 
par-là  un  droit  particulier  à faproteftiotii 
XVIII.  Les  manières  inhumaines  & 
violentes  dont  les  Tributs  font  exigez 
&les  fraix  qu’on  fait  à des  hommes  qui«xi^*c. 
payeroient  s’ils  e'toient  un  peu  attendus , 

& qui  ont  befoin  d’être  ménagez , ren- 
dent les  Tributs  très-odieux,  & ceux 
qui  les  exigent  par  ces  voyes  cruelles, 
très- coupables. 

XIX.  On  ôte  (a)  à des  perfonnes 
oui  ont  travaillé  toute  l’année , & qui 
font  chargez  quelquefois  d’une  nora- 
breufe  famille,  le  peu  qu’il  leur  refte 
pour  vivre.  On  faifit  & bétail,  & meu- 
bles, & lit,  & généralement  tout  ce 
qui  peut  être  enlevé.  On  remplit 
les  prifons  des  Chefs  de  famille , qui 
ont  la  trille  commilTion  de  - dépouil- 
ler leurs  freres  ; mais  qui  ne  peuvent 
les  rendre  folvables  en  les  dépouillant. 

On  écarte  les  uns , qui  vont  mourir  où 
iis  peuvent.  On  met  au  défefpoir  les 
autres , en  joutant  à leurs  Taxes  des 
fraix  qui  les  mrpalTent  de  beaucoup.  On 

rend 

( M ) Ac  prim6  boves  ipfof , mox  agios . podretnô  corpora 
con/ugum  aut  libeioruin , fervido  tradebant  : hinc  ira , & queT- 
tus  , Oc  poflquàm  non  fubveniebac  runectium  ex  bello.  TAcit^ 
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rend  réfponfables  ceux  à qiu  il  refté  - 
quelque  bien , de  la  pauvreté'  des  autres. 

On  fait  repentir  ceux  qui  ont  de  l’in- 
duftcie*,  du  fuccès  même  de  leur  tra- 
vail; parce  qu’on  les  rend  cautions  des 
infolvablès.  On  re'pand  par-tout  .la  con- 
^ftemation.  On  remplit  toutide  gémilf 
femcns  & de  larmes  ; & à pro^rciôii 
de  ce  que  la  mifere  devient  plus' gene- 
rale , la  durete'  de  ceux  qui  la  caufera: 
devient- plus  infenlible.  * 

. XX.  Un  Prince,  au  nom  de  quijput  ‘ 
cela  fe  fait , peut-il  l’ignorer  ? Eft-il  en 
fureté,  s’il  l’ignore  ? Peut-il  avoir  un 
moment  de  tranquillité  s’il  le  fcait? 
a-t-il  une  fortune  au- monde  qu’on  you-.  - 
lût  conferver  à ce  prix?  EU- ce  donc- 
là  le  fruit  de  cette  Autorité  que^î)îeü  a - 
mife  en  maip  pour  protéger  le  peuple^ 
Craint- on  quelque  chofe  quand  on  -rie 
Cfaint  point  l’effet,  de  tantv  de  l.armeiâ^^ 
méprifées  par  les  hommes , maijs  âo;i^ 
Dieu  eft  le  Ipeêlateur  ? Un  Prince  plein .. 
’dé  Religion  évite  fur  toutes  chôfes-id^  • 
donner  occafion.  Il  slnfqrm'e  non  feù*^  ^ 
lementavec  foin,. mais  avec  une  fainte  *' 
inquiétude  de  la  nianière  dont  les  Tri- 
buts font  .exigez  ; & , il  donne  des  -or- 
dres fî  précis  & fi  rigoureux  pour  pré- - 
venir  touteV les  violences,  ou  pour  ne, 

i les 


0 
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-Içs  point lai'fe impunies,  qu’ü  (i)ôte 
'’enfin /aux. /Tributs  ce  que  l’avarice  y 
avôiü  ajouté^  de  cruel  & d’injufte , & 
leâVend  -fupportables , en  fai4nt  cefler 
fes  voyes  inhumaines  de  les  exiger.  Il 
*^ait%ue  (c)  le  peuple  les  paye  avec 
fidélité j&  même  avecjoye,  quand  on  le 
traite  avec  douceur  ; qu’il  aime  fon 
PrjSiiiè'^;  & qu’il  eil  zèle  pour  fa  gloi- 
ii3|/rhais^que  la  cruauté  le  révolte, /«Sc 
vqu’d-jeft  fur  ^ tout  indigné  de  ce  que 
les  Receveurs  font  un  trafic  de  fa 
mîfere,  & s’enrichifient  en  le  dépouih 
lant.  - ^ ■ 

■ - ’’XXI. -^Mais  ce  qui  afflige  tout  , 

monde.,  elt  la  maniéré  dont  font 
ployez  des  Tributs  qui  font  la  fueur‘"'^'"->‘** 
dn  peuple , & qui  peuvent  être’=  regar- 
dezxQmme  une  portion  de  fa  vie  & de 
ion  fang.  Ils  font  détournez  en  partie , 

' avant  qu’ils  arrivent  dans  les'  mains  du 
’î^rînce..  Ils  font  infidèlement  appliquez 
^ux'bcfoins,  auxquels  ils  étoient  delli7 
ïeîî.;  Ils  font  difllpez  en  Déperrfes  peu 
:^c.èlTaifes.,facrifiez  au  Luxe , prodiguez 

qox  ia  quattum  tepena  J ipfottibuto  gw- 
’vfi^iqletab^ifiis,  Tacit.  in  vit.  Agrictl.  p, 

. fcî)  Tribura  8c  injunfta  Imperii  mimera  impigte  obcùnt , 
û/îpfmx  abfiàc  j bas  .xgvc  tolérant.  Idtm,  ibidtm,  p.  45^. 
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à*iine  Cour' avide  & infatiable;  (i)jet-, 
tez  fans  difcemement  .&  "fans  choix 
par  le  feul  plaifir  de  répandre  & de" per- 
dre , & par  une  vaine  oHentatidn'  d’a- 
bondance, pendant  qùe  l’Etat  feft  dans, 
l’indigence  & la  miferc.  ' 

XX  H.  Un  Prince  fage,  & qui  con- 
iioît  les  hommes , §ait  que  rien  ne  les 
irrite  tant  que  la  rrofunon  jbinte  à la 
Dureté;  & que  les  mêrnes*  per  fondes 
qui  donncroient  avec  joÿe  leur  néceP- 
faire,"  s’il  étoit  employé  au  bien  deTE- 
rat,  voudpient,  s’il  étoit^po’ifible / rë- 
fufer- jüfqu’aux  plus  petites  contribu- 
tions , quand  elles  font  inutiles , & qu’el- 
les ne  fervent  qu’au  faite '&'aüx"deli* 

CGS.  • ' ^ 

‘ XXIII.  Il  fçait'quë,’jufqu’aux  plus 
petits  Artifans,  tout  le  monde  s’infor- 
me de  ce  que  deviennent  tant  de  fom- 
ihes,  Il  rigourenfenient  exigées  ; que' 
tout  le  monde  aies  yeux  attentifs  fur  lâ’ 
conduite  ’du  Prince , <Sc  que  chaque  partie 
cuMef  compare  ce  quiluiefl  enlevé , mal- 
gré fcs  prelfans  befoins  y avec'les  Profdr^ 
lions  qui  en  font  la  fin. 

XXIV,  Il  fçait  que  ce. mépris  fi  pu- 
• . '■  . biïc 

V 4 - . • 

(J)  Solâ  perdcndi  carà,  ranqiiam  in  ftimnià  abundaotii 
IpecuniiT  illudetc.  Tacû»  Hiji.  p.  ^^4.  ..  ' 
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blic  de  la  Néceffité.,  de  la  Patience,  &c 
de  la  Soûmiflion  invincible  du  peuple , 
alFoiblic  dans  plufieurs  l’Amour  du  Prin- 
ce , & les  remplit  de  murmure  : & com- 
me il  efl  convaincu  qu’on  ne  régné  vé-- 
ritablement  que  lorfqu’on  le  fait  fur  les 
cœurs  & fur  les  volontez , il  prend  des 
réfolutions  fermes,  de  n’employer  ja- 
mais les  Tributs  qu’à  des  ufages  juftes 
6c  nécelTaires  ; de  donner  fes  foins  , 
afin  que  fes  Miniftres  foient  fur  cela 
aulTi  févères  que  lui  ; & de  prouver  au 
Peuple,  qu’il  ne  fçauroit  confier  à des 
mains  plus  pures , ni  plus  fidèles  que 
les  fîennes,  ce  qu’il  contribue  pour  la 
défenfe  de  l’Etat. 

XXV.  Mais  ces  réflexions  font  un 
peu  trop  générales  , & je  craindrôis 
qu’elles'  n’euflent  pas  tout  leur  effet , fi 
je  n’examinois  en  particulier  la  Nécef- 
fité de  donner  des  bornes  aux  Tributs  , 
& les  Moyens  légitimes  de  conferver  & 
de  défendre  l’Etat , fans  avoir  recours 
à des  impofitions  nôuvelles.  Ce  fera  la 
matière  des  deux  Chapitres  fuivanS.  / 
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CHAPITRE  XX.. 

4 - y r , . .-. 

Jüfiice  ^ NéceJJîté.  de  dmner-âès  d)9rnès 
aux  Tributs',  ^ de  délivrer  t Etat’  des 
mains  des  Trait  ans.  ‘ ;\'T 

• ■ ^ 

I.  XE  n’examine  ppiilt.  ici.  les  Tributs 
I anciens,  & qui  font  en  nfage.- Le 
Prince  en  fera  'la  difcuffion  dans  un  au- 
tre temsj  .&  il  obfervera,  quand  fes' af- 
jEaires  le  lui  permettront,  quelle- dilFé- 
rence-il  doit  mettre  entre  ceux  qui  fout 
mieux  établis , moins  à charge  au  public  , 
moins  préjudiciables  au  commei;Ce  ,.»& 
ceux  qui  font  plus  récens,  plus  incom- 
modes & plus  contraires  à la  liberté 
publique.  Maintenant  je  les  fuppbfe^ 
tous  également  juftes  : & je*  demande’ 
feulement  que  le-  Prince,  .en  montant . 
fur  le  Trône , veuille  bien  s*afferm|É- 
dans  la  Réfolution  de^n’en  point -étibyè 
dé‘ nouveaux,  & du  s’oppolêr  raint^viï. 
ves  follicitations  qu’on  ne  manquer-^pjis 
de  lui  faire  pour  le  porter  -à  changer .dê 
fentiment.  , 

II.  (f)  Il  y.a  toûjours  des  honi^és 

• » zè- 


(#}  Nunqaair.  p:incipibus  d«fuetunt 


qui 
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zèlez  pour  accroître  les  Revenus  du 
Prince,prcvoyans  de  loin  l’avenir, pleins 
de  vues  & de  delTeins , qui  fourniflent 
des  Me'moires  , qui  demandent  qu’ils 
foient  examinez , & qui  ne  pre'tendcnt  en 
cela,  fi  l’on  veut  bien  les  croire,  que 
rendre  fervice  au  public.  Ces  hommes 
font  écoutez , lorfque  Dieu,  veut  punir 
une  Nation,  & frapper  d’aveuglement  le 
Prince  qui  la  gouverne;  mais  lorfqu’il 
veut  faire  grâce  au  Peuple,  & conduf- 
re  le  Prince  par  fon  Efprit,  il  le  délivre 
des  pièges  de  ces  hommes  artificieux  , 
qui  cachent  une  Avarice  infatiable  fous 
yne  apparence  de  zèle , qui  n’ont  d’au- 
tre but  que  de  rendre  le  l^rince  appror 
bateur  de  leurs  rapines  ; qui  délirent 
qu’il  fe  rende  le  complice  de  leurs  injuf- 
' tices  ; qui  l’intérefient  à leurs  violences  ^ 
afin  qu’elles  demeurent  impunies  j qui 
font  ouvertement  (/)  fes  ennemis , puif- 
qu’ils  le  font, de,  fon  Etat;  qui  vou- 
droient  pouvoir  tout  enlever  & tout  ra- 
vir ; 

trifii  Aiperdlio , uxiliucibus  fîfci  contumaciter  adedênc  : fc 
erant  principes , qui  magidris  non  egerent.  Plura  tamen  fem- 
p<r  à nobis  contra  nos  dûiicerunt  j fed  ad  tuas  aures  cüm  ci» 
cens  omnibus , tuno  v.el  maxime  avarisaduJationibus , obrttuc- 
tm  e(l  adirus:  Silent  ergo  8c  quiefcuni flt  poftiuàm  nonea 
cui  ruadeanir,  qui  fdadeant  nonfunt.  Pamef.  Tr»j.  p.  m., 
(f)  Quotidianoium  fcelrrum  leos.ac  folos  hodes  iwimi- 
cofqiie  ReipubUci  vueans.  L‘ Emptr.  >Altxand.  Sévir . in  tjm 
vif  à.  fi,  iij.  ^ 
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vir  ; & qui  s’aiSigent  comme  d’un  mal- 
heur , quand  il  relie  dans  un  Royaume 
quelque  nature  de'  bien  dont  ils  n’ont' 
pû  fe  faifir. 

III.  Des  Miniflres  clairvoyans  les 
connoilTent  pour  ce  qu’ils  font  ; mais  e’ell 
un  mal,  dilènt-ils;  néccflaire  à l’Etat’, 
qu’il  faut  employer  avec  la  même  pré- 
caution que  la  Médecine  employé  les 
poifons , en  les  convertiflant  en  remèdes. 
Il  y a des  occalions , continuent-ils , où 
ces  hommes  font  utilement  écoutez.  On 
ne  reçoit  pas  tous  leurs  avis  ; on  en  re- 
bute même  plufieurs  ; mais  ils  en  don- 
nent quelquefois  de  bons.  Ils  fe  char- 
gent à leurs  périls  de  certains  traitez  : 
iis  comptent  des  autres.  On  connoît  af> 
fez  à quoi  va  leur  gain  : on  les  veille  de' 
près.  On  fçait  ordinairement  par  quel- 
que Aflbcié  ce  que  produit  chaque  af- 
faire ; & l’on  a toujours  la  reflburce  de 
les  taxer , &’de  faire  retourner  au  Prin-^ 
ce  une  'partie  des  reftitutions  qu’ils  iuf 
doivent. 

IV.  Par  ces  confideratîons  on  entre 
en  commerce  avec  ces  hommes  dange- 
reux: on  s’en  rend  dépendant,  & on 
efl  obligé  même  de  les  protéger  pour 
faciliter  l’exécution  des  traitez  dont  on, 
a reçu  quelques  avances.  On  efl  con- 
duit: 
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duitpar-là  à leur  accorder  plus  de  cho- 
fes  qu’on  ne  vouloir.  Une  affaire  rébu- 
tée eft  propofée  tout  de  nouveau,  & 
acceptée.  Les  befoins  de  l’Etat , que  di- 
vers évenemens  rendent  plus  preffans , 
diminuent  la  févérité  du  Miniftre  & de 
fon  Confeil , & augmentent  la  hardief- 
fe  des  Traitans:  & ce  qui  avoit  caufé 
de  l’horreur  dans  un  tems  où  il  reftoit 
encore  quelque  compaffion  pour  le  Peu- 
ple , eft  embraffé  dans  un  autre , com- 
me un  moyen  falutaire  dont  on  ne  fçau- 
roit  fe  pafferî 

' V.  ' Ainfi  fe  multiplient  les  Edits  & 
les  Tributs,  (g)  Tous  les  jours  de  nou- 
velles: vues  'produifent  de  nouvelles 
Taxes.  Les  veilles  des  Traitans  leur 
découvrent  fucceffivement  ce  qui  leur 
étok  échapé.  L’Etat  eft  décrit  à leurs 
yeux,  & divifé  félon  toutes  lesefpeces 
de  biens  & de  perfonnes  qu’il  renferme. 
Ils  -i*epaffent  fur  tout  ce  qui  eft  mar- 
q^ué  à leur  fceau , pour  voir  s’il  n’y  au- 
roit  pas  lieu  à quelque  nouvelle  Irapo- 
fition.  *‘Ds  examinent  11  quelque’  chofe  i 

con- 

) Nata  fcrrinitl  maticîpla  femel  vxnennt , «que  uliVô  i 
Dominis  alumar.  (Rcfpublica>  fervituieni  fnam  qiiotidi'e 
«mit,  auotidie  pafeie,  M fn^dnt  têui  let  jniri  de  n$uv$tltt 
taxeti  ' -TMeit.  in  vit>  'dgrietl.  p.  ' 

Ji  y Â (Une  fi»  texte  adttannia  «m  Ht»  âf  R.e(pdbH(a. 
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contre  leur  intention , s’eft  . coafervçc 
libre.  Ils  chargent  leurs  Ménioires  de 
leurs  nouvelles  découvertes:  il  faut 

que  le  gain  foit  bien  peu  de  chofe  , ü 
leurs  Mémoires  font  rejettez  ; car  ce 
n’eftplus  que  par  ce  feul  côté  qu’ils  font, 
examinez.  : ■.  :<  - 

V I.  Au  commencement , (h-)-  c’étoit 
le  prétexte  de- la  Guerre  qui  fervoit  à 
tout  jujfiifier,' mais  dans  la  Paix  même 
tout  ^ell  reçu.  L’Etat  n’a  plus  alors 
d’ennemis  étrangers , mais  il  en  a de,  do- 
melliques.  Plus  il  ell  tranquille  , 
plus  il  eft  l’objet  de  leur  envie;  '&.C’efl; 
parce  qu’il  commence  à fe  rétablir qu’il 
réveille  leur  attention  Ôf.  leur,  cupidité» 

VII.  Par-là  le  Peuple  efl  tenu  dans 
un  tremblement  continuel.  Les.defleins 
des  Traitans  lui  caufent  une  inquiétude 
& une  allarme  que  rien  ne  peut  câliner; 
& les  nouvelles  Importions qui, {en 
■ font  le  fruit - achèvent . d’y  mettre  4e 
comble. . Ori  joint, aux  maux  préfens ,1^ 
crainte  de  l’avenir.  On  ne  refpire  point 
en  liberté.  On  nefÿait  fur.quoi  comp- 
ter. 

(h  ) Mac  comprimendo  ( iltnttnd  tei  iSr 

kl  monopole!)  egregiam  famani  paci  circumdedic,  qu?;.  y,el 
if^rià , vcl  çolet^uià  pcioium.  haud  minùs  quàm  belluni 
(imebatur:  à cauft  des  neuvtUei  tnxtr^  dfi  pouvtUt*  vt'xa- 
h vitd  Aÿitil.  «■,,  ..via  * 
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ter.  .'iPit  i^ôrQ’ce-  qu’on'  peut  jrçgar- 
der  coinme  ffonibien  , & l’on  ne  penfe 
qu’avec . terrenn  à'^rantorité  quii  n’eft 
plus  unci  proEc^Uop.ij»  & qui  favorife 
prefque., toujours  ceux;  qui  ne.  fôngent 
qu’à  oppriiuer  leur^  freres,  c i.  - 
i ' VîIIL  <J;^’:Eitat  fe  trouve  ainfi  divifé 
(4),  en  deux  .partis/, comme  dans.uûc 
gmerrmoivile;  ieji.un3  fe  comporten  tert 

‘ les  I autres  : font . .aii  défef-,  ' 
poir  de  leur  fervir  de  proye.  Les. uns 
cherotieut>s  & les  autres  cachent.  . Les 
Wits jpourfuivent',  & les  autres  fuyent/ 
L^aw^ioftideis  uns  fert  de  matière  à la 
jQye.desr autres.  ..On  ine  connoîc  plus 
ieis  çkoyens..  Onjne  fçait  plus  pourquoi 
on<efb  uni  fous  un  même  gouvernemenri 
On  ne-tfenc  prefque  aucun  avantage  de 
. la, Société. On.yqudroit  pouvoir  cherr 
çhet '^liileura  -w  aziie  ; & l’onrne;  demeu-, 
fftqù  ,l’o«  eftjUttaçhé  ,;  que  «parce  qu’oft 
ne-peuBiromppejfis  liens.>.&  que  ce  fe-^ 
roît  une  iplus  grande  extrémité  dc.touc 
abandonner. 

' X.  . Ce  qjii  .augmente  la  confterna- 

J . , 

( » i * (QiTfiiariam  illam  nationem  dîco , honoines  pr*  c*te- 
tia  ignotxite».  atque  impfobos»planci;i4eilKbcrale«,  in  caque 
£>lâ.  Rep^blicà  .j.quz  inccQinis  diffîdiis  laborat , non  penitiir 
infaœ(çp\,  lycutn  obtinentes.  'C'efi  *tnji<fut  Syn'/iits  f^rlt  dtt 
Pauijiuu  À V£t»ftuir  CiuMt , <hat.  d*  rtinl,  f.  »3> 

' T'7  • ■ 
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44^  Infiitütion  d'un  Prince,' 
tion , eft  que  les  Tributs  fe  multiplient  ; 
à proportion  de  ce -que  la  mifere  de- 
vient plus  univerfelle:  car  Texpérience 
a toujours  fait  voir,  que  les  nouvelles 
Impofitions  ne  fervent  qu’à  allumer  là 
foif  des  Traitans,  à favorifer  les  pro’* 
fufîons  ■ des  Princes , & à rendre  leurs 
Miniftres  plus  indifférens  au  bien  pu- 
blic, & moins  délicats- fur  les  moyens 
de  fatisfaire  lés  paffîons  de  leurs  Maî- 
tres. 

. X.  Tout  ce  qu’on  .exige  par  ces 
voyes  odieufes  tombe  comme  dans  un 
gouffre  fans  fond , où  il  difparoît,  fans 
jamais  le  remplir  : foit  que  le  principal; 
gain foit  pour  les  Traitans:  foit' qu’un 
Tribut  faffe  tort  à un  autre  : foit  que  le 
Peuple , accablé  par  tant  d’endroits , di- 
minue & perde  courage:  foit  que  les  ■ 
fonds  que  produifentles  nouvelles  Taxes 
arrivent  trop  taçd;  foient  anticipe* 
par  des  emprunts  : foin  que  l’affurànc© 
de  ne  manquer  jamais  de,  ces  fortes’ de 
reffources , porte  à des  dépenfes  qui'  les 
fürpaffent  toujours:  foit  enfin  que  ('l) 
Dieu , juffement  irrité  contre  ces  voyes 
. - ; . injuf*' 

(K)  Qy*  niercetîes  congregavir , mîfit  eas  în  facculum  perni-^ 
Ihm  ■ • . rerpcxidiJ  ad  amplius  . 8c  ecce  fââutrt  efl  minas , 8c- 
ifmiliftis  In  domuni , fle  exfiiflavi  illud,  THtU  Stigtiuf'dààt  lé 
Profhttt  Chaf,  l,  V.  6,  .....  . 


Dk, 
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injofles , les  frappe  de  fa  malédi£lion 
& faffe  évanouir  tout  le  fruit  qu’on  en 
attendoit. 

XL  Cette  malédiftion  commence  par 
les  Traitans  , qui  font  ordinairement 
dilTipateurs  voluptueux Epicuriens-, 
fe  hâtant  de  jouir  de  ce  que  la  mort , & 
fouvent  le  Prince  plutôt  que  la  mort> 
peut  leur  enlever  : ne  connoilfant  d’au- 
tre iifage  de  leurs  injuftes  richefles  que 
les  dépenfes  en  bâtimens  , en  meubles 
magnifiques , en  bonne  chère  : donnant 
ce  pernicieux  exemple  à des  hommes 
qui  devroient  rougir  de  l’imiter , & qui 
le  fuivent  néanmoins  comme  un  bon 
modèle  : corrompant  ainfi  toute  la  Na- 
tion par  le  défir  des  richelTes  , & par 
le  feul  ufage  que  la  volupté  en  fçait  fai- 
re ; & l’infeélant  par  le  commerce  ‘dé 
rUfure  & par  l’intérêt  que  plufieurs 
perfonnes  prennent  à leurs  traitez.  - ’ 

XIL  Mais  cette  malédiélion  , qui^ 
des  Traitans  paffe  à tout  le  Corps  de 
l’Etat , fe  rend  encore  plus  fenfible  fur 
le  Prince  , qui  ( / ) demeure  toujours 
altéré , qui  voit  croître  fes  dettes  mal- 

• - gré  . 

• -r*  • * .• 

f I ) Nam  qaid  efl  caufx  , eut  aliit  ptîncipîbas , cum  mnha 
raperent . defuenne  omnia -,  tibi , cum  tam  multa  largiarii, 

£c  oihU  aufeui',  omnia  fupafim  ? Ttj^.  ui. 
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448  Injlitution  d'un  Prince-,  . 
gré  fes  immenfes  revenus  , ( w ) qui 
eft  toujours  contraint  de  faire  de  nou- 
veaux emprunts,  & de  fe  charger  de 
rentes  qu’il  fçait  bien  . qu’il  ne  peut 
payer  ; & qui , refufant  d’ouvrir  les 
yeux , pour  voir  d’où  viendroit  un  falu- 
taire  remede  au  défordre  de  fes  affai- 
res, les  embaraffe  de, plus  en  plus,  en 
s’efforçant  de  fatisfaire  des  paffions  qui 
font  infinies  , & qui  font  par  confe- 
quent  au  deffus  de  tous  les  revenus 
d’un, Etat,  quand  il  feroit  auffi  étendu 
que  toute  la  terre,  parce  qu’ils  feront 
to^ours  néceffairement  bornez.  • 
aIII.  pn  penfe  quelquefois  alors  à 
chercher  dans  les  Traitans  le  bien  qui 
n’efl  plus  vifible  autre  part , & à pref- 
fer  les  (n)  Eponges , félon  les  termes 
d’un  Empereur , ( û ) pour  leur  faire 
rendre  le  fuc  de  l’Etat , qu’elles  ont 
epuifé:  cette  conduite  eft  jufte  ;&(/>) 
. ■ ■ ;•  le 


(w)  111e,  ( t’f/t  Julltn  P^pojtat,)  'plurima  roperît,  8c 
cxhaufîc  omnia:  ilW,  ( i‘tfl  l' Emp.  V*ltnùnitn  U jeuttt  ) 
nihil  invenic  , & omirïbus  abun4ivU«.  «T.  Ambr,  dt  ob'ntà 
VdUminiétni  N.  ii.  ' 

. (n)  ProcHtatotilmt  vulgàpm fpnRgiis  dicebaïur  oti >(  Vfjl 
fdjrin  ) quôd  quali  Üc  ficcos  madeiâcem  , &C  exptihiccet  hu» 
* lineotes.  Snet»n.  C.  t g. 

(•)  ludilTiaiuin  vifutu  eft  inderepeti  pecuniatn , ubi  ino- 
fiz  caiifa  erac.  Tdfit.  L,  i.  Hifi. 

(p)  Grande  gaiidiitm  , quod  tam  pauprres  forent  quibu$ 
tüoaaftèt  Neto  , quàiD  quitus  ablluliUèt.  ibid. 
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le'public  en  eft  ordinairement  fatisfait  j 
noï^- quUl  en  foit  mieux  lui-même  ; mais 
paroe  qii’iUvoit  avec  joye  retourner* 
^î^^digence  des  hommes  qui  y étoient 
iîé5S,,'$c  qu’il  fe  confole  de  ce- qu’ils  lui 
ont*  enlevé  , par  le  plaifir  de  le  leur 
vcûl-  ravir.' 

j XiVi-  Mais  une  telle  relToutce  n’eft 
qu’un-  rafraîchiffemenî;  pafTager ; &?  qui 
rie  va  point  à l’origine  du  mal-.  La  re- 
|i4j;uüon  ne  fe  fait  point  où  le  voPa  été 
’feitÎTLes  Provinces^,  ni  les  Familles  ne 
Entent  point  que  le.  fuc  des  éponges 
retourne’  aux  lieux  d’où  eMes  l’avoient 
■ thsé»;  "Ce  que.  les  Traitans  onf  ruirié  ♦ 
demeure,; :dans  le  même  état;  ce  que 
l’on  tire  d’eux, .n’^bolit  aucuns  ,des  .Tri- 
buts dont  -ils' ont  donné  ie.'plan,'  & 
dont  ils;  ont  été. des., exaêleurs. 

• XV.  lis  ont  eu  d’ailleurs  la  précau- 
tion de  .mettre  leur  bien  fous  d’autres 
. noms de^jue  lailfer.en  évidence  ,que 
dés  fonds'  d’vm  médipc-rè  revenu , & de 
.q^her.dansr des  pais,  .étrangers  - ce  qu’ils, 
^tienlévé-.à  leur  patrie..  * : ' <h-  n 

içfüX  wf,  Qeu3^  d’entr-^ux’qui  méri? 

• . - .-i:.  .•  ù:.tent 

.‘  / ^VjSjPefljmusquîfque  difficîentîâ . pri(êntîum  mutationem 
pav«iu  t advecfùs  publicmit  ociium  privacam  graciam  pc.rpa- 
rac  : uade  nulU  inppccncia:  cuu  , fed  vie»  impuoicaeie.  ,7kcit, 
ft  t.  }}0»'  ;•  .. 


4fo  Injlîtutîm  d'un'  Prince  ^ 
tçnt  le  plus' d’être  récherchez  , & 
fçaveiît  bien  qu’ils  le  me'ritent , ne  mah^ 
qnent» jamais  à s’alTurer  d’une  puiflàïite 
proteftion  pour  l’avenir.  Ils  font'âlfe^' 
riches  pour  la- pouvoir  achetter  , 
trop  habiles  pour  n’ employer  pas  ‘Çr  )' 
une  partie  de  leur  bien  à-  rendre  Taufre' 
inviolable.  Cette  prdteêlidn  n’ell  pas 
celle  qu’on  peut  attendre  d’un  feulhom:^ 
me  : car  la  vie  d’un  feul  homme  eft’  - 


trop  fragile.  Elle  embrafle'  & elle  'îti~ 
térelTe  ^elquefois  toutes  les' pèrfonné^^ 
qui  font  en  crédit  à la  Cour  : & it 
rive  ainfî  rarement  que  les  fortes 'taxesf^ 
tombent  fur  les  plus  cotipaMes  , ' &' 
qu’elles  faflent  autre  chofe  qu’àccàbler 
des  malheureux  ,'  moins,  prudens  félon 
le  liécle  , ou  moins  entêtât  de 'payer 
des  Protefteurs  aufll  chèrement  qiï’il 
l’eût  fallu.  - - . . , ^ 

• XVII.  Ces  malheureux  nè  manquent 
pas  > dans  le  tems  qu’on  les  met  fous- 
le  prellbir , • de  repr^enter  au  Minif* 
tre  qui  les - y condamne  , quMls  n’o'sr 
rien  fait  qu’en  vertu  des  Loix  V jgu’îls^ 
ont  fuivi  les  Arrêts  du  Confeü 
aùtorifé  leurs  traitez,  & qu’ils  en  ont.' 

obferyé 

f f ) Qni  multa  rapuerit  .difiit  l‘emf>ertur  AUxandm  Severt.- 
p'auca  fuflugacottbus  <k(icnt,  falros  etlc.  in  ej,  vit  A p.  iic. 
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obferyé  tGutts  les  conditions:  mais  le 
^ Mifliflre , peu  touché  de  leurs  rémon- 
trânccs,..  croit  leur  faire  grâce  en  leur 
kh^t  de  quoi  vivre,  & il  eft  intérieu- 
üement  perîuadé,  qu’en  bonne  juftice  il 
pourroit-  les  réduire  à leur  premier 
éçativ  ■->  . - 

. : XVIII.  Il  fait  voir  par  cette  condui- 
te ,'ce;  qubn  doit  penfer  de  ces  loix  & 
de  ces  Arrêts , dont  dans  un  autre  teins 
il. a fait  fi  fort  valoir  l’autorité.  Elle 
devoit  être  refpeêlée  par  le  peuple , qui 
n’sPvüit  aucune  Voye  légitime  pour  s’y 
oppofer  ; c’eft  - ce  qui  n’eft  pas  douteux  : 
in&is  cette  autorité  mettoit-elle  en  fu- 
reté ;la  conrcience"  du  Prince  ? Y inet- 
toit -elle  celle  de  fon  Miniftre  ? C’eft 
de  quoi,  & le  Prince  , & le  MiniftrC  i 
doivent  douter  avec  raifon , & dont  la 
, f édierche  qu’ils  font  des  Traitans , que 
cette  autorité  auroic  dû  juftifier,  eft  un 
mauvais  préjugé. 

>XIX.  Mais  que  les  hommes  ,- à quel- 
que dégré  de  pmflance  qu’ils  foient  éle- 
vez'i'î^çqutent  celui-qui  jugera  leurs 
qui  n’a  pas  voulu  qu’ils  igno-* 
rajîênt.  la  V condamnation  qtfil  fait  de 
cetorbu  w (s)  Malheur  à vous  ” , dit-il 

I "’K  . ..  ...  par 

( / ) Vx  «jui  condii^  Ifjcs  ir.iquat , & rctibeniet  înjuftiti.ini 

fcti* 


45  2 -Inflituim  ^un  Prince  \ 
par  fon  Prophète , » qui  ’établiffez  des 
« loix  injuiles , & qui  faites  enregiijrer 
» -des  Edits  q\ji  autorifent  l’iniquité  | 

»'  dont  le  but  ell  d’opprimer  les  pau- 
ff  vres  avec,  apparence  de  juftice , ,■& 
tf  de  faire  ceder  à la  violence  le  bon 
ft  droit  des  humbles  & des  petits  de 
fi  mon  peuple;  afin  que  les  Veuves  de- 
« viennent  - la  proye  de  ceux  que  les 
n loix  autorifent,  qu’il  foit  permis  • 
ff  à;  ceux-ci  de  piller  les  Pupilles  & les 
» foiblcs.  Que  ferez  - vous  au  jour  de 
fi  la  vifite  & de  la  récherche  , & lorf- 
>i  que  la  calamité  qui  fe  prépare  de  loin 
fi  - viendra  fondre  fur  vous  ? De.  qui  ii% 
fi  plorerez  - vous  le  fecours  ? Et  que  de- 
w viendra  votre  puilTance  & votre 
fi  gloire?  ; ' 

• XX.  Il  ne  faut  point  de  Commentai- 
re à cela.  C’efi:  à ceux  qui  ont  droit  de 
faire  des  loix , & d’impofer  des  Tributs > 
que  Dieu  parle.  C’elt  aux  Princes..^ 
plus  qu’à  ceux -qui  leur  donnent;. de 
mauvais  Confeils ,,  ^qu’il  rs’en  prend.; . ,Il 
s’agit  de  loix  revêtues  de  routes  içs  for-, 

' . !,  ' » rjï,  mali*i 


Ictîpfçnint  ; üt  opprimcient  injudido  pauperes,  &vim  facérétit 
cauHe  hijniliani  {lopiili  mei  < tic  eflent  vidux  ptaeda  edrom^  » 
(<  pupillos  diriperent.  Qu^id  fadetis  in  dir  vifitationîs  Sc 
calaniîtatis  de  longé  veniemis  î Ad  cujus  confugietls  aoxw 
Hum  ; £c  ubi  dcicliiMjuecis  glonam  yeftiagi  Ufi,  C,  X,  v.  i ,1^7*^ 
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maiitèz  , délibérées  dans  le  Confeil  y 
écrites. avec  maturité  &'refléxion  pu"*' 
hliées  dTelon  Tufage  ; & non  de'  vîolen- 
'èes.manifeftes  : & néanmoins , Comment 
lôtit-elles  foudroyées  par  celui  qui-  en 
cônnôît  le  but  & la  fîn^  & qui  eft  le 
Pere  du  Peuple  qu’elles  oppriment  ? 

- XXIrt  >)  (t  ) Ceux  qui  lèvent  les 
„ Tributs , ” dit-il  ailleurs  par  le  même 
Prophète , „ ont  dépouillé  mon  peuple. 
5,  Et  ‘ pourquoi  ” , continue-t-il , en  ad- 
dreiTa'nt.  la  parole  à ces  durs  exac- 
teups-,;:"»  accablez-vous  mon  peuple?' 
„ .iPourquoi  écrafez-voüs  les  pauvres  ,• 

le  Seigneur  le  Dieu  des  armées? 
Gm voit  dans  ce  peu  de  mots,  quelle 
eil/fa  tendrelTe  pour  fes.Enfans  inhu- 

- l^ïiement  "^traitez , & quelle  eft  fon  in- 

dignation contre  ceux,  qui  les  dépouil- 
lent •&  les -écrafent.  ‘ ■ 

| . JGiH.  Mais^voici  quelque  chofe  de 
ÿus^"fort , •&  je  ne  fçais  ce  qui.feroit 
capable  d’intimider  les  Princes  qui  fe 
eroyent-tout  permis,  & qui -regardent 
topsUes  biens  de  leurs  fujets  cdinme 
leur  étant  acquis , fi  les  reproches'  que^ 


^ff)-  ?6pnlam  menm  exaflorps  fm‘ rpoliaverunc.  ’qua- 
re^ttcfttis  populum  meut» , & fjcîeïpàuperum  commolitrs  ? 
dicic  Dominât  Deus  execcituom  , //d.  C-Ul^Vi  ii>  & 


% • *' 

454  Injlîtution  d^un  Prince,  . 

Dieu  leur  fait  par  un  autre  Ppphëte. 

. ne  les  rempliflent  de  frayeur  : >> 

coûtez  , dit  le  Seigneur  , vo^s  ÿu" 
»,  régnez  fur  Jacob,  Ôt  qui  avez/ l’aii-' 
fj  torité  fur  la  maifon  d’Ifraël.  ■jN’e-.. 
„ tiez-vous  pas  principalement  chargez’ 

■ de'conhoître  la  juilice , & de  la‘ren- 
,y  dre,  vous  qui  avez  en  haine  lé  bien 
„ & qui  n’aimez  que  le  mal:  qui  arra-‘ 
„ chez  avec  violence  la  peau  de  d^fus^ 
le  dos  de  vos  freres , & qui  dépqiiiî-/ 
,,  lez  les  os  de  leur  chair  ? Ces  Princes 
„ ■ cruels  ont  dévoré  la  'chair  de  "mon/* 
„ peuple  après  l’avoir  écorché.-  - Ils*^ 
„ en  orithrifé  les  os , & ils  les  oht  fom-*- 

■ 'M 


f,  pus  par  morceaux,  comme  on- 
„ fe  les  os,  &•  comme oh’ divifeT;iS^ 
„ chair  des  ‘animaux  , pour  les  ’ 
cuire  dans  une , chaudière  , & dai^/ 
„ une  niarmite!  Le  tems  viendra  qu’ils 
„ crieront  vers,  le  Seigneur,  mais/B^ 


T- 


ne 

4F'- 


' ( w ) Et  dixit  Domiiius  : audite  Principes  Jacob,  8f  duc^s  dot;  ' 
mûs  ircaëlVnuinquicinunvearumeflfcirciudtciiini  odio  < 
habeiisbonum  , éc  diligidsinalum  : qui  violenter  to^lhis  pelles  ' 
eofum  defiiper  eis , & carnem  eorum  detuper  oililnis  eonim'î 
Qui  comedérunt  cariieiii  popiili  mei , & pelletn  eorun\|k- 
fu^r  excnriaveiunt  , ôf  oÀà  cotiim  conhêgerunt , S<  concide- 
niDt  Hcuc-in  lebete,  & quaS  carnem  in  medio  oilx;..tunc 
clamabunt  ad  Dominuin  , & non  exaudiet  eos  S<  abfcon  • 
det  faciem  fuam  ab  ei$.ia  tempore  illo,  (icut  nequitet  ege- 
tant  io  adinvencionibus  luis.  Mkh*».  C,  HL  v.  £\  z , j*,. 
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^fne' les  ^coûtera  pas.. . Il  leur  cachera 
j|7-lraême  fon.  vifage , pour  les  punir  de 
,,*rihlmmàhitc  & .-de  l’injuftiGe-'îde 
g-'&urs  Aéiions.  . , 

• -XXIII.  G’eft  aux'  Princes  & -aux 
Çliefsîdu  peuple  que  Dieu  parle-,"  à 
ceuXtjqui  avoient  la  fouveraine  Autpri* 
té:. à ceux  qui  étoient  les  dépoficaires 
■ de. la  juftice  ,r&'  qui.  étoient  chargez 
..par  la  divine  Providence  de  la  rendre 
. an  Peuple;  Il  lés  rend  réfponfables  de 
toutes  les  exaélions,  & de  toutes  les 
inventions  nouvelles  .d’accabler  leurs  fu- 
jet«...  Jlles  regarde' comme  feuls  cou-- 
p’ables  detoutes  les  violences,  parcéque 
ç’étoib  à',euxà  les  reprimer',  & que  e’eft 
^usMeur  nom  qu’elles''  ofit  été  exercées. 
Il  àppeÙe  les  Tributs,  qu’ils  ont  color  , 
rèZ'  de  vains  prétextes  , des  cruautez 
barbares.  *11  les  confidere  eux-mêmes 
'coniffte  des  bêtes  farouches , qurfe  noui> 
râïpift  de  carnage  & -de  fang;  -Il  les 
a'êh  horreur , non  feulement  'comme  les 
Menrtricts  de  leurs  freres',mais  comme 
d^s  hommes  qui  en  ont  brifé  lés  bs  & 
dévoré  là  chair.-  Et  il  termine  ces  re- 
proches par  la  menace  j de  des  traiter 
comme  ils  ont  traité 'leurs  Çreres,  & de  " 
pjihlç  leur  inhumanité  par  un  éternel 
refus  de  fa  miféricorde,  ■■  d-  r ' , 

f;.  XXIV.  Ces 
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XXIV.  .Cës  terribles  paroles  doiyèiïfeî  - 
faire  évanouir  toutes  les  faulTes  raiîbnsf 
dont  les  Princes  & leurs  Miniftres  ta-  • 
-cheiit  de  juftifier  les  Tributs  exeéffiÊs 
dont  ils  accablent  "le  Peuple.  ’ Dieu. 
vient  de  leur  apprendre  comment  il  les 
regarde:  Et  fi  maintenant , qu’ib^ft  d- 
bligé  de  fe  fervir  de  ^nos  expreflions  & 
de  nos  idées  pour  fe  faire  entendre , il  * 
eft  fi  .effrayant , que  fera-ce  quand  fa 
juftice  reprochera  immédiatement  efe  . 
qu’elle  dételle  dans  ces  violences  ‘ 

XXV.  Les  néceffitez  de  FEtat  he 
peuvent  les  autorifer,  quoiqu’élles  d&-  . 
mandent  des  fecours  extraordinaires.- ^11 
n’efl  jamais  permis  d’écrafer  le  pauyré  ; 
de  le  foible.  . Il  faut  que  le  fardeau  fiât, 
proportionné  aux- forces.  Il  faut 'que 
toutes  les  voyes  jufles  foient  employées , 
& que  «le  Prince  lui  - même  fe  ■ réduife 
au  feul  néceffaire.  Il  faut  que’^tdùs  l^s 
riches  contribuent  félon  leurs'biçtïÿ  â^x 
befoins  communs.  .11  faut  après  eèla  re- 
garder comme  impraticable  de  comme 
impoffible/'tout  ce  qui  feroit  périr  le 
peuple  , &■  le  réduiroit  à l’état  dont 
Dieu  vient  de  faire  la  peinture.  - 

> XXVI.  {x)  „ Ecoutez  ceci,dit  un  Pre- 

' phete 

. ' . ■ I . 


(«)  ÀudUehoCf  piincipci  domûs  Jacob,  ic  Judicesdo- 

t IQÛ$ 
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phcte  de  la  part'de  Dieu  , >>  vous  qui  . 
„ regnez  fur  la  maifon  de  Jacob , & qui 
f)  êtes  les  juges  de  la  maifon  d’Ifraël , 
r>  qui  avez  en  abomination  la  juflice,  • 
& qui  renverfez  toutes  les  réglés  de 
« l’équité  ; qui  édifiez  Sion  avec  le 
„ fang , & Jerufalem  par  des  voyes  in-  * 

„ jnfles  Vous  fortifiez  la  Capitale 
de  l’Etat,  pour  la  mettre  hors  d’in- 
fulte:  vous  vous  préparez  à un  fiége  : 
vous  vous  précautionnez  contre  les 
malheurs  d’une  guerre  prochaine  : mais 
croyez- vous  y bien  réüflîr  en  accablant 
le  peuple  d’Impofitions  excelTives?  C’eft 
de  fon  fang  que  vous  bâtilfez  la  cita- 
delle de  Sion  : c’eft  par  le  crime  que 
vous  rélevez  les  murs  de  Jerufalem. 
C’eft  appeller  les  malheurs  publics  que 
de  prétendre  les  détourner  par  de  tel-  * 
les  voyes.-  Je  ne  cbnferverai  point  une 
ville  cimentée  du  fang  de  mon  peuple  : ' 

„ (jy)  C’eft  pour  cela  même  que  Sion  fe- 
,,  ra  labourée  comme  un  champ , que  Je- 
„ rufalem  ne  fera  qu’un  tas  de  pierres , 

« & qu’une  forêt  croîtra  où  eft  main- 
9i  tenant  mon  Temple. 

XXVII.  Et 

trîu  Ifnè‘1  quia  abctminamini  Judiciiim  , &;  omnia  reâa 
peiverticis.  Qm  ;E(]itîcatis  Sion  in  fanguinibus , Sc  Jecufa* 

1cm  in  iniquicace.  C,  III.  v.  9.  10. 

- ( y)  Propret  hoc , caufà  veftti , Sion  qualî  agcr  arabitur , 5c 
Jerufalem  quafi  accrvus  lapidutn  «rit,  & mons  Templi  ia 
excelfa  fylvarum. , Ibid,  v.  il. 
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• XXVII.  Et  certainement,  qu’y  a-t-U 
‘dans  une  Nation  qui  puifTe  attirer  le 
fecours  de  Dieu,  lî  le  peuple  efl  fou- 
lé aux  pieds  , & fi  les  injuftes  y 
dominent  ; Si  les  uns  y fouffrent 
ce  qu’ils  n’auroient  pas  à fouffrir  des 
ennemis  ; & fi  les  autres  y exercent  des 
violences  que  les  ennemis  n’exerceroient 
pas , s’ils  étoient  les  maîtres  ? Qu’auroit 
à craindre  de  plus  trille  le  peuple,  fl  . 
le  païs  demeuroit  fans  défenfe  ? Et 
qu’ell-ce  que  la  défenfe  de  l’Etat  à fon 
égard  , quand  on  lui  ôte  tout  , & 
que , félon  les  termes  de  l’Ecriture , on 
lui  enleve  la  peau  , & l’on  lui  brife 
les  os? 

XXVIII.  Quelle  idée  ont  les  Etran- 
gers d’un  Royaume,  où  l’intérieur  efl: 
plus  affreux  que  fl  les  frontières  avoient 
été  forcées  par  des  ennemis  qui  eulfent 
le  deffein  de  s’y  établir,  & non  de  le 
ravager  par  leurs  courfes  ? Que-  pen- 
fent-ils  du . Prince  qui  le  gouverne  ? 

. Combien  la  compaffion  qu’ils  ont  de  fes 
fujets  lui  eft-elle  honteufe  ? Combien 
la  crainte  qu’on  a de  fa  domination  lui 
porte-t-elle  de  préjudice?  Combien  af- 
fermit - elle  l’union  de  fes  Ennemis  , & 
combien  affoiblit-elle  celle  des ‘Alliez  , 
& meme  des  Sujets  naturels. 

XXIX.  Le  remede  à'tous,  ces  maux, 

- . ’ . efl: 
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eft  de  fuivre  une  route  toute  oppofée, 
de  s’appliquer  à gagner  la  confiance  du 
peuple  par  un  traitement  doux  6c  e'qui- 
table  , de  le  délivrer  de  la  crainte 
des  impofîtions  nouvelles , ( z ) en  n’en 
écoutant , ni  les  projets , ni  les  defleins  ; 
dé  fermer  la  bouche  aux  Traitans,  6c 
de  leur  ôter  toute  clpérance  de  rava- 
ger fon  Etat , fous  prétexte  de  lui  don- 
ner un  fecours  d’un  moment,  dont  ils 
fe  payeroient  chèrement  par  leurs  pro- 
pres mains  ; ( « ) de  regarder  ces  Har- 
pies comme  des  Voleurs  publics  , 6c 
comme  fes  ennemis,  auffi-bien  que  ceux 
de  fon  peuple  ; de  les  bannir  comme 
une  Nation  avare , cruelle , fanguinaire, 
qui  ne  vit  que  de  rapine  6c  de  proye  ; de 
mettre  une  différence  infinie  entre  les  • . 
Inventeurs  de  nouveaux  Tributs  , 6c 
les  Fermiers  des  anciens  revenus  de 
l’Etat;  de  confîderer  6c  de  protéger 
ceux-ci,  quand  ils  font  fidèles,  6c  que, 
félon  le  précepte  de  St.  Jean  aux  Pu- 
blicains  , ils  fe  contentent  de  ce  qui 

leur 

(x)  Ad  taas  aurei , cum  cîcteris  omnibus , tum  Vel  mari* 
me  avaris , obflruâus  elladinis.  Po(lc]uam  non  efteui  ruadeanir, 
qui  fuadeant  non  fum.  PMtt.  Traj.  p.  m. 

( 4 ) Procul  à fe  & à fubditis  exiciofam  banc  peftem  amo> 
liatur , ut  princeps  bonus  bonis  impetec  , virtutifque  conen 
attnulationem  innucet , in  quâ  ipfc  Rex  , Si  cenatot  « ic  ctf« 
umixiis  aibitet  eÛè  dtbec.  SjittC.  de  Reÿi»  p,  z8. 
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leur  efl  marqué  : mais  d’exclure  pour 
toujours  ceux  qui  ne  font  fages  que  pour 
le  mal,  & qui  ne  veillent  que  pour  op- 
primer leurs  freres. 

XXX.  Le  Prince  ira  fe  mettre  par 
bonté  & par  juflice  à la  place  de  ceux 
qui  lui  doivent  les  Tributs.  Il  exami- 
nera s’ils  portent  avec  peine  les  anciens; 
•&  il  dira  comme  le  jeune  (b)  Valenti- 
nien , fi  juftement  loué  par  St.  Ambroi- 
fe:  ff  Comment  payeroient-ils  des  taxes 
nouvelles , puifqu’ils  fuccombent  fous 
les  anciennes  ? 

r . XXXI.  Il  fe  fera  informer  par  des 
iperfonnes  fiires  de  l’état  des  Provinces. 
.11  y enverra  des  Vifiteurs  fecrets , incon- 
' nus  aux  Gouverneurs  & aux  Intendans. 
Tl  y enverra  de  féconds,  inconnus  aux 
premiers , pour  s’aflïïrer  de  la  vérité  par 
la  conformité  de  leurs  rapports;  & il 
•ne  doutera  pas  que  le  public  ne  foitfur- 
^chargé,  s’il  apprend  par  cette  voyc  que* 
-les  Villes  fe  dépeuplent,  que  les  Bourgs 
& les  Villages  fe  défertent,  que  beau- 
coup de  Maifons  font  en  ruine  ; que  la 
plûpart  des  Habitans  font  mal  en  ha- 
bits 

(i)  Qiÿd  de  amore  provincialium  loqaer , yclquo  eos  ip- 
fe  corapie£tebatut , vcl  qui  ab  iis  confultori  fuo  rependtbatuf  , 

• quibus  nihil  unquam  indici  padus  eft  ? Pracceriia  inquit*  noB 
queiint  folvete , nova  poterunc fuiUncrc ? . ^ 
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bits  & en  linge , que  les  bons  Fermiers 
font  rares,  que.  les  Terres  font  peu  en 
valeur  , que  les  Bourgs  & les  petites 
Villes  ont  un  air  funefte  & délabré. 

.X  X X 1 1.  Il  s’affermira  par  cette  con- 
noiffance  dans  le  deffein  de  remedier 
aux  maux  publics  par  toutes  fortes  de 
voyes , au  lieu  de  les  augmenter  par  de- 
nouvelles  exaélions.  Il  efpérera  que 
Dieu  renouvellera  pour  lui  ce  qu’il  a 
fait  pour  (r)  quelques  Princes,  dont 
quelques-uns  même  ne  le  connt)ifToient 
• pas , & qu’il  lui  donnera  par  fa  béné- 
diêlion  plus  de  facilité  pour  -acquitter 
les  charges  de  l’Etat , plus  d’ Abondan- 
ce pour  exercer  la  libéralité  , plus  de 
Gloire  & de  Grandeur  au  dedans  & au. 
dehors  par  fa  Clémence  & fa  Juflice, 
que  s’il  avoit  de  plus  grands  tréfors, 
mais  moins  légitimes. 

XXXIII.  Il  goûtera  une  innocente 
joye , ën  penfant  à celle  dont  il  rem-j 
» ' - plira 

(e)  Niilli  dvium  qutdcjuam  ademit  ; abftinuît  alieno  , ut 
fî  quis  ur.quam  : ac  ne  concédas  quidrm  ac  folicas  colUtinnes 
rütcepic  ; & ïamen  nemine  ante  Te  munifîceniiâ  minoc. 

Tite,  Suet.  C,  7. 

On  lit  la  mime  tbeft  des  Empertnts  Antenin  It  Pieux,  Àf, 
Aurele  & ^Alexandre  Sévère.  Nous  avons  vù  ce  que  Pline  dit 
de  Trajan  ; Tibi . cum  tam  mulia  largiacis  , âc  nihil  au(ê- 
ras,  oiqnia  rupcrfunc;  & ce  que  St.  Ambreifi  di$de  yAltntif 
nstn:  Nihil  ûivenic,  ounibus  abundayU. 
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plira  le  cœur  de  fes  fujets.  Il  les  verra 
contens  & tranquilles  , chacun  dans 
leur  famille , chacun  fous  fa  vigne , 
fous  fon  figuier.  U fçaura  qu’ils  fe  rc- 
pofent  furies  foins,  & fur  fa  fcrupu- 
leufe  fidélité.  Il  recevra  d’eux  , comme 
une  preuve  de  leur  refpeft  & de  leur 
amour  , la  portion  qu’ils  lui  offriront 
de  leurs  biens  ; & qu’ils  eftimeront 
la  plus  précieufe:  & (<i)  il  verra  cou- 
ler dans  fes-  Tréfors , non  les  larmes  & 
le  fang  du  peuple  immolé  par  les  Trai- 
tans , mais  des  effufions  libres , fanéli- 
fiées  par  la  pieté  de  fes  enfans , & par 
les  (e)  Allions  de  grâces  qu’il  en  ren- 
dra-lui  même  à celui  qui  eftla  fource  Ôc 
la  fin  de  tout. 

( à ) Ærarium  , non  iam  fpoliarium  civium  , cruenrarum» 
prxilarum  fxvura  teceptaculum,  Pancg^  Traj.  p.  io8. 

(e  ) Tuaeft  , Domine  , magnilîceiuia,  ficpotcniia  , Scgloria, 
atque  vi£lcria , &c  tibilaas;  cun£ta  enim  quxinczlo  funcflC 
in  cerrâ  cua  func  ; tuum.  Domine , rcgnum  , & tu  es  fuper  om- 
nes principes,  t Paralip.  C,  XX IX,  v.\i, 

H 
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CHAPITRE  XXL 

Moyens  légitimes  de  défendre  l'Etat  {5?  de 
• pourvoir  à fes  befoins,  fam  avoir  recours 
à des  Impofiîions  nouvelles  : Ce  qidil  faut 
faire’,  fi  elles  'deviennent  inévitables. 

A R'  T I C L E I. 

Moyens  légitimes  de  défendre  l'Etat  fans 
nouvelles  Impofitions. 

I.  T E premier  moyen  de  fe  paflcr  de 
nouvelles  Impofitions  , efl  de 
conferver  avec  foin  les  anciens  revenus, 
& d’empccher  que  les  fources  n’en 
foient  détourne'es. 

1 1.  (/)  Néron , au  commcnccnænt  de 
fon  régné , touché  des  plaintes  du  peu- 
ple* contre  la  licence  & la  rigueur  de 

. ceux 

(/)  Crebrîs  populi  flagitationibus,  immodeaUm  publicano- 
mm  argueniis,  dubicavit  Neco  an  cun£la  ve£tigalia  omiul 
juberet , idquc  pulclierrimutn  donum  generi  mottalium  darct; 
fed  impetum  ejus,  niulcùm  ptiiu  lau.iatâmagnitudine  animi, 
attinucte  fenatores , ditVolucionem«Impeiii  docendo  , 11  (hic* 
iui,quibusrefpublîca  fuftinerecut , diminucrenrur.  Quippe  fub- 
latis  pottoriis , fcquens  ut  Ttibutorum  abolitip  exportulare- 
tur.  . . temperandas  plané  publicanorum  cupldines  , nepec  tôt 
aiinos  line  querdâ  toleratx , novis  acetbitaübui  ad  inv'diam 
rettncDt.  L.  ij.  .^nnal.  p.  131. 
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ceux  qui  recevoient  les  Impôts  établis 
fur  les  voitures  & les  marchandifes  , 
forma  le  delTein  d’abolir  tous  les  Droits 
d’entrée  & de  fortie , d’affranchir  tou- 
tes les  marchandifes , de  laiffer  le  Com- 
merce abfolument  libre  , & d’obliger" 
tous  les  peuples  par  un^don  fi  raagnifi-  ' 
que.  Mais  le  Sénat , après  avoir  donné 
de  grandes  loüanges  à un  fi  généreux 
défintéreffement , réprefenta  à ce  jeune 
Prince,  que  ce  feroit  ruiner  l’Etat,  & 
en  ébranler  les  fondemens , que  de  fup- 
prim'erla  fource  des  revenus  néceffaires 
à'fa  .défenfe  : Que  l’abolition  des  Im- 

pôts'fur  les  Voitures  & fur  les  Mar- 
chandifes préparoit  à celle  des  autres 
Tributs,  mis  furies  fonds  de  terre,  ou 
fur  les  perfonnes  : Qu’il  étoit  jufte  de 
modérer  les  prétentions  des  Receveurs 
publics , & d’empêcher  qu’ils  ne  ren- 
diffent  odieux  , par  des  innovations , 
les  anciens  Droits  qu’on  avoit  payez  juf- 
ques-là  fans  murmure;  mais  qu’il  fal- 
loit,  en  retranchant  les  abus,  confer- 
ver  le  bien  du  Prince , qui  étoit  aufii 
celui  de  la  République. 

III.  Cet  avis  «étoit' fort  fage.  Il  y 
a plus  d’inconvenient  à ne  pas  confer- 
ver  les  anciens  fonds , qu’à  ^charger  le 
peuple  avec  excès  : car  on  peut  dimi- 
‘ : nuer 
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aner  du  fardeau,,  quand  on  le  veut:, 
mais  il  ell  difficile  de  rétablir  des  Droits 
qu’on  alaifîé  fupprimer  ; & d’ailleurs  les^ 
deux  extrèmitez  d’une  Indulgence  excel^ 
live  & d’une  exceffive  Sévérité  fe  réunif- 
fent  ; parce  que  l’Etat  ne  peut  fubfiller 
que  par  des  dépenfes  qu’il  faut  trouver  * 
par  des  Impofitions  nouvelles  , quand  les 
anciennes  font  abolies  ; & que  l’expérien-, 
ce  qu’on  a faite  en  fe  rélâchant  trop^ 
conduit  à devenir  dans  la  fuite  trop  fer- 
me, & trop  tendu. 

IV.  Il  faut  rétrancher  des  Tributs 
ce  que  l’avarice  des  Receveurs  y ajoute , 
les  égaler  par  unejufte  répartition,  em- 
pêcher qu’ils  ne  ïbient  exigez  par  des 
manières  cruelles,  comme  on  l’a  dit  ail- 
leurs ; mais  l’ancien  patrimoine  doit  être 
cher  au  Prince,  Il  n’en  doit  rien  ne- 
' gliger  ; il  n’en  doit  rien  laifler  préferi- 
re,  ni  ufurper.  (g)  Il  n’en  doit  faire 
largefîe  à perfonne  , il  doit  avoir 
pour  maxime  i de  n’accorder  jamais  des 
immunitezfans  Umitation  & fans  de  julles 
raifons,.qui  ayent  rapport  au  bien  pu- 

bfic  , 

••  • ‘ 

(g  ) Mauvaife  conduite  de  ViteUius , Juflement  hlàmée  fut 
FHifiorien  : His  Tributa  dimittere,  alios  immunivatibus  iavarej  ; 
deniauenullâ  inpoHerum  curàlacerare  Impetia  , apud  fapientc» 
ceflàhabebantur , quac  netjue  d.iti , neque  accipi  faly4 
«à  pwctam.  Tdtitt  4»  }•  P-  38}’,  . > 
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blic,  plutôt  qu’à  l’avantage  des  parti- 
culiers. 

Sectni  , Après  ce  premier  foin , le  Prince 
^ s’occuper  de  celui  d’avoir  des  Fer-  . 
ïuiers  généraux , qui  foient  intelligens , 
fidèles  , laborieux , folvablcs  , qui  n’a- 
-chettent  pas  de  fes  Âliniftres  par  des  pré- 
fetis , la  préfércncë  fur  d’autres  qui  pren- 
• ■ droient  la  ferme  à plus  haut  prix,  & 
qui , par  les  mêmes  moyens , n’en  obtien- 
nent pas  des  diminutions , fondées  fur 
des  prétextes , plutôt  que  fur  la  vérité. 

V I.  Les  précautions  fur  ce  point  fe-  , 
j-ont  néanmoins  peu  titiles,  fi  les  Mi- 
niftres  qui  adjugeront  les  Fermes  ne 
font  intègres  & défintérelTez  : car  on 
■.n’oferoit  le  préfenter  fans  leur  permif- 

fion  , ni  enchérir  fur  les  perfonnes 
qu’ils  protègent , ni  découvrir  la  collu- 
fion , parce  qu’elle  peut  être  difficilement 
prouvée , & qu’on  s’expofe  à tout  , en 
s’en  rendant  le  délateur  : auffi  tout  dé- 
pend du  choix  des  Minifires,  & c’eft  ' 
par  où  il  faut  commencer. 

VII.  Outre  la  fidélité  des  Miniftres , 

defîus  de  tous  foup- 
* çôns , il  importe  beaucoup  qu’ils  ayent 
de  l’Economie,  & une  grande  Con- 
noiflance  de  ce  que  les  chofes  valent , 
du  tems  où  il  en  faut  faire  les  provi- 

lions. 
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fions,  4u  pais  d’où  on  les  tire;  de  la 
manière  dont  on  les  conferve , par  quels 
échanges  on  peut  les  avoir,  fans  em- 
ployer toûjours  l’argent  comptant.  Il 
. eft  incroyable  combien  une  perfonne 
. entendue  peut  épargner  au  Prince  de 
grandes  fommes , & le  fervir  néanmoins 
plus  utilement  que  beaucoup  d’autres. 

Un  homme  de  ce  caraélère  en  forme 
d’autres,  les  difcerne , les  place,  cha- 
cun félon  fon  talent  : Et  il  arrive  ainfi  , 
qu’au  lieu  que  tout  ce  qui  regarde -le 
, Prince  fe  fait  ordinairement  avec  négli- 
gence, avec  diflipation  , à contre-tems, 
avec  perte;  tout  fe  fait  au  contraire 
avec  exaélitude , à propos , & à peu  de 
fraix. 

VIII.  Si  le  Domaine  du  Prince  n- eft: 
pas>aliéné , c’efl:  le  bien  qui  doit  lui  être  - 
’ le  plus  précieux  , parce  qu’il  eft:  le 
plus  indépendant  , le  plus  légitime  & 
le  plus  ancien.  C’étoit  autrefois  le  prin- 
cipal revenu  des  Rois.  C’étoit  fur  quoi  . 
üs  prenoient  le  fonds  de  leur  dépenfe 
perfonnelle,  & de  celle  de  leur  maifon. 
C’étoif  la  fource  de  leurs  libéralitex 
& de  leurs  aumônes.  C’étoit  le  riche 
&,  innocent  tréfor , d’où  St.  Louis  & les 
autres  ’ Princes  tiroient  de  quoi  bâtir 
‘ • & de  quoi  doter  tant  de,  MonaReres  ôc 
' r . ' V 6 tant 
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tant  d’Eglifes,  dont  les  fondations  font 
des  preuves  que  leurs  largefifes  n’e'toienc 
point  prifes  fur  le  public , mais  qu’el- 
les faifoient  partie  de  leur  héritage , & 
qu’elles  étoient  le  fruit  de  leur  Ècono-  . 
mie , aufll-bien  que  de  leur  Pieté.  * 

IX.  Depuis  que  les  Tributs  font  de- 
venus ordinaires , cet  ancien  Patrimoine  ' 
a été  négligé.  Comme  il  étoic  feparé 
en  plufieurs  portions , & répandu  dans 
toutes  les  Provinces,  on  en  a jugé  l’ad-‘ 
rainiftration  difficile  , & l’on  s’en  efl 
dégoûté,  parce  qu’il  demandoit trop  de  . 
foin.  On  s’eft  déterminé ainfi  aie  ven- 
dre , & prefque  toujours  à vil  prix.  Les 
fommes  qu’on  en  a tirées  n’ont  point  été 
employées  à d’autres  fonds  ; & le  Prin- 
ce s’eft  trouvé  dépouillé  du  bien  de  fes 
peres , fans  aucun  dédommagement  d’u- 
ne fi  grande  perte.' 

X.  Cette  faute,  dont  les  fuites  font 
beaucoup  plus  grandes  qu’on  ne  penfe , 
doit  être  fenfible  à un  Prince  qui  con- 
noît  le  prix  {h)  d’un  bien  fi  légitime 
& fi  pur.  Il  doit  défirer  d’y  rentrer , 
dès  que  l’état  de  fes  affaires  lui  per- 
mettra de  rembourfer  les  Poffeffeurs, 

II 

». 

(h)  Congiarutn  das  de  tuo alSmentâ  de  tuo  : rdunc  datl 
fibi  ijuod  nemiDi  ptxrept'.im,  Paneg.  Tt*j.  f,  87.  . - 
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Il 'doit  cependant  confcrver  avecjalou- 
fîe  ce  qui  lui  en  refie.  Choifir  des  hom- 
*mes  fidèles  qui  en  prennent  foin  dans 
chaque  Province,  & qui  en  comptent  « 
devant  un  Intendant  géne'ral  ; & mettre 
fa  gloire  à ne  palfer  pas , s’il  eft  poflible, 
dans  fa  dé||enfe  perfonnelle , ces  reve- 
nus , qui  ne  coûtent  rien  à fes  fujets  ; 

& à y placer  même  une  partie  de  les  li- 
béralitez  & de  fes  aumônes. 

. XI.  Pour  fe  re'duire  à ces  bornes  jy.v/Vw 
étroites , le  Prince  doit  fe  faire  une  loi 
de  (î)  retrancher  abfolument  toutes  les 
dépenfes  inutiles  ; de  n’acheter  rien  de 
fuperflu  ; de  n’accorder  rien  à une  vai- 
ne curiofité  ; de  mettre  fa  gloire  à dimi- 
'nuer  fes  befoins  ; de  fe  trouver  honoré 
par  une  augufte  Simplicité  ; de  refor- 
mer tout  ce  qui  ne  fert  qu’au  luxe  & 
aux^délices ; {k)  de  ne  point  fe  laifTer 
.éblouir  par  une  faufîe  idée  de  Magnifi- 
cence , • toujours  indigente , & fouvent 
■.  injuite  5 de  fe  fouvenir  qu’il  doit  l’exem- 
. « . pie , 

» • y » 

( { ) Ante  Qmnfs  enitebatur  ne  qa!d  otiofum  vel  emer*t 
' aliquandô,  vel  pafcetet.  CeU  ifl  dit  it  !'  Empertur  ^yidrim  , l’un 
dts  plus  hdbiles  Princtt  eju’ajtnt  eu  les  Romains,  Il  ne  faut 
^ue  l’imiter^  en  ce  peint , pour  n'avoir  que  peu  de  befoins.  Sparf» 
dans  fa  vie',  p.-itj.'  , j 

. ( Bonn  Pdodpi  ubinam  cantis  pecuniis  opus  eft  ? cam 
neque  infolenti  animi  ladu  Tumptuolia  opeia  moliarai.  Sjntf» 
de  Regrt,  p,  a/»  . . • . t 
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pie , & qu’il  autorife  la  Profufion , s’il 
fort  des  bornes  de  la  nécelTité  ; que  pour 
être  aflîs  fur  le  Trône,  il  n’eft  pascon-’ 
damné  à fuivre.en  efclave  la  cupidité; 
qu’il  eft  Roi , mais  non  un  Roi  de  va- 
nité & de  délices  ; qu’il  eft  Chrétien 
dans  fon  état,  & fujet  au#  réglés  de 
i’Evangile  ; & qu’il  feroit  inexcufable 
s’il  étoit  moins  retenu  & moins  modéré  - 
que  plufieurs  Princes  infidèles  , i^ui 
étant  les  maîtres  de  tout  le  monde , met- 
toient  leur  gloire  à le  bien  gouverner,^  , 
& à réduire  leur  dépenfe  perfonnelle  à 
très -peu  de  chofe. 

• X 1 1.  Sans  ces  maximes  profondément 
établies  dans  le.  cœur  du  Prince,  les 
plus  immenfes  revenus  ne  lui  fuffiront 
pas.  Il  formera  inutilement  des  projets, 
ou  de  foulager  fon  Peuple , ou  de  met- 
tre de  l’ordre  dans  fes  Finances,  s’il  ai- 
me le  Fafte;  s’il  fe  croit  plus  grand 
qu’un  autre , parce  qu’il  dépenfe  plus  ; 
s’il  s’incorpore  la  vafte  étendue- de  fes  .. 
Palais  & de  fes  Jardins , comme  faifant 
partie  de  fon  mérite  perfonnel  ; s’il  pen- 
-fe  que  la  Frugalité  & la  Tempérance 
l’humilient;  s’il  veut  entretenir  plus 
d’Officiers  qu’il  ne  peut  ; s’il. ne  veut 
fe  gêner  en  rien  ; s’ü  a d’autres  pafîiôns 
^ue  celle  de  rendre  fon  peuple  heureux  ; 

. s’il. 
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s’il  met  fa  gloire  en  autre  chofc  qu’en 
fon  Devoir. 

XIII.  Il  y aura  des  momens  où  il 
fera  touché  de  la  miferc  publique,  & 
où  il  ordonnera  que  les  Tributs  foient 
diminuez:  mais  ce  fera  toujours  avec  la 
condition  fecrcte , que  tout  ce  qui  le  re- 
garde aura  la  même  fplendeur,  & que 
toutes  fes  volontez  feront  également  fa- 
tisfaitesj  & comme  il  y aura  une  en- 
tière impofllbilité , fi  les  Tributs  ne  de- 
meurent les  mêmes , ils  feront  aufli-tôt 
rétablis,  <&  augmentez  même  de  plu- 
fieurs  autres.  Un  Miniflre  parlera  dans 
ces  momens  d’une  bonté  palfagere , & 
repréfentera  le  défordre  des  Finances  : 
mais  il  fera  furpris  que  l’inflant  fuivant 
aura  tout  effacé , & que  s’il  continue  à 
repréfenter  les  befoins  de  l’Etat  , au 
lieu  de  fatisfaire  ceux  du  Prince,  non 
feulement  il  n’efl  plus  écouté  , mais 
qu’on  deftine  fa  place  à un  autre , à 
moins  qu’il  ne  devienne  plus  complai- 
fant. 

•XIV.  C’efldonc  le  Prince  qui  doit 
fe  parler  à foi -même,  & qui  doit  le 
préfcrire  les  mêmes  bornes  que  celles 
que  lui  préfcrit  la  néceffité.  C’eft  lui 
qui  doit  fe  dire  ce  que  perfonne  ne  lui 

dira 
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472  Injîîtutîon  d’un  Prince^ 
dira  jamais  avec  une  entière  liberté , 
que  les  Dépenfes  publiques , inévita- 
bles, abfolument  nécelTaires  à l’Etat, 
montent  à de  très  - grandes  femmes,  & 
qu’elles  fon'  prifes  fur  une  partie  du 
bien  des  pauvres,  qui  fe  confumenr  en 
travaux;  & qui  manquent  du  néceflai- 
re  ; que  les  dépenfes  fuperflues , qui  n’ont 
lieu  qu’après  les  nécelTaires,  tombent 
ainfi  fur  les  miferables  relies  que  les 
premières  avoient  épargnez;  qu’il  faut 
comparer  ces  dépenfes  vaines , qui  ne 
fervent  qu’au  Luxe  & qu’aux  Délices , 
avec  le  fuc  qu’on  exprime  par  force  des 
moëles  & des  os  des  pauvres  écrafez 
fous  le  prelToir;  & que  c’ell  une  étran- 
ge inhumanité  que  de  répandre  en  cho- 
fes  frivoles , ce  qui  tient  lieu  de  pain  & 
de  vie  à un  nombre  infini  de  famil- 
les , & que  de  fe  faire  un  bain  délicieux, 
de  leurs  larmes  & de  leur  fang. 

X V. . Quand  un  Prince  a bien  com- 
pris toute  l’horreur  d’une  telle  condui- 
te , il  n’a  garde  de  prodiguer  pour  les 
autres  ce  qu’il  cil  bien  réfolu  de  fe  re- 
fufer  à lui-même.  Il  ne  charge  pas  l’E- 
tat d’une  infinité  de  perdions  inutiles,, 
qui  ne  fçauroient  être  prifes  fur  le  peu- 
ple , qu’après  des  dépenfes  légitimes 
qui  l’ont  déjà  épuife.  Ü ne  comble  pas 
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(les  Courtifans  avides  6c  ( / ) parefleux , 
de  ce  qui  ferviroit  à payer  fes  troupes 
& à recompenfer  d’anciens  Officiers 
couverts  de  bleflures.  11  n’accorde  pas 
à des  Dames  qui  font  riches,  ou  qui 
l’auroienc  toujours  été  fi  elles  avoient. 
eü'de  l’économie,  des  Tommes  qu’elles 
■facrifient  à la  vanité.  Il  n’ajoute  pas  à 
des  dots  déjà  conTiderables  , des  préTens 
exceflifs  &ïuperflus.  11  ne  fournit  pas, 
lui  qui  eft  ennemi  du  Luxe , de  quoi 
l’entretenir  dans  les  autres  ,&(/«)  il  ne  . * 
prend  pas  dans  les  entrailles  des  ci- 
toyens de  quoi  fatisfaire  les  paffions  de 
ceux  à qui  rien  ne  fuffit. 

- XVI.  11  eft  perfuadé  que  («)  c’eft__ 
une  diffipation  honteufe , 6c  une  preu- 
ve d’imbécillité  que  de  ruiner  Ton  Etat 
pour  enrichir  des  hommes  qui  ne  lui 
rendent  aucun  fervice. 

•XVII.  Je  trouve  non  feulement  de 
la  Cruauté , mais  une  Baftefte'  déshono- 
rante 

( t)  Sibî  ignavi,  nobiî  graves,  difiit  CSm^treur  Tibert 
Tach.  L.  1 lAnnsl,  f.  ^6. 

( »»  ) L'Empereur  Alexandre  Sévère  difoit  : Malutn  pupil* 
lum  eflè  Impcratorcm  ,qiii  ex  vifcecibiis  provincialiutn  homi- 
nes  non  necetlàcioc , nec  R.eipublicx  uciles , pafcetcc.  in  ejtu. 
vit-  p.  lOj. 

(n  ) Salaria  multis  fubtraxit , quos  ociofos  videbac  accipere 
dicens , nihil  elle  fordidius , imo  crudeiius , quAm  (1  RempublU 
cam  ii  artoderrnt , qui  nihil  in  eam  fuo  labore  confeacRtu 
L'Enp,  sAnmin  1$  Pieux  dam  fi  vit>  />.  liS. 
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rante  pour  le  Prince  , à immoler  les, 
plus  innocens  & les  plus  vertueux  de 
fes  fujets  à la  cupidité  de  ceux  qui 
n’ont  d’autre  mérite  .que  celui  de  de-» 
mander  & de  recevoir  toujours.. 

XVIII.  Il  compare  ceux  qui  payent  • 
à ceux  qui  reçoivent.  Il  leur  compare 
la  République  & fes  preflans  befoins. 

Il  leur  compare  une  infinité  d’honnêtes 
gens  qu’il  ne  fçauroit  aflîfter,  & qui 
mériteroient  une  attention  particulière,^ 

U leur  compare  des  Provinces  malheu- 
reufes  /ou  par  la  difette , ou  par  l’in- 
ondation , ou  parce  qu’elles  font  le- 
théâtre  de  la  guerre,  qu’il  ne  peut  fou-, 
lager,  quoiqu’elles  lui  faffent  une  ex- 
trême compafiion , & il  fe  reprocheroit  ■ 
comme  une  injuftice  criante  fes  indif- 
cretes  Libéralitez  à l’égard  de  perlbn- 
nes  inutiles , pendant  qu’il  efl  contraint 
de  laifler  fans  reraede  des  maux  & des 
befoins  qui  le  pénètrent  de  douleur. 

• X I X.  Il  fçait  que  les  moyens  légiti- 
mes de  remplir  le  Tréfor  public  font 
rares:  (o)  Qu’on  fe  met  dans  la  nécef* 
fité  de  récourir  à des  voyes  violences 
ôc  criminelles,  au  jugement  même  des. 

Prin- 

(»)  Æraiiam  fi  ambitiooe  exhaatiatur,  pet  fceleta  fup> 
plendiuQ  erit.  Difiit  l'Smfttm  Tibm  Tiuit,  £>.  x.  AimM* 

p.  5<.  * ^ . 
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Princes  Infidèles,  fi  l’on  s’e'puife  par 
des  largefies  exceflives,*  & que,  (p) 
pour  ne  devenir  point  injufte,  il  faut 
être  plus  attentif  à conferver  qu’à  amaf- 
fer , parce  ‘qu’autrement  on  devient 
cruel  pour  avoir  été  imprudent. 

XX.  Après  avoir  fupprimé  les  pen-w».»*»# 
lions  inutiles  , & les  dons  accordez 
des  perfonnes  fans  mérite  , il  a pour 
réglé  de"  mefurer  toutes  les  grâces  & 
tous  les  fecours  fur  les  véritables  be- 
foins.  Son  delTein  n’efi:  point  de  com- 
bler perfonne  de  biens  ; mais  de  ne 
laifier  pas  dans  l’indigence  & dans  la  • 
mifere , des  hommes  qui  fervent  utile- 
ment l’Etat.  Il  ne  veut  pas  qu’un  feul 
épuife  ce  qui  efl  dû  à plufieurs.  Il  ne 
veut  pas  s’endetter  en  devenant  libé- 
ral. Il  veut  que  fes  bienfaits  foient 
réels,  & ne  foient  pas  de  vaines  pro-  ^ ' • 
melTes.  Il  veut  être  certain  qu’il  y ait 
dufond , avant  que  d’y  rien  établir  : & il 
aime  mieux  donner  moins , & le  faire 
fûrement.  Mais  la  maxime  capitale  efl , 
que  la  Juftice  aille  avant  les  Grâces  ; 
que  le  public  foit  préféré  au  particu- 
lier; & que  l’ordre  des  Finances  ne 

foit 

(f>)  Ad  aurutn  colligendum  attenrus , ad  fervaBdum  cau> 
tui , , ad  invenieiidum  foilicitus , fed  Hne  cujufcjuain,  cxcidio. 

Lstnfrid,  in  vit.  %AUx»ndri  Stvtri.  ai3. 
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foit  point  troublé  par  l’inclination  à fai- 
re plailir. 

XXI.  Il  y a des  Princes  qui  font  peu 
touchez  de  toutes  les  fommes  qu’ils  ne 
voyent  pas,  & qui  accordent  fans  pei- 
ne , ou  des  rentes , ou  des  penfions  con-  - 
fiderables , parce  qu’il  ne  faut  pour  les 
accorder  qu’un  trait  de  plume , au  lieu 
que  fi  ces  libéralitez  fe  faifoient  en. Ar- 
gent comptant , ou  en  Pierreries , elles 
paroîtroient  plus  importantes  , & fe- 
roient  plus  mefurées.  Un  Prince  ap- 
pliqué & férieux  n’en  ufe  point  ainfi. 
Une  ordonnance  ell  pour  lui  la  même 
chofe  qu’une  Tomme  préfente.  Il  fçait 
ce  qu’il  donne , comme  fi  l’on  le  comp- 
toit  ; & il  voit  toutes  les  confequences 
d’une  libéralité,  aulTi-bien  que  le  Tré-  . 
forier  qu’il  charge  de  l’acquitter. 

XXII.  Après  la  fuppreflion  * de  cer- 
taines Penfions , & la  réduétion  des  au- 
tres , .le  Prince  examine  fi  l’Etat  n’efi: 
point  chargé  de  doubles  Emplois  : fi 
une  Province  ne  paye  pas  en  même 
tems  les  Appointemens  d’un  Couver-- 
neur,  & ceux  du  Commandant  qui 
en  tient  la  place  : s’il  n’en  efl;  pas  ain- 
fi de  plufieurs  Villes  & de  plufîeurs 
Ports:  s’il  n’en  efl:  pas  ainfi  de  plu- 
lieurs  Emplois , dont  l’un  a le  titre  & 

••  les 
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ks  revenus , & un  autre  en  fait  les  fonc- 
tions, avec  des  gages  peu  diffe'rens  de 
ceux  du  titulaire, 

XXIII.  Il  regarde  ces  doubles  Em- 
plois comme  des  abus,  & il  réduit  tout 
à l’unité , fans  avoir  égard  aux  raifons 
qui  fervent  de  prétexte  à la  multipli- 
cation des  Officiers , & au  doublement 
de  leurs  gages. 

XXIV.  Ces  raifons  font  de  deux 
fortes  : les  unes  font  prifes  de  la  Politi- 
que , & les  autres  ne  font  fondées  que 
fur  la  Faveur.  On  craint  qu’un  Gou- 
verneur ne  foit  trop  puilTant  ; on  ne 
luilailTe  aucune  autorité  réelle  dans  fon 
gouvernement  ; & un  autre  qui  a la  con- 
fiance de  la  Cour , mais  non  le  titre , y 
commande  au  lieu  de  lui:  mais  il  eût 
mieux  valu  ne  point  feparer  ces  deux 
chofes,  & choifir  une  perfonne  qui  les 
réunît,  en  méritant  la  confiance,  & 
étant  incapable  d’en  abufer. 

XXV.  A l’égard  de' la  Faveur,  le 
prétexte  efl:  encore  moins  fpécieux  : on 
veut  enrichir  un  Courtifan  en  lui  don- 
nant un  gouvernement , à condition 
qu’il  fe  tienne  en  repos',  & don- 
ner de  l’occupation  à une  perfonne 
qui  efl  en  faveur,  fans  autre  vûë  que 

de 
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478  Inftïtuîton  (Tun  Prince^  * 
de  faire  plailir  à deux  ‘ particuliers , aux 
dépens  du  public.  Un  Prince  habile 
raye  l’un  des  deux,  & quelquefois  Pun 
& l’autre,  pour  mettre  à leur  place,  un 
homme  de  mérite,  qui  foit  digne  des 
recompenfes  attachées  à fon  Emploi. 

XXVI.  Si  le  Prince  efl  en  paix,  il 
ne  conferve  de  Troupes  que  celles  qui 
lui  font  nécelfaires.  Il  fuppute  ce  qu’el- 
les coûtent  à l’Etat , & il  compare  leur 
dépenfe  avec  fes  fonds  ordinaires,  & 
avec  le  courant  de  fes  revenus.  Tout 
ce  qui  ell  au-delà , lui  paroît  infoutena- 
ble , & il  évite  de  fe  mettre  hors  d’é- 
tat pendant  la  paix,  de  trouver  des  ref- 
fources  pour  foutenir  la  guerre , sUl  ve- 
noit  un  jour  à y être  contraint.  On  fait 
fouvent  cette  faute,  de  confumer  d’a- 
vance ce  qu’on  eût  dû  réferver  pour  un 
autre  tems.  On  demeure  armé  lorlqu’qn 
n’a  point  d’ennemis  : & l’on  ne  peut 
payer  fes  Troupes , lorfqu’on  a une  im- 
portante guerre  fur  les  bras.  Ce  n’eft 
pas  qu’un  Prince  doive  jamais  s’expo- 
îer  à la  furprife,  en  licentiant  trop  de 
Troupes  : mais  il  y a un  milieu  entre 
l’Imprudence  , & une  Précaution  ex- 
ceflive. 

XXVII.  Lorfque  le  Prince  efl:  ap-  ' 

pliqué 
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pliqué  à mettre  de  l’ordre  dans  fes  fi- 
nances , & liquider  fes  revenus , il  eVi- 
tc  avec  un  extrême  foin  de  s’engager 
dans  • aucune  Guerre , ou  pour  lui-mê- 
me , ou  pour  fes  Alliez  : car  il  efl  im- 
’ poflTible  de  regler  fa  De'penfe , quand  on 
eft  en  Guerre  : mais  il  ne  lailfe  point 
paroître  l’éloignement  qu’il  en  a , de 
peur  de  fe  l’attirer;  & quand  fes  affaires 
font  réglées , il  n’en  eft  pas  plus  fier  : ' 
mais  il  efl  intérieurement  moins  inquiet, 

& plus  hardi. 

XXVIII.  Ce  n’efl  pas  la  Guerre 
feule  qu’il  évite,  pendant  qu’il  travaille 
à rétablir  fes  Finances  ; c’efl  générale- 
ment toute  Entreprife  nouvelle  ; tout 
Bâtiment , ou  pour  lui-même , ou  pour 
•lé  Public;  tout  deffein  qui  le  jetteroit 
dans  quelque  dépenfe.  Il  fuit  fon  plan 
& fon  projet  jufqu’à  la  fin , fans  fe 
diflraire.  Il  témoigne  en  public  & en  ‘ 

particulier  qu’il  l’a  fortement  à cœur. 

Il  regarde  comme  un  femee  impor- 
tant , l’application  de  fe§  Miniilres 
'à  débrouiller  & à mettre  en  ordre  tout 
ce  qui  fait  partie  de  fon  bien , & il  n’efl 
content  que  lorfqu’on  lui  fait  voir  que 
dans  les  tems  de  paix  fes  revenus  furpaf- 
^feront  les  dépenfts  néceffaires. 

« 

. A R- 

I 
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Article  IL 

Ces  Moyens  fuffifent  aux  befoins 
de  l'Etat. 

I.  Alors  le  Prince  pafTe  de  ce  pre- 
mier foin  inquiétant  à un  autre  auflî  juf- 
te,  mais  plus  tranquille.  Il  fonge  à 
décharger  l’Etat  des  Charges  qui  lui 
font  plus  onéreufes;  à rembourfer  les 
Rentes  établies  fur  un  trop  haut  dénier; 
à reflituer  la  Finance  des  Offices  créées 
fans  autre  néceffité  que  celle  d’avoir  de 
l’argent,  à d^égager  le  Domaine-  aliéné 
à vil  prix,  & à rendre  libre  tout  fbn 
revenu  ; enforte  qu’il  puifle  être  employé 
au  bien  public  félon  fa  première  defti- 
nation. 

I I.  Quand  il  efl  arrive  à cet  heureux 
état,  {q)  il  regarde  fon  bien,  comme 
étant  à tous  ceux  qui  en  manquent,- non 
par  leur  faute , mais  par  des  malheurs  ; 
& il  devieilt  encore  plus  économe  pour 
lui  - même  , parce  qu’il  fent  le  fruit  de 
fon  épargne,  qui  lui  procure  le  plailir 

de 

(a)  Ut  honertam  iiincicentium  paupertatem  leyâvic,  ita 
ptodigos  ôc  ob  flagitia  egentes  ^lovit  fenatu.  aut  fponte  cc- 
dfte  pafluj  eft.  Tiiere  dam  Tadt,  L,  i,  AnnaU  f,  6u 
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de  pourvoir  à tous  les  befoins  de  fes' 
fujets. 

I I I. ^  Il  commence  par  la  Noblefle , 
non  celle  qui  eft  fainéante , ou  qui  s’eft 
ruinée  par  les  profufions  & le  luxe, 
mais  celle  ( r ) qui  eft  pleine  d’Honneur 
& de  Courage  , & qui  feroit  capable 
de  bien  fervif  l’Etat  Ci  elle  étoit  fe- 
courue.  (j)  Il  tire  de  l’obfcurité  des 
noms  illuftres.  Il  décharge  des  .pè- 
res vertueux , mais  réduits  à des  bor- 
nes étroites,  d’une  partie  de  leur  fa- 
mille ; & il  n’attend  pas  qu’ils  lui  repré- 
fentent  leur  impuiflance.  Il  en  eft  aver- 
ti par  des  voyes  fûres,  & il  a devant 
les  yeux  une  lifte  de  tous  ceux  qui  font 
dignes  de  fon  attention. 

IV.  Il  pafle  de -là  aux  Pauvres  , 
dont  il  fçait  bien  qu’il  eft  le  Protefteur 
& le  Pere.  Il  contribue  par  divers  moyens 
à les  tirer  de  la  mifere,  & il  eft  forte- 
ment perfuadé  que  rien  ne  dépeuple 
tant  les  Etats , que  le  peu  de  foin  qu’on 
a des  familles  pauvres  : que  (f)  c’eft: 

fur 

(f)  Equités  Romanos , quos  pauperrs fie  innocentes  vidit, 
fpome  tlicavic.  l’ Eviptrtur  x^dritm  dans  fa  vie  p.  ijj. 

« ( s ] Diviciis  nulliut  iavidic  , paupetes  juvit.  Honorâtes 
quos  pauperes  verè  , non  per  luxutiam , auc  fimulaiionem  , 
▼idit . femper  mulris  commodis  auxit.  Alexandre  Sévère  dont 
fa  vie  P 117. 

( t Pauperil'us  educandis  una  ratio  eft  bonus  ptincc|ps. 
Pantf-  Traj.  p. 
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.fur  le  compte  du  Prince,  & fur  là'''con-’ 

; fiance  en  fa  Bonté  , quêtant  de  perça,  . 
, qui  font  dans  l’indigence , élevept  leurs 
, enfans,  & que  la  divine  Provideride  l’én 
‘ charge  d’une  ma'nière.pardculiere/ '& 
J’oblige  à les  adopter.  ' , • 

V.  Sa  tendrefie  pour  eux  iè  reveifiç  ' 

. principalement  dans  ’ lès 'Càlamitez  pu- 
bliques, parce  que  leiir  nombre  aug- 
mente alors,  & que  celui  des  perfpn- 
nes  capables  de  les  alTifter  diminue.  ‘ 

V VI.  (u)  Il  fait  acheter  à fes  fraix 
du  bled  dans  une  mauvaifè  année , pour 
îe  faire  diftribuef  gratuitement  à ceux 
qui  n’ont  rien,  & pour  le  faire "dbn- 
/ner  à un  prix  modéré  à ceux  qui  ont 
peu  de  chofe.  ' 

VII.  (æt)  Il  envoyé  dan§  les  endroits 
où  les  inondations  ont  fait  de  grands 
ravages,  où  l’Incendie  a confumé 'plu- 
" -fieurs  maifons ,'  où  là‘  Grêle  a tout  moif- 
foûné,  où  les  courfes  des  Ennemi&.Ont 
, * . eau- 

(*)  Pruitientuftlin  annoiîaêaifîîcultatlbus,f*pè!evi/fimcr, 
hiterduin  nullopretio,  vititim  admenfus  eft.  1‘SmpettHT  AHgnfl»  ' 

" iSuet-  Ç,  41.  . J 

, Vini , olei  Sc  tririci  penurianrl pet sïarii  fiii  damna,  erfirâi* 

/do  & gratis  populo  dando,  fedavic  ; ciU  ejl  dit  de  L'Smf.  Jin» 
'tenin  U Pieux  Juh  Cap.  dam  fa  vie  p.  tjj.  ^ 

(X)  Plnrima?  per  tocum  orbeirt  civitates  , terr*  meta  aut  . 
incetxlio  aâïiaas , teftituic  in  meliuj.  CSmp.  Vefpajîtn  éaiü  . 
e^mt.  C.  17.  ■'  * ' 
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ou  Traité  des  Quaîitez , '^c.  48^ 
caufé  de  grandes  pertes  > en  un  mot  par- 
tout où  la  juftice  divine  lui  donne  lien 
d’exercer  la  mifericorde , il  y envoyé  des 
fommes  conflderables  & de  fidèles  dU- 
penfateurs,  qui  faflent  oublier  le  mal, 
ou  qui  le  rendent  fupportable  : & (y)  ^ 
joint  à ce  fecours  une  Compaftion  oc  une 
Tend refle,  plus  précieufes  , fans  com- 
paraifon , & plus  capables  de  confoler 
les  malheureux,  que  toutes  les  Libér 
ralitez  qu’il  leur  fait. 

VIII.  lia  toujours  des  fonds  en  ré- 
ferve  pour  réparer  les  pertes  publiques. 
Il  s’y  attend  comme  à des  accidens  iné- 
.vitables:  & femblable  à un  bon-Pere 
de  famille,  il  met  à part,  coran^ 
en  dépôt  de  quoi  fuppléer  au  défaut 
d’une  année  ftérile,  & au  rétardement 
de  Tes  revenus. 

IX.  Lorfqu’une  Province  effc  hors 
.d’état  de  payer  les  Tributs  ordinaires, 
& que  lui -même  ne  peut  l’aflliler  aulfi 
efficacement  qu’il  le  défireroit , il  la 
confole,  (2)  en  la  déchargeant  ou  en 

tout , 

(y)  V Empereur  Ttte  dânt  let  calamitex  publhuet:  No» 
, tnodô  principis  folidcudinem  , fed  8c  pareinis  affedium  unicum 
prznitii , nunc  confolando  per  ediâa  , nunc  opitulando  quace- 
RU5  fuppeterec  faculcasi  grande  louange  & bien  digne  d' un 
Prince  ! Suet.  C,  8. 

( Z ) Publicis  futnptSbuj  yezatis , publiez  muacra  icnoictct. 
de  Begno,  f.  ij, 
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tout , ou  en  partie  , des  Impofîtions 
qu’elle  devoit  porter.  Il  lui  donne  alors 
ce  qu’il  n’exige  pas  , & il  ne  rend  pas 
cette  Libéralité  odieufe  , en  réjettant 
fur  les  autres  Provinces  ce  qu’il  ne  peut 
tirer  de  celle  qui  eft  malheureufe. 

• X.  Indépendamment  des  Calamitez 
publiques,  il  examine  quel  avantage  il 
peut  procurer  à fes  fujets,  en  les  ai- 
dant, & non  en  les  tenant  dans  l’oiü- 
Veté.  {a)  Il  anime  les  Manufactures, 
en  y contribuant  de  quelque  chofe.  Il 
laiffe  une  partie  de  fes  revenus  entre, 
les  mains 'd’un  homme  habile  & bon 
citoyen , pour  faire  travailler  les  pau- 
vres; {b)  pour  les  occuper  à la  pro- 
preté & à l’embelliflement  de  la  Ville  ; 
pour  y réparer  le  Pavé , les  Fontaines , 
les  Murailles  ; pour  (c)  empêcher  que 
des  ouvrages  utiles  au  public  n’ache- 
vent  de  fe  ruiner  ; pour  en  rendre  d’au- 
tres parfaits , qui  étoient  commencez  , 
mais  abandonnez  faute  de  fonds. 

XI.  Il 

f4)  Vcflîgalîa  cîvitatilias  ad  proprias  fabrîcas  cîcputavit. 
tEmp.  y^lex.  Sevcr*  dam  Lamprid.  p. 

( b ) M.ignum  hoc  tuum , non  crga  homines  modo  . fed 
erga  teda  ipfa  meritum  , fillere  ruina» , foütudinem  peil(*re  , 
ingcniia  opéra,  eodem  quoexrruda  font  animo,  ab  inteiicu 
rifidicare.  Pantg.  Traj.  p.  146. 

(e ) Idem  tamparens  in  acdificando  , quàm diligens  in  tuen. 
de., . quàm  magnihcus  iii^publicum  çft.  Ibid,  147,  5c  14S, 


uigmzed  by  GoogI 


ou  Traité  des  QuaVitez , &c.  485 
XL  II  ne  fait  point  les  chofes  en 
plufieurs  lieux , & en  meme  tems  ; mais 
par  Ordre  & avec  Economie , en  comr 
mençant  par  les  plus  preflees,  & conti- 
nuant par  les  Provinces  & par  les  Vil- 
les, à mefure  que  fes  revenus  le  lui 
permettent,  & qu’il  trouve  des  hom- 
mes fidèles  qui  foient  dignes  de  fa 
confiance , & qui  aiment  allez  le  pu- 
blic pour  mériter  de  le  fervir  fous  fes 
ordres. 

XII.  Il  met  fa  joye  (d)  à n’édifier 
• rien  pour  lui -même , afin  d’être  en  état 
de  rétablir  fon  Royaume,  de  lui  ôter 
cet  extérieur  lugubre  que  la  mifere  a 
rendu  comme  général;  & de  donner 
aux  Villes  un  air  de  commodité  & de 
fatisfaéiion  qui  faffe  honneur  à fa  con- 
duite : mais  il  ne  laiflè  pas  périr  les  Pa- 
lais que  fes  prédecefieurs  ont  bâtis 
avec  de  grandes  dépenfes.  Il  n’en  né- 
gligé aucun  ; & il  y entretient  avec  foin 
tout  ce  qui  peut  fiibfiller  fans  de  grands 
fraix,  qu’il  n’a  garde  defacrifierau  feul 
fpeêtacle , & à des  merveilles  inutiles. 

XIII.  Il 


fd)  Un  incendie  ayant  tenfumé  une  yrande  fartie  de  U 
ville  de  1[ome , Tiben  la  fit  rebâtir  a fet  fraix  : Qm.oJ 
num  Czfjt  ad  gloiiam  vente  > exfolucis  cUimuum  & infulanim 
précité. . . tantù  accepcius  in  vulgum  , quanrô  modicus  pciv<ü« 
XciiHcanonibus.  Tacit,  L,  6.  Annal,  n. 
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XIII.  Il  eft  attentif  à toutes  les  oc- 
cafions  de  faire  du  bien;  de  (^)  placer 
à propos  une  grâce  ; de  foulager  les 
gens  qui  portent  avec  dignité  leur  afflic- 
tion ; de  donner  du  fecours  à des  per- 
fonnes  plus  portées  à cacher  leurs  be- 
foins , qu’à  les  publier  ; de  (/)  montrer 
qu’ü  ne  fe  croit  puiflant,  riche,  heu- 
reux , qu’autant  qu’il  peut  le  faire  fen- 
tir  aux  autres  par  fes  Bienfaits:  mais 
en  ne  s’appauvrilTant  jamais  lui -même, 
& en  ne  fe  mettant  pas  dans  la  nécefll- 
té  d’exiger  trop  de  fon  peuple,  pour 
avoir  eu  l’indifcrétion  de  lui  trop 
donner. 


Article  III. 

Ce  qSil  faut  faire  lorfque  les  Impojitions 
nouvelles  font  néceffaires, 

I.  Il  peut  neanmoins  , malgré  fes 
précautions  & fa  fage/Te , être  contraint 
à des  dépenfes  qui  furpalTent  fes  fonds 
ordinaires.  Il  eft  difficile  qu’il  évite 

toû- 

{•)  Erogands  per  honeda  pecunix  cupiens.  Tibere  filon 
TAtit,  L.  I.  Annul.  p-  37. 

if)  Difs  nunquam  cranlîit  .quin  aliquid  manruecutn . civile» 
piam  faceret . fed  ira  ne  zrarionn  non  evenetec.  AUxandrê 
iStvtn  *»  Lsmprid.  f.  117» 
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toujours  la  Guerre.  Il  n’eft  pas  en  foii 
pouvoir  de  la  terminer  quand  il  veut. 
11  ne  dépend  pas  de  lui  de  modérer  les  • 
femmes  néceflaires  pour  la  foutenir  : & 
li  elle  dure  un  peu  long-teras , elle  épuife- 
& furpafle  tous  fes  revenus. 

1 1.  On  ne  peut  pas  lui  confeiller  alors  , 
pour  toute  relTource , de  fuivre  l’exem* 
pie  de  (g)  Marc-Aurcle,  qui  dans  la 
Guerre  contre  les  Marcomans , de  peur 
de  charger  l’Etat  d’un  nouveau  Subfi- 
de,  fit  vendre  publiquement  tout  ce 
qu’il  avoit  de  meubles  précieux,  tout 
ce  que  l’un  de  fes  prédeceffeurs  avoit 
amafle  de  curieux  & de  rare  dans'un 
riche  tréfor;  toutes  les  Pierreries  de 
l’Impératrice , & même  jufqu’à  fes  ha- 
bits. Il  y a des  circonilances , où  le 
Prince,  doit  facrifier  au  bien  public  beau* 
coup  de  chofes  précieufes , mais  inuti- 
les ; mais  il  faut  en  cela , comme  dans 
le  refte , beaucoup  de  prudence , & no 
pas  fe  priver  en  une  feule  occafion , de 
ce  qui  feroit  une  reflburce  dans  d’au- 

. tres^ 

(g)  Quum  ad  hoc  bellum omne  zraciani  exhaunitètfuura 
tic(]ue  in  animuni  inducetet , ot  extra  ordinen;  provindalibus 
alii^uid  imperatet , in  foro  Trajani  auUionem  ornatnentorum 
Imperialium  fecit , vendiditque  aurea  pocula  i 6c  chriOalüna,  6c 
marilHna , vafa  etiam  regia , 6c  vetlein  uxodam  rericam  Cc  au- 
racam  , gemnnrque  etiam  multai  quas  in  r(poütorio  (anUior# 
Adiiaui  cepererati  JhI.  i»  *f.  vit»  f.  m* 
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488  Inftitutîon  d^un  Prince, 
très.  Il  n’eft  pas  jufte  d’ailleurs  que  fc 
Prince  porte  feul  le  poids  d’une  Guerre 
qui  regarde  tout  l’Etat;  & il  fuffif, 
(A)  pour  porter  le  peuple  à y concourir 
avec  joye , qu’il  foit  inftruit  de  la  bonté 
de  la  caufe  qu’on  défend  , & des  raifons 
qui  rendent  les  nouvelles  Impoiîtions 
néceflaires. 

III.  On  fe  prive  d^un  grand  avanta- 
ge , en  dédaignant  d’intérefler  le  peu- 
ple dans  les  motifs  de  la  Guerre,  & en 
fe , contentant  de  le  charger  de  nouveaux 
Tributs,  fans  montrer  que  c’ell  à re- 
^ gret , & fans  faire  voir  que  c’eft  par  la 
feule  nécefSté  qu’on  s’y  détermine. 

• IV.  Il  n’y  a rien  dont  le  peuple 
ne  foit  capable  quand  on  prend  con- 
fiance en  lui , & qu’on  paroît  l’admettre 
dans  les  Confeils  publics.  Il  s’anime 
lui-même  alors  à fa  propre  défenfe , & 
il  entre  avec  zèle  dans  tous  les  fenti- 
mens  d’un  Prince  qui  veut  bien  lui  en 
prouver  la  jufUce:  mais  fi  l’on  paroît 
compter  pour  rien  fon  approbation , & 
ne  voviloir  que  fes  richeffes , il  fe  déta- 
che 

(h)  Ad rupplenda exercitûs damna , cectaveVe  Galli* , Hif- 
paniz , Italiz , quod  cuique  promptum  , arma , equos  , au- 
lum  , of^remes  , quorum  iatidaco  Üudio  Germanicus . armia 
modo  Sc  equis  ad  bellum  fumpcis , propriâ  pecuuià  nûlitein 
juvit.  Taeit,  L.  t.  Annal,  f.  5f. 
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che  des  intérêts  du  Prince,  comnie> s’ils 
étoient  différens  des  liens , il  murmuré 
contre  toutes  les  impofitions  nouvelles , 
& il  ell  encore  plus  bleflé  des  ( i ) Pré- 
faces , dont  on  tâche  de  lui  colorer  cha- 
que Edit , & où  l’on  allégué  des  motifs 
étrangers  & peu  vraifemblables , au  lieu 
d’y  parler  fimplement , & d’avouer  les 
befoins  de  l’Etat^.  . . 

V.  La  manière  la  plus  naturelle  d’é- 
tablir fur  le  peuple  des  Taxes  nouveP 
ks , ell  de  les  faire  accepter  par  les 
Etats  aflemblez  ; de  leur  lailTer  le  foin 
de  les  impofer  fur  les  fonds  qui  feronç 
moins  à charge  au  public  j & de  leur 
permettre  de  choilir  des  perfonnes  fidè- 
les , qui  fe  contentent  de  très-médiocres 
taxations  pour  le  recouvrement , & qui 
foient  ennemies  des  voyes  dures  & vio- 
kntes,  mais  diligentes  & appliquées. 

VI.  Si  l’ufage  d’alTcmbler  les  Etats 
ell  aboli  dans  certaines  Provinces  , il 
faut  examiner  dans  un  Confeil  tout  ce 
que  les  Etats  auroient  dû  confiderer' 
s’ils  avoient  été  convoquez  ; entrer  dans 
le  détail  des  Provinces  ; voir  ce  qu’elles 
peuvent  porter  ; fur  quoi- l’on  peut  l’é- 
tablir 

' ii)  Nihil  mlhî  videtot  frî!;i<lms , tiihil  ineptius , gnàm le»- 
■«om  pioli'g9.  Stntt,  Sfifi.  XCtV.  p. 
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tablir;  & comment  on  peut  Texiger  avec 
peu  de  fraix , & par  qui. 

VII.  Il  faut  fur-tout  écarter  les  Trai- 
tans,  n’employer  que  des  perfonnes  déjà 
connues  par  leur  probité,  & fe  fervir 
des  Fermiers  ordinaires  du  Prince  pour 
le  recouvrement  des  nouveaux  Tributs. 

V 1 1 r.  Mais  la  condition  la  plus  im- 
portante, eft  d’être  exaêlement  fidèle 
à la  parole  de  les  fupprimer,  dès  que 
le  befoin  qui  les  fait  impofer  fera  celfé. 

' I X.  On  ne  fçauroit  croire  combien  le 
Prince  a d’intérêt  à ne  chercher  fur  cela 
ni  détours  ni  prétextes.  Il  a toute  la 
confiance  de  fes  fujets , s’il  eft  fîncere  : 
mais  il  la  perd,  & avec  elle  fa  réputa- 
tion, s’il  n’eft  exaêl  jufqu’au  fcrupule. 
Il'n’y  a point  de  Contribution  que  le 
peuple  n’accepte,  fi  elle  n’eft  que  pour 
un  tems  limité,  & s’il  en  eft  certain  : 
mais  la  plus  légère  Taxe  l’effraye  avec 
raifon , s’il  la  regarde  comme  éternelle. 
Il  n’eft  pas  aflez  injufte  pour  refufer  uii 
fecours  extraordinaire  dans  un  prelTant 
befoin  : mais  il  s’afflige  avec  juftice  de 
ce  que  le  befoin  étant  pafle , la  charge 
extraordinaire  devient  un  joug  perpé- 
tuel. 

X.  Il  a donné  à Louis  XII.  Roi  de 
France , le  nom  de  Pere  du  Peuple , quoi- 
que 
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ou  Traité  des  Quaîitez , &c.  4^r 
que  ce  Prince  ait  eu  prefque  toujours  la 
guerre,  & qu’il  ait  fait  de  grandes  le- 
ve'es  d’hommes  & de  deniers  , parce 
que  tous  les  Tributs  extraordinaires 
étoient  abolis , dès  qu’il  lui  étoit  per- 
mis de  défarmer.  Il  en  fera  ainlî  de 
tous  les  Rois  qui  auront  la  même  con- 
duite. Ils  trouveront  dans  leurs  fujets 
un  zèle  pouf  leur  fervice,  & une  pré- 
paration à tout  entreprendre  & à tout 
foufFrir  pour  leurs  intérêts , que  rien  ne 
fera  capable  de  rallentir,  s’ils  obfervent 
religieufement  leurs  promefles , & s’ils 
prouvent  par  leur  fidélité  à fupprimer 
les  nouveaux  Tributs,  qu’ils  ne  les  exi- 
gent que  dans  la  nécelTité,  qu’ils  con-i 
Tentent  avec  peine  à les  établir , & qu’ils 
les  abolilTent  avec  joye. 

XI.  Ils  rendront  cette  preuve  com- 
plette , en  prenant  part  eux  - mêmes  à la 
condition  du  peuple  ; éh  fe  privant  avec 
plus  de  févérité  des  chofes  qui  ne  fer- 
vent qu’au  plaifir  ; en  rétranchant  toute 
dépenfe  qui  ne  fera  pas  inévitable  ; en 
faifant  furfeoir  tous  les  ouvrages  com- 
mencez pour  le  bien  public , mais  qui 
pourront  être  fufpendus  ; en  témoignant 
qu’ils  Tentent  & qu’ils  partagent  la  pei- 
ne de  leurs  fujets , & qu’ils  font  eux- 
mêmes  dans  une  fituation  violente,  juf 
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qu’à  cc  qu’il  leur  foie  permis  de  les 

Êulager. 

. XII.,  Ils  perfuaderont  ainfi  le  peu- 
ple , qu’ils  font  plus  jaloux  que  lui- 
même  de  fon  repos , plus  attentifs  à 
fon  bien , plus  occupez  de  fon  intérêt. 
Ils  établiront  en  fon  affeêlion  la  princi- 
pale reffource  de  l’Etat.  Ils  mettront 
leurs  Royaumes  en  réputation  chez  les 
Etrangers,  comme  gouvernez  par  des 
Princes  uniquement  aimez , & comme, 
pleins  de  fujets  préparez  à tout  entre- 
prendre & à tout  fouifrir  pour  leur  que- 
relle ; & ils  empêcheront  ainfi  bien  des 
guerres  étrangères,  & bien  des  entre- 
prifes  fecretes , dont  le  mécontente- 
ment public-  elt  fouvent  l’occaüon  & le^ 
prétexte. 


CH  A- 
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C H A P I T R E X)Llh 
^ . •:  ..  - • 

La  Guerre- eji  quelquefois  nécejfaire,  ^ par 
' confequent  jtfte.  Dans  le  doute , le  pré- 
' jugé  efl  pour  le  Prince,  Ce  qui  rend- la 
Guerre  injufie.  Suites  d'une  telle  In-' 
jujlke.‘  Le  Prince  "doit  aimer  la  Pahct 
' Etre  armé  pour  s'y  maintenir.  • 


Article  I.  • ’ *■ 

' jià  [ Guerre  ejl  quelquefois  nécejfaire  y 
' ^ par  confequent  jitfte.  * 


‘I.  «Citons  les  Princes  étôient  équita- 
- blés , ou  s’il  y ayoit.  en  cette  vie  ' 
un  tribunM  où  leurs  prétentions  puflent 
être  examinées , la  Guerre  n’auroit  point 
de  lieu , Ou  elle  feroit  injûfte  : Mais  les. 
Princes  font  fujets  aux  pafîions  comme 
ks,  autres  hommes,  & ils  n’ont  .fur  la^ 
terre  ^cun  fupérieur  qui  puilTe  pren* 
dre  connoiïTance  de  leurs  DiiFérens , &: 
les'  terminer  par  les  loix  j ainft  c’eft  par 
leurs  mains  qu’ils  fe  rendent  juftice  ; &. 
la  Force  eft  le  fcuj.  remede  à l’op- 


. preflion. 
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1 1.  Celui  qui  la  fouffre , lorfqu’îl 
la  repoufler , manque  non  feulement  4ç«: 
Cœur  &*de  Prudence  > mais  auffi, 
Juftice,,  Il  doit  empêcher  rUfurpateu^ 
4e.  troubler  le  Repos  de  l’Etat  ; l’arr^ 
ter  fur  la  frontière;  l’attaquer  n>êraç.^ 
dans  fon  Pais;  le  vaincre  &,le  défar- 
iner. • Il  efl  Roi  pour,  cela:  &'  çqm|ne. 
fon  peuple  doit  s’expolêr  pour,  iui>  il; 
doit  de  fon  côté,  s’expçjfèr  pput^  foit; 
peuple.  ' 

• III.  La  Religion,,  toute  portée  qu’êjf* 
le  efl;  à la  Clémence , non  feulemenig^^ 
n’efl:  pas  contraire  à ce  ^devoir  naturel^; 
mais  elle  y ajoute  encore,  une  nouvi^e^;, 
obligation  par  le  Refpeél  dû  .à  la  Loi 
Dieu , qui  charge-le  Prince  de  la  Proteç^;^ 
tion  de  tous  ceux  qu’il  lui  a ooiafiez 
qui.  lui  demandera  compte  dedèur  Li-j 
berté,  de  leurs  Biens , de  leur  ^ie,  &; 
de  leur  Honneur,  aufiî-bien  que  de  fon 
Culte  & de  fes  Temples.  — 

IV.  Ainfl  les  Armées  qui  fervent  do 
barrières  à l’Etat,&  qui  cambattent  pour/ 
fà  fûreté , tiennent  lieu  des  loBt  qiiè' 
l’Ennemi  a méprifées:  - elles  les  yengenpj 
dè  ce  mépris , ,&  elles  en  exécutent  lèè- 
ordres;  '(i)  Chaque  Soldat  en  eft  î^ 
•:i;  , ■ , . - Dé^i 

(kj.  Sçkbjt.{ift.  milices-  noa  eflê  Iwmî-'' 

cidaÿ* 
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Défênfeur  , auffi-bien'qüe  le  Miniftre': 
& au  lieu  de  le  regarder  comme  homi- 
cide il  faut  le  rclpeéler  comme  pléia- 
de zèle  contre  rinjuftice  & la  violen- 
ce& comme  la  viétime  du  bien  pu- 
blic. . r . • 

-V'.  Aufll , ( /)  félon  la  remarque  de  St. 
Auguftin,  lorfijuc  les  Soldats  , qui  ve* 
noient^  au  Bâtême  de  St.  jean,  lui  de- 
mandèrent ce  qu’ils  dcyoient  faire  pour 
leur  làlut , le  faint  f récurfeur  ne  leur  dit  ' 
point 'de  quitter  les  armes  & le  fervicej 
mâjs  de  ne  commettre  aucune  violence , 
dé  ne  faire  tort  à perfonne,  & de  fe- 
GéEBteater  de ‘leur  paye;  au  lieu  ^ qu’il' 
.aStoit  dû  leur  commander  (m.)  de  quit- 
ter le  baudrier  & l’épée,  de  renoncer 
à"  leur\^ofeflîon , & d’abandonner  le  ' 
Prince,  pour  ne  penfer  qu’à  leur  falut , 
fr  leur.  état  y eût  été  un  obftacle. 

' VL  I>’Eglife,' conduite  par  le  même' 

' ^ . eQjrit’ 

ddis'.  fed mlniAios  legis,  & noa ulcot» iniutiarum  i'uaruna , 
fed  ùdaiis  pubUcs  dçfenrotet.  S.  L.  »,  ' C»ntr4 

FaUftum  €f.  74.  ' , _ t ^ 

fl)  Si  Chridjana  difcipHna  omniji  belia  cylpatM . bpc  po^ 
inriitibus  ,confilium  falut  is  pecencibus , in  Evangelio  dice*  ‘ 
Ktur ut  abjiccrent  arma  , feque  omninô  militis  fubtraherenr. 
niâum  eft  âutem  eis . oeininem  concuflèritts , nulli  calurn'»  - 
oiam  feceittis , fufüciat  vobis  ftipendiom  vedium.  S,  Augufi^ 
£f.  i}8.  ad  Marctllinum.  ».  if.  ■ 

b’on  ait,  cinguluin  folvite , arma  projîcite,  regexn 
vefttum  deferhe , ut  poffitis  domiao  aûUtàüC,  S»  AnSfifi,  im 
P/ito.  CZFX//»  iftWP,  iit  , •-  ? t 


I 


3f.^6  ' Injlitutim  d'un  Frînèë , * 

efprit  qui  animoit  le  fàint  PréetirleùTV 
en  demandant  à Dieu  la  Paix , . lui  de- 
mande auflile  Courage  ■&  la  Force  poui 
les  Troupes  qui  combattent  contre  les 
ennemis  du  repos  public  : & elle  regar- 
de la  lâcheté , non  feulement»  comme 
un  malheur  temporel,  mais  comme  un 
crime  qui  expolè  les  innoeens-  & les  foi- 
blés  à la  violence , & qui  eft  prefqu’auffî  ‘ 
inexcufable  que  la  perfidie.  » ( n)Nous 
„•  demandons  à Dieu  pour  les  Princes  , 

» -difoit  Tertullien  au  nom-de  tous  les 
„ Chrétkns  dont  il  étoit  PApologiftey,  • 
„ une  longue  Vie , un  Régné  fur 
„ tranquille,  une  Famille  affermie  par 
„ Tunion , des  Domeftiques  & des  Offi- 
„ ciers  incorruptibles,  des  Armées  pleir 
, „ nés  de  courage,  des  Sénateurs  fidè* 

,,  les-,  des  Sujets  vertueux une.  Paix- 
« ,aufTi-  étendue  que 'funivers  : en' un  • 
mot  ÿ tout  ce  qui  regarde  lePrinçe. par 
rapport  à lui -même,  ou  par  rapport 
„ àd’Etat  • Prefque  tous  ces  bien? 
dépendoient  déjà  Valeur  & de  la  Fer- 
meté des  Gens  de  guerre:  & c’eft  pour 
- - ; , . . J ; cela 

, ( « ) .Oramus  pro  omnibus  Itnperatoribns , vîtatn  illis  pcaf* 
lixam  , imperium  ièturuai  ,-domum  tutam  , cxerdcus  fortéïfe. 
feuatum  fidelem  populum  probum  , oibem  quietum  , & 
siu^çcuiique . faonünu  Caefaris.  vota  fuu.  Ttriuîl, 

30-  ..V  • -..r’ 
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cela  que  Tertullien  met  leur  Attache- 
ment invincible  pour  le  Prince , & leur  ' 
Courage , au  milieu  de  tout  ce  que  de- 
mandoit  l’Eglife  pour  les  Empereurs, 

V 

Article  II. 

* 

Dans  le  doute  fi  la  Guerre  eft  jufie, 
le  préjugé  eji  pour  le  Prince. 

. I.  Il  n’eft  pas  toujours  évident  que  la 
Guerre  foit  julle.  Les  querellés  des 
Princes  font  quelquefois  femblables  aux 
procès  que  fe  font  les  particuliers , où 
le  bon  droit  eft  douteux,  & où  on  d if- 
cerne  avet  peine  de  quel  côté  eft  la  Juf- 
tice  : mais  dans  ces  occafions  le  préjugé 
doit  être  en  faveur  du  Prince  ; & fes 
-fujets  doivent  le  fervir  avec  zèle  & avec 
chaleur,  fans  trop  approfondir  les  rai- 
fons  ou  favorables  ou  contraires  à fes 
prétentions.  • ‘ 

IL  Les  particuliers  ne  font  pas  juges 
de  ces  granas  démêlez , dont  les  vrais  mo- 
tifs font  fouvent  ceux  qui  paroiftent  le 
moins;  dont  les  raifons  décifives  font 
quelquefois  couvertes  d’un  filence  affec- 
té ; & dont  il  faudroit  connoître  toutes  , 
les  circonftances  pour  en  porter  un  ju- 
gement équitable.  ! 

III.  Le 
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. 1 1 1.  Le  Prince  eft  le  maître  d’inllrui- 
rc  le  public , ou  de  lui  cacher  fes  rai- 
fons.  Il  eft  le  maître  de  les  lui  décou^ 
rrir  avec  étendue,  ou  d’en  fupprimer 
quelques-unes:  Et  dans  tous  ces  cas,  li 
le  doute  fubûfte , l’on  doit  penfer  qu’on . 
ne  fçSit  point  tout , qu’on  n’a  point  été 
appellé  au  Confeil,  & qu’on  n’eft  point 
garand  des  réfolutions  qu’on  y a prifes , 
parce  qu’on  n’eft  chargé  que  de  les  exé- 
cuter , & non  de  prononcer  liir  leur 
équité. 

IV.  Ceux  qui  ont  déjà  les. armes  à la 
main , n’ont  qu’à  obéir.  Ceux  qui  ne 
font  pas  dans  le  fervice , peuvent  s’y  en- 
gager. C’eft  leurs  mains  que  l’on  de- 
mande , & non  leurs  réflexions  : Et  ( o ) 

St.  Auguftin  les  alTûre , que  le  Prince 
peut  être  coupable  aux  yeux  de  Dieu  , 
mais  qu’ils  font  innocens , en  exécutant 
fes  ordres. 

V.  Il  y auroit  en  effet  de  grands  in^  ' 
çonveniens , à rendre  les  particuliers 
juges  de  ces  fortes  d’affaires.  Les  avis 

fe 

f • ) Vît  juftus , C forte  fut  Rege , homine  etiam  facrilego  , 
miliiet  • reAè  poteft , Ulo  jubente  , bcllare,  ci viex  pacU  onlinem 
fervans.  Cui  quod  jubetut.  vel  non  efle  contra  pracepuim  cec* 
tum  eft , vel  uttum  (ît , cettum  noo  eft  s iu  ut  fotcaftè  reum 
segem  faciat  iniquius  imperaudi , innocemcm  aucem  milkem 
olleiidic  otdo  fetviendi.  «f.  utiuuji,  L,  it,  utur* 

7Î. 
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üu  TraHé'' des  Quàîîtez  ; t:c,  .499’" 
fë 'Jàft^ér6ien|  à ritifini.  'Lesx^rméés 
fèïîoie^t*' pleines  d’Jtommes  foibles  & 
(A^iiëéiatis:  le  principe  du' courage  fe- ’ 
rp'^' branlé;  le  moindre  péril  étonne-' 
rôle,  & TEtat  demeureroit  expofé  en  * 
pfoye  pâr'une  délicâtefîe  mal  entendue 
• 1%  le'  fujet  plus  OU’ moins  légitime  d’u-^ 
ne  'Gùerré*  que  la  viéloire  feùle  peut  ’ 
térmiriér.  ' ’ \ ‘ ' 

^ Vt/  ÇpYDicxl  qui  gouverne  lèsliom- 
itiés^âvèd  une  SagelTé  infinie , a fèparé  les  ' 
Devoirs  du  Prince  , & ceux  de  TAr-  ' 
n^ë.  ^'ïl  ordonne  au  Prince  de  bien 
' éianimér'la  Juftice  de  la  Guerre;  & à 
rAtmée , de  vaincre  ou  de  mourir.  Là  ’ 
tête  doit  penfer  ; mais  on  n’att^d  dû' 
bras  que  l’exécution  & la  force.  , ^ ‘ 

ç-Yif  .•  Fl  ne  faut  point  que  dans  ces  ' 
OGÇafîbns  l’on  examiné,  ni  la  Religion,  ' 
ni  la  Vertu  du  Prince.-  Les  Ch'rétieng 
obéifioient  aux  Empereurs  Idolâtres  &;• 
'vicieux  avec  autant  de ‘fidélité ‘qu’ils^ 
obéirent  depuis  à Corifi:antin'^&  àThéô*" 
doféi  îls’les  regardoient  conlmè  Chefà; 
dé  la  République,  & comme  ayant  re- 
. , V - . : , . . ■ ça 

Tj>  >‘'Intereft  qaîbuscaulîs  qulbofijae  autoribus  hominesge-'  ^ 
te&aà'  b«l!a  rufdpiâot.  . . Oido  naturalis  hoc  pofuit . ut  fuF- 
cipien'di  belli  aucuritas  atqne  confiliutn  penes  piincipem  Gc  ; * 
ex^eh'dt’’aute(n  juGk  belHc»  nainiGenum  oiUiccs  debciiUic 
paci  ûlucique  coauwUDU  Hüt  ~ 


500  Injlîtuîion  d’un'  Prince , 
çu  de  Dieu  l’épée  pourra  défendre;  & 
ils  fermoient  les  yeux  fur  le  relie.  Ils 
feparoient  le  Prince  du  particulier  , & 
ils  ne  confondoient  pas  fon  Autorité 
avec'  fes  Qualitez  perfonnelles.  (<j) 
Lorfque  l’Empereur  Julien  fe  fût  dés- 
honoré par  fon  Apollalie , les  Chré- 
tiens continuèrent  à remplir  fes  armées. 
Ils  lui  demeurèrent  fidèles  , malgré  fa 
perfidie.  Ils  détefloient  fon  crime  > & 
refpeéloient  le  pouvoir  que  Dieu  lui 
avoir  donné , & fans  prendre  part  à 
fon  Idolâtrie  , ils  marchoient  à fon  or- 
dre contre  les  peuples  qui  étoient  en 
guerre  avec  lui  ; & üs  le  faifoient  pour 
obéir  à Dieu  même,  (Jue  cet  impie  avoir 
renoncé. 

VIII.  Il  en  doit  être  ainfi.  à l’égard 
de  tous  les  Princes  légitimes  , & qui 
ne  font  point  Ufurpateurs.  S’ils  font 
julles  , équitables , vertueux , on  leur 
obéit  avec  plus  de  joye;  mais  s’ils  ont 
le  malheur  d’être  vicieux , ou  même 
hors  de  l’Eglife , on  ne  leur  obéit  pas 

avec 

■ (9  ) Milites  Clirîftiani  fervietunt  Imperatoti  infîdeli  ( Ju- 
liano;  ) ubi  venicbatuc  ad  caufam  Chriili . non  agnofeebani 
niü  ilium  qui  in  ccelo  erat. . . quando  autem  diccbac,  produ- 
clte  a;;icin  , ite  contra  illam  gentem  , ftaüm  obteinpeiabanu 
DilHngiifbantdomiimm  xternum  à domino  tcmporali  ; S<.  ra- 
men  fubdici  étant  propter  dominum  xtetnum  etiam  domiâta 
temporali.  S.  Auÿ^,  Ennjr,  in  PJnl.  1^5.»».  7. 
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I avec  moins  de  fidélité  dans  toutes  les 
I chofes  où  la  Pieté  n’eft  point  bleflee  , 
& l’on  expofe  fa  vie  pour  leur  défenfe , 

I & pour  celle  de  l’Etat , avec  autant  de 
I mérite  que  s’ils  étoient  pleins  de 
vertu. 

/ 

Ar.ticle  III. 

Ce  'qui  rend  la  Guerre  jiifte, 

I J’ai  diftingué  k defiein  les  Princes 
' légitimes  des  Ufurpateurs  : parce  qu’à 
ces  derniers  on  ne  doit  rien  ; que  les» 
Guerres  qu’ils  entreprennent  fontinjuf- 
tes;  & qu’en  y contribuant  , l’on  fe 

Irend  coupable  de  tous  les  crimes  qui 
en  font  les  fuites.  Il  efl  vrai  que  l’U- 
■ furpation  peut  n’être  pas  évidente,  & 
qu’elle  peut  être  colorée  par  des  pré- 
textes fpécieux  , capables  de  tromper 
leurs  fujets  naturels  : & alors  la  vrai- 
femblance  tient  lieu  d’excufe  à leur  é- 
gard  : mais  lorfque  c’eft  une  révolte  vi- 
lible , ou  que  c’eft  un  particulier  fans 
autorité  qui  prend  les  armes , il  eft 
clair  que  fon  parti  n’efl  qu’une  faêlion , 
& que  tous  ceux  qui  le  fuivent  font  très- 
criminels. 

II.  La  Guerre  efl:  alors  publique- 
ment 


« 
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$02  hfiUutkn  iPun  Princs , 
ment  injufte  , & perfbnne  ne  peîiE  ’f  ' 
être  trompé  : mais  elle  Teft  quelquefois  , 
(d’une  manière  plus  fecrete  ; & ie  -Prijl- 
-ce  en  porte  feul  riniquité  ^ ou  il  îap^* 
-tage’  avec  fqn  Confeil  , pendant 
fes  Armées  font  innocentes.  . 

III.  Elle  eft  injulle  quand  il  iel’^ft 
attirée  par.  fa  faute  , - qu’il  a refufé 

les  conditions  équitables  qui  lui  étoie||t 
propofées  ; quand  il  a,  pu  l’éviter  , & 
fe  faire  rendre  par  des  voyes  plus,  dou- 
ces la  juftice  qui  lui  étpit  duë  Çf)': 
quand  il  l’entreprend  par  le  feul  défir 
jjd’ humilier  un  Prince  voifin  ,,  dont,  ja 
puiflance  & la  gloire  excitent  fa  jaloun^  - ' 
quand  il  n’y  cherche  que  la  Vengeance; 
& la  cruelle  fatisfaélion  de  répandre  le- 
' fang  de  fes  Ennemis  , lors  même  qu’il 
n’a  plus  fujet  de  les  craindre  ; quand  M 
n’y  eft  porté  que  par  le  motif  d’étendre  _ 
fes  Conquêtes.,  „pu  d’acquérir  ^une  yair 
ne  Réputation  , ou  de  fe  rendre  cei^- 
ble  à’  fes  voifins  ; quand  il  ne  peÛE;.'^ 
rendre  d’autres  raifons  que, celles  qû’ÿ, 
vCondamneroit  > fi  c’etpit  lui.qui  fôr  tayt-- 
taqué;  quand  elle  eft  contraire  ùfja 

O.  _ 

■ < f ï NoceniJî  cat>!d!i3$ , ulcîfcèndf  cru^elîtas , iio^acaûu 
atque  împlacabilis  animus  , ferirà^  rebellandi  »,  libido  .4o.nsi> 

• nandi , & Il  i]uæ  Gmilia , hæt  funt  in  belJisjUie  col^ÜltQC* 

S,  ■Auguft.;L,  a»,'  itntT,  Etuifiumyint  74» 
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^ ''Loi-  de  Dieu  , de  quelque  prétexte 
•qu’on  tâche  de  la  couvrir  devant  ies.. 
hhirimes  ; car  c’eft  au  tribunal  de  Dieu 
mêrhê  que  la  Guerre  doit  être  approu* 
?tfe/ • levain  le  Corifeil  , envain  les 
.Grands  de  l’Etât  la  juftifient , fi  "Dieu 
la  jçondamne  : ■ Et  le  Prince  par  confe- 
quënc  n?' doit  Te  croire  en  fùreté,  que 
Torfqûë  fon Droit' ell certain,  fes Inten- 
tions 'pures  , fon  Amour  pour  la*  paix 
•prouvé  par  des  témoignages  non  équi- 
voques; & qu’il  efi:  forcé  à prendre  les 
atines  ,*'ou<  parce  qu’il  efi:  attaqué  le 
preruier,ou  parce  qu’on  lui  refufe  tou- 
te jüflice.  ■ ' , ■ 

'A  r't  ï c l R'  I V.  • * 

‘ T . > ' ' ■ Suites  d’ une  telle  Injujlkei  ' 

i a. I,.  Læs  crimes  dont  üfe  charge  ch 
4^ehgag|eant  dans  une  Guerre  injufte, 
infinis-,  6C  'il^efi:  d’une  extrême 
•vimportance  qu’il  en  conçoive  toute 
i’horreùr  qu’ils  méritent.  C’eft  lui  feul 
-4lors'^qui  égorge  tous  ceux  qu’il  facrifie 
iià^fbn  Ambition  , ou  à fes  autres  par- 
afions.' ‘ C’eft  lui  qui  plonge  lé  poignard 
‘ ■d,àns'  le  fein  de  fés  fujets.  C’eft  lui  qui 
cft  le  Meurtrier  de  tous  ceux  qui  périf- 
' ' fent 
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fent  dans  les  Armées  des  Ennemis. 
Tout  le  Carnage  des  deux  cotez  eft  fur 
fon  compte.  Tout  le  fang  qui  coule 
de  part  & d’autre  lui  fera  redemandé. 
Il  fe  trouvera  au  jugement  de  Dieu 
coupable  de  toutes  les  fuites  funeftes 
de  la  Guerre , des  Incendies  , & des 
Embrafemens  , des  Ravages  eftufez  par 
fes  Troupes  & par  les  Troupes  en- 
nemies , des  Violences  & des  Défordres 
que  les  Généraux  les  plus  vigilans  & les 
plus  modérez  ne  fçauroient  empêcher. 

IL  Tout  cet  amas  affreux  de  crimes 
& d’iniquitez  fondra  fur  fa  tête  ; & 
l’on  mettra  en  parallèle  avec  ce  déluge 
de  Sang , les  Incendies  , les  Défola- 
tions  , les  Cruautez  exercées , & à la 
campagne,  & dans  les  villes  , je  ne 
fçais  quelle  frivole  paffion  de  ce  mal- 
heureux Prince , qu’il  a voulu  fatisfaire 
par  de  fl  étranges  moyens  : & celui 
qui  fera  cette  comparaifon , efl  un  Dieu 
jufte  & faint , qui  condamne  févèrement 
un  fimple  Homicide , qui  avoit  chargé 
le  Prince  de  le  punir  dans  la  rigueur, 
& qui  lui  avoit  mis  l’épée  à la  main 
pour  réprimer  les  paffions  des  autres, 
bien  loin  de  confentir  qu’il  l’employât 
pour  farisfaire  les  fîennes. 

III.  Quelle  idée  auroit  ce  Prince  d’un 

hom- 
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homme  également  barbare  & puifTant, 
qui  pour  fon  feul  plaifir  feroit  mQurir 
tantôt  un  citoyen  , tantôt  un  autre  ; 
qui  choifiroit  de  telles  viélimes  parmi 
fes  plus  fidèles  Serviteurs;  qui  enver- 
roit  mettre  le  feu  dans  certaines  mai- 
fons , ou  d’une'  bourgade  , ou  d’une  vil- 
le , feulement . pour  le  fpeélacle,'& 
qui  regarderoit  comme  un  jeu  innocent , 
de  faire  ruiner  en  certains  endroits  les 
travaux  de  la  campagne.  Il  ne  pour- 
roit  s’empêcher  de  le  traiter  de  Fu- 
rieux , & il  feroit  indigné  contre  les 
funeftes  plaifirs  .de  ce  Barbare  , ’ qui 
pour  de  vains  caprices , ôteroit  là  vie  & 
les  biens  à des  hommes  qu’il  dévoie 
protéger. 

IV.  Mais  ce  n’efl-là  qu’une  légère 
ébauche  de  ce  qu’il  fait  lui -même:  car 
où  e£b  la  proportion  entre  des  Armées 
entières  facrifiées  à fa  Vanité , & quel- 
ques Citoyens  immolez  à la  cruauté  du 
Barbare?  Que  font  quelques  Maifons 
brûlées  en  divers  lieux,  en  comparai- 
fon  de  Villes  entières  détruites?  Quel 
cas  doit -on  faire  de  quelques  champs 
dont  on  a ruiné  la  moifibn , quand  on 
pcnlè  à des  Provinces , où  le  fer  & le 
feu  ont  tout  défolé  ? 

...  ' » ' 

Tome  IL  ' • Y A r- 
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^o6  Infiitution  d'un  Prince, 
Article  V. 

Le  Prince  doit  aimer  la  Paix. 

I.  Un  Prince  qui  a bien  compris  ces 
effrayantes  véritez,  (s)  ne  s’engage 
pas  témérairement  dans  une  Guerre 
qu’il  peut  éviter.  U ne  met  pas  fa  gloi-» 
re  à.  vaincre  des  Ennemis  qu’il  lui 
étoit  permis  d’avoir  pour  Alliez,  Il  ne 
s’eftime  pas  ' heureux  parce  qu’il  s’eft 
rendu  rédoutable  à des  Voilins,  dont 
il  a pèrdu  la  confiance  en  les  inquié- 
tant , & qu’il  a remplis  de  foupçons  & 
de  haine  par  fa  conduite  à leur  égard. 

I I.  Il  préféré  la  Paix  à tout  l’éclat  de 
la  Viétoire.  Il  aime  mieux  intéreffer  fes 
voifîns  à fonbonheur,  que  de  leur  infpirer 
la  jaloufie.  Il  fe  trouve  plus  honoré  d’être 
leur  arbitre  & leur  juge  dans  leurs  dif? 
férens,  que  de  les  réunir  contre  lui  par 
la  crainte  d’une  commune  oppreflion. 

Il 

(f)  Belligerare,  & perdomiii*  gentibas  dilatare  rcgtium  , 
tnalii  videtuc  (êlicicai,  Donis  necemtai.  Sed  quia  pejus  edec 
oc  injatiod  iudioribus  dominareacur , idco  non  incongrue  di- 
cicuc  eciam  ida  felicicas:  fed  pcocul  dubio  félicitas  major 
ed  vicinum  -bonum  babere  concordem , quâm  vicinum  ma- 
lum  fubjugare  bellantem.  Mala  vota  faot  optatc.  babere 
quem  oderis  vel  quem  timeat  , uc  poITtt  e<Iè  quetn  rinças. 
À.wdugujl,  l,  4^  dt  Civh,  Dti  C«p.  i{. 
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Il  laiiTe  à des  Princes  fans  Amitié  & 
fans  Fidélité , le  trille  avantage  de  n’ê^ 
tre  aimez  de  perfonne.  Il  regarde  com- 
me un  malheur  la  néceffité  de  contri- 
buer à celui  d’un  autre:  & puifque  la 
Paix  eft  le  terme  où  l’on  veut  arriver 
par  la  Guerre , il  n’eft  pas  aifez  impru- 
dent , pour  rénoncer  à la  Paix  dont  il 
jouit,  dans  l’efpérance  d’y  parvenir  par 
une  Guerre,  dont  le  danger  eft  ordi- 
nairement plus  certain  que  le  fuccès.  • 

III.  On  fçait  ^and  on  s’y  engage  : 
mais  quel  eft  le  Prince  qui  puifte  ré- 
pondre de  fon  iflue?  Qui  foit  en  état 
de  la.  terminer  quand  illui plaira?  Qui 
connoilTe  tous  les  Ineidens  dont  elle  fe- 
ra mélée,  tous  .les  Ennemis  qu’elle  lui 
attirera  , tous  les  fuccès  dés  Sièges  ou 
des  Batailles  qui  en  feront  les  fuites  ? 

I V.  Il  eft  plus  aifé  de  s’abandonner 
à fa  paffion , que  de  regler  celle  des  au- 
tres: de  (f)  méprifer  les  Ennemis  que 
de  les  vaincre:  de  les. liguer  contre 
foi -même  que  de  les  feparer;  d’être 
fier  que  d’être  heureux  : &sde  prendre 
avec  hauteur  une  prompte  rélblution 
que  de  l’exécuter. 

V.  Ce 

(t)  ConteiTuiendis , quioi  cavcndû  h^ftibos  mcliot, 

(it.  L.  4,  HiJI,  f.  418. 
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. V.  Ce  n’eft  pas  de  l’Ambition , ou 
du  Défir  de  la  Vengeance  que  viennent 
les  falutaires  confeils  (u)  Les  paflîons 
ne  fçavent  point  déliberen  Elles  font 
fougueufes  & précipitées  ; & elles  ne 
font  capables  que  de  limiter  l’efprit, 
& de  lui  ôter  la  connoilfance  de  tout 
ce  qui  méritcroit  de  la  réflexion. 

VI.  Ce  n’eft  pas  non  plus  de  la  Fia- 
terie  qu’il  faut  attendre  d’utiles  avis , 
quand  il  s’agit  d’entreprendre  une  Guer- 
re. Un  Prince  doit  fe  défier  de  tous 
ceux  qui  fe  contentent  de  lui  applaudir, 
fans  lui  repréfenter  les  dangers  & les 
confequences  : & il  doit , au  contraire , 
écouter  avec  attention  tout  ce  que  des 
perfonnes  finceres  lui  font  remarquer 
dans  le  prélènt  & lui  prédifent  dans 
l’avenir.  Leurs  difficultez  peuvent  être 
vaines  ; mais  on  ne  rifque  rien  à les  en- 
tendre ; & fi  elles  font  férieufes , il  Te- 
roit  trop  tard  de  les  voir'^  . quand  le 
tems  d’agir  feroit  venu.  ...  , 

- VII;  Il  faut  .qu’un  Prince  réüniflTe 
toutes  les  vues  & toutes  les  réflexions 
pour  fe  déterminer  avec  lumière  à une 
chofc  d’une  aulTi  grande  confequence, 

& 

(v)  Batbans  cunûatîo  fervili»:  ftadm  ereijuî  regium  vi* 
deu».  Taeit,  L,  t,  Anaul,  \ > 
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& d’un  événement  auffi  douteux  que  la 
Guerre,  (a;)  Il  doit  pcnfer  à tout,  pour 
n’ctre  enfuite  étonné  de  rien  ; & il  doit 
s’attendre  outre  cela  à plufieurs  acci- 
dens  imprévus,  capables  de  déconcer- 
ter toutes  fes  mefures , C la  divine  Pro- 
vidence ne  bénit  fes  defleins,  & ne 
fupplée  dans  chaque  moment  à ce  qui 
manque  à la  fagelTe  immaine.  C’eft 
fur  fa  proteélion  qu’il  doit  uniquement 
compter , & c’eft  pour  la  mériter  qu’il 
doit  prendre  tant  de  précautions,  pour 
ne  fe  pas  jetter  dans  une  Guerre  non  né- 
celTaire, 

A R T.  I c L E VI. 


; Le  Prince  doit  être  armé,  pour  fe 
tenir  en  Paix, 

r 

I.  Parmi  ces  précautions , je  ne  mets 
point  celles  que  fuggere  la  Peur  ; elle 
ell  indigne  d’affilier  au  Confeil  d’un 
-Prince  qui  délibéré  par  Sagefle  & non 
par  Timidité  ,*  par  le  Délir  de  ne  rien 
faire  contre  la  jullice , & non  par  Foi- 
blelTe. 

II.  Il 

(x)  CunUator  naturà,  te  cul  cauta  potius  conlîlia  cum 
rationr , quàm  piopcra  ex  cafu  placeaut.  Tacit,.  L,  z. 

F-  Î44. 
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IL  II  fait  violence  à fon  Inclination 
goerriere,  & à’ fon  Courage,  en  leur 
préférant  ' la  Paix  ; & il  fe  tient  toû- 
■jours  prêt  à combattre  , dans  le  tems 
même  qu’il  donne  tous  • fes  foins  pour 
n’avoir  point  d’Ennemis,  ou  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir , fans  y em- 
ployer la  force , ni  les  armes. 

III.  Il  unit  deux  difpofitions  qui  pa- 
roiifent  contraires  , & qui  fe  prêtent 
néanmoins  un  mutuel  fecours.  (y)  Il 
aime  la  paix  : mais  il  eft  prêt  à fe  la 
confer\'er  par  la  guerre.  ( s ) Il  ne  fe 
fait  point  d’ennemis  : mais  il  n’en  craint 
aucun.  ( ^ ) Il  n’attaque  pas  ; mais  qui- 
conque l’attaquera , le  trouvera  invin- 
cible. 

*IV.  Il  intimide  les  voifins,-  quoiqu’il 
vive  bien  avec  eux:  Ils  les  tient  en 
refpeêl , quoiqu’il  les  ménagé.  Il  leur 
tend  une  main  pacifique,  ôc  leur  mon- 
tre l’autre  armée.  Il  a de  bonnes  Trou- 
pes bien  difeiplinées,  bien  payées,  com- 
mandées par  de  bons  ' Officiers'  qui  ont 
"de  l’âge  ’&  de  l’expérience  ,•  attachées  à 

(j  ) In  pacc  bcllutn  medicetur.  ThetphiUH,  Infl.  Reg,  i, 
p.  C.  ij. 

(z,;  Non  times  bella,  non  provocas.  Prtneg.  Traj.  p.  tff. 

(4)  Bcllicofus  quidem  omnium  maxime padficùsfuetic.  fo- 
11  enim  illi  pacein  colere  licet,  qui  laceflàntes  ulcifei  poteft. 
Synef, ad  Imper,  Arcad,  de  Reg.p,  i6> 
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leur  Prince  par  les  liens  les  plus  étroits  , 
retenues  avec  peine  dans  un  repos  con- 
traire à leur  ardeur,  & brûlantes- d’en- 
vie de  lignalcr  leur  courage  & leur  zè- 
le par  de  grandes  aélions.  Il  a"de  for- 
tes Places  & bien  munies.  Il  a des 
Magazins  & des  Arfenaux  bien  rem- 
plis. Ses  Finances  font  en  bon  état: 
fon  peuple  eft  prêt  à lui  fournir  avec 
joye  des  fecours  extraordinaires.  On 
fçait  qu’il  en  eft  uniquement  aimé.  On 
ell  bien  inftruit  que  d’autres  Princes 
qui  font  dans  fon  alliance , & qui  con- 
noiflcnt  fa  valeur  & fon  mérite  , enti# 
ront  dans  fes  intérêts  dès  qu’on  l’atta- 
quera. Tout  cela . tient  en  bride  les 
plus  inquiets , & c’eft  ce  formidable  ap- 
pareil de  guerre , qui  conferv’^e  la  paix , 
& qui  lui  fert  de  bouclier  & de  dé- 
fenfe. 

V.  Il  faut  feulement  prendre  garde, 
comme  on  l’a  remarqué  ailleurs , à ne 
pas  furcharger  fEtat  d’un  trop  grand 
nombre  de  Troupes  pendant )la.  Paix, 
en  portantdes  précautions  trop  loin,'  Ü 
-fuffit  d^cntretenir  les  viejpt  Corps , ré- 
duits par  la  <reformeà  une  jufte  prppor- 
tion  avec  les  befoins  publics  ; de  confcr- 
:ver  beaucoup  d- Officiers, & principale- 
^mcnt  ceux  qui-ont  delà  maturité;  & de 

Y 4 ■ ^ ■ .'l’â* 
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512  Injiitutîon  d'un  Prince  ^ 
l’âge;  & d’être  par  ce  moyen  toûjoùrs 
prêt  à former  en  peu  de  tems  une  nou- 
velle Arme'e , qui  par  le  mélange  dea 
anciennes  Troupes,  & la  conduite  des 
anciens  Officiers  : à qui  l’on  donnera 
les  nouvelles  Compagnies  & les  nou- 
veaux Regimens , fera  peu  diffe'rente  de 
celles  qui  ont  vû  le  feu , & que  les  dan- 
gers ont  aguerries. 


CHAPITRE  XXIII. 

fe  qu'il  faut  penfer  delà  Gloire  des  Conqué- 
rans.  Quelles  Conquêtes  font  juft es  : Com^ 
ment  il  faut  traiter  les  Peuples  conquis» 

-Article  I. 

Ce  qu^il  faut  penfer  de  la  Gloire  des 
Conquérant, 

, h 

I.  /^E  quej’entens  ici  fous  le  nom  de 
Conquérans , eft  conforme  à l’i- 
dée que  prefque  tout  le  monde  s’en  eft 
formée.  Ce  font  des  hommes  qui  pen- 
fent  à étendre  leur  empire  y s’ils  font 
nez  Rois , ou  qui  défirent  d’en  acqué- 
rir un , s’ils  ne  font  pas  Souverains  ; 
qui  font  paffionnez  pour  la  Gloire  qui 

vient 
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vient  des  armes,  & qui  ne  trouvent 
rien  de  plus  grand  que  de  s’aflujettir  les 
autres  Princes  ; qui  fupportent  avec 
peine  qu’on  leur  foit  égal,  ou  qu’on 
leur  foit  fupérieur , qui  ne  bornent  leurs 
dclTeins  & leurs  prétentions  que  par 
l’irapui  fiance  d’aller  aufii- loin  que  leurs 
délits , qui  voudroicnt  être  les  maîtres 
de  tout , & tenir  tout  le  monde  dans  la 
dépendance , fi  perfonne  n’y  mettoit  ob- 
llacle,  & qui  ont  une  Ambition  encore 
plus  étendue  que  l’univers. 

I I.  Ces  hommes  ne  penfent  qu’à  vain- 
cre ,'  & ils  font  peu  délicats  fur  les  Pré- 
textes de.  la  Guerre. . Ils  croyent  avoir 
tout  fait,  quand  ilsont.réùm;  & par- 
ce que  perfonne. n’a  pû  les  empêcher 
de  vaincre , ils  fe  perfuadent  auflî  que 
(b)  perfonne  n’a  droit  de  leur  deman- 
der compte  de  la  Viûoirc. 

III.  Ils  regardent  les  réglés  com- 
munes de  la  ju^ce,  (t)  comme  des 
loix  qui  n’obligent  que  les  jparticuliérs  , 
& qui  n’ont  lieu  que  dans  les  contef- 
tations  de  peu  d’importance.  Ils  ne 

croyent 

(b)  Vi£k>nx  rationcm  non  roddi  j difiit  Civil  ù , Chtf  dcg 
Ktvtlttz  contre  tes  %om*int , dans  Tacite  L.  4.  ffift.f.  }98, 
^ c J ]d  in  Aimmàfortunà  zquiusqnod  validius:  5(  fua  recinc- 
le , privatz  dooiûs  : de  alienis  certare  reeiam  laudem  cflè  ; di- 
foit  Tiridate  fe  ^/parant  à ta  ceajuctt  de  l’Arnêtntt  dont  Ta~ 
eit,  L.  1;,  Mnsü.  £,  itf}. 
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514  Injlitution  d'un  Prince, 
croyent  pas  qu’on  doive  leur  alTujettir,  ni 
les  Souverains,  ni  les  hommes  extraor- 
dinaires , ■ dont  le  cœur  ne  peut  être 
borné  par  une  condition  médiocre  : Et 
ils  trouvent  même  une  efpece  de  baflef- 
fe  à examiner,  s’il  efl  jufte  que  des  Prin- 
ces plus  vaillans  & plus  entendus  à la 
Guerre  que  les  autres  deviennent  leurs 
maîtres  ; un  tel  examen  n’étant  -propre , 
félon  eux , qu’à  avilir  la  majéfté  Royale , 
& à la  réduire  a la  même '"gêne  & à 
la  même  contrainte  ' que  les  particu- 
liers. 

IV.  Ils  commencent  par , leurs  Voî- 
ïîns  avec  qui  les  tjccahons  de.  ruptu- 
re Tont  plus  Vrdinaires  , ,&  dont  les 
Etats  font ‘plus  à leur'bienféance.  * Ils 
attaquent  enfuite  fous  divers 'prétextes 
les  Provinces  dont  il^  fe  font  approchez 
par  ces  premières  Concjuêtes.  Quicon- 
que veut  conferver  fa! liberté,  devient 
leur  ennemi.  • Il  faut'fe  foumettre  pour 
devenir  leur ''Allié,  (i)  Si  4’on' eft  ri- 
che, l’on  excite  leur' Avarice  : filePaïs 
• cft  pauvre,  il'irrite  leur  Ambition.  El- 
le 

(d)  Raptores  orbîs , . poaqulm  ^unUa  va^amlbus  deEi^re 
tcrrx . & niarë  fcrucamuT:  (î  locuple;  hudis  ëU  . avaii  t H pau« 
per , ambitiofi  : aufrrrc , trücidare , rapetefalfis  nominibus  Im- 
perium , atqueubi  fw»litudjnem  faciunt,  parcm  ^pellant ; d/fiit 
K»  Génital  de  J Caledonitru  ; aujourd’hui  Iti  Eco^oij  , ^4TlâHt  dtt 
Rmains , dans  Tacit.  vh,  4$». 
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le  les  conduit  jufques  au-delà  des  mers^ 
Elle  les  agite.éc  les  inquiété , tant  qu^il 
y a des  peuples  qüi  refulènt  leur! joug. 
Elle  les  pcwrte  à détruire  tout  ceiqui  ré- 
îfifte,  <Sc  lorfqu’ils  ont  converti  en,  de- 
ferts  les  Provinces  j en  ruinant  lesivil- 
les,  & faifant’  périr  les  hommes,,  .ils 
donnent  à ce  ravage  le  nom.de  Paix. 

V.  II.  ne  faut  qu?un*  peu  d’Equité 
pour  condamner  .une  fi  étrange  condui- 
te, & pour  déplorer  l’aveuglement  qui 
a ùit regarder. comme  de  grands  Hom- 
• mes , ceux  qui  étoientles  ennemis  publics 
-du  genre  humain  , qui  ne  pouvoient 
ibuffirir  l’ordre  & la  paix;. qui  mépri- 
foient  toute  juftice  ; . qui  comptoient 
•pour  rien  la  loi  naturelle;  qui:facrifioienc 
à l’Ambition  la  vie  d’un  million  d’hom- 
.mes;  qui, mettoient- leur  .gloire  à tout 
^détruire ; .qui .regnoient  comme. le 
'feroient  des  Ours  & les  Lions  , s’ils 
étoient  les  maîtres  ; qui  n’ufoient.de 
t'ieiir  puifiànce  que  comme  les  torrens 
& les  embrafemens , en  portant  par- 
tout la  défolation  ; qui  ne  connoif- 
•foient  d’autre  -droit  que  la  Force,  & 

(/)q« 

y 

.(t)  Qa* alia  vira  ellèt , fi  leones , mfique  tegnareni  î Hic 
.aivinapotemiaefi  ,:gregatitn.ic publics  fccvace:  multos  auteen 
-occiderc,  ik  indiferetos , inceodii  ac luiiia:  potCQÛa  elL  6tfue» 
L,  i,4t  Cltm,  C,  L6, 

Y 6 
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(/)  qui  fe  croy oient  heureux,  en  ren- 
Gant  les  autres  nuferablcs. 

V I.  Les  te'nèbres  du  Paganifme  n’ont 
pu  empêcher  que  plufîeurs  n’ayent  rien 
vu  de  grand  dans  ces  Conquérans , que- 
leurs  paffions  & l’excès  de  leur  injufli- 
ce.  ,(g)  Ils  triomphoieht , difoient-ils , 
de  leurs  Ennemis , & ils  étoient  les  ef- 
claves  de  leur  cupidité,  (b)  Ce  n’étoit 
pas  tant  Alexandre  qui  commandoit  les 
Macédoniens , qu’une  furieufe  Ambition 
qui  menoit  captif  Alexandre.  ( i ) Ma- 
rins paroilToit  le  Général  de  les  trou- 
pes: mais  il  ne  faifoit  qu’abéïr  à la  pair 
fion  de  dominer,  (k)  Pompée  couroit 
après  une  vaine  Grandeur , en  parcou- 
.rant  l’Europe  &rAlie.  Il  fuivoit  une 
ombre  qui  le  trompoit,  quoiqu’il  fe  cou- 
vrît du  prétexte  du  bien  public  ; & fi 
fa  lièvre  avoit  été  moins  ardente , il  fe 
feroit  donné  deg  mouvemens  moins  vio 
lens. 

VII.  Mais 

(/)  Non  e(l  quôd  creda»  qiMmquam  fîeri  aTienà  infelicU 
tate  felicem.  Stnec.  L.  i,  dc'dtm.  C.  %6. 

{g)  Hi  UC  vincsrenc  bodem  cupidicace  fjnt.  Stntc. 
Ep.  ÿ4. 

(h } Agebat  iofeUcem  Alexandium  furbr  aliéna  devaQan. 
di.,  Ibid. 

( I ) Marius  exercitum , Maciam  ducebat  anibitio.  lUd. 

( Ne  Ca.  quiilem  Pompeïo  exceroa  bella  auc  docnedic», 
TÎTciu  aui  lacio  Aiadcbat , fed  tiifiuiiis  amoc  fsagnitudinii 
te.  Ibid, 


\ 
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VII.  Mais  par  ces  mouvemens  que 
s’eft-il  procuré  ? (/)  Où  la  frénefie 
d’Alexandre  a-t-elle  abouti?  Qu’eft-il 
relié  à ceux  qui  ont  voulu  tout  avoir  ? 

Ils  ont  été  inquiets  toute  leur  vie.  Ils 
ont  été  tourmentez  par  des  défîrs  que 
tout  enflammoit , au  lieu  de  les  calmer. 

Ils  font  morts  dans  la  récherche  de  ce  . 
qui  leur  manquoit , fans  trouver  une  fo- 
lide  joye  dans  ce  qu’ils  avoient  acquis 
par  toutes  fortes  de  moyens.  Ils  fe 
font  eux -mêmes  regardez  comme  indi- 
gens  Ôt  malheureux  , parce  que  tout 
ce  qu’ils  avoient  ravi  n’avoit  aucune 
proportion  avec  la  faim  ardente. qui  les 
devoroit , & ils  ont  été  les  premières  & • 
les  demieres  viélimes  de  leurs  pallions , 
qui  les  ont  encore  plus  agitez  que  l’u- 
nivers qu’ils  ont  mis  en  trouble. 

VIII.  Mais  c’ell-là  ce  qui  mérite  le 
moins  d’attention.  Ils  étoient  dignes 
d’éprouver  , plus  que  les  autres , les 
•violens  accès  de  leur  fureur,  & d’être 
encore  plus  malheureux  fous  la  tyran- 
nie de  leurs  pallions , que  les  peuples 

dont 

(l)  Qaid  intereA  qiiot  etipucrit  régna  Alexander , epot  d.e- 
deiit , quantum  cetratuni  ciibuto  premat?  Tamùin  îlU  deeA  » — 
quantum  cupic.  Nec  hoc  Alexandti  taniûm  vitiuin  fuit  ,fed om- 
nium quoi  forruoa  iiricavU  implendo.  Sentt,  L,  7.  dt  Scn$f-^ 
dit  Cti.  & i.  ^ 
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dont  ils  devenoient  les  Tyrans.  Ce  qui 
mérite  de  la  réflexion.,  ou  plutôt  de 
l’indignation  .&  de  l’horreur,  eft  l’In- 
juflice  énorme  de  leurs  ■ defleins , & les 
crimes  infinis  qui  leur  .ont  fervi  de 
moyens  pour  les  exécuter. 

. IX.  Car  .'félon  l’exaéle  vérité.  On) 
que  font  les  < Empires  ufurpez  ? Que 
-font  îles 'Royaumes  acquis  fans  aucun 
droit  légitime,  fl  non  des. brigandages  ? 
Ce  qu’on  vole  fur  les  rgrands  ichémins 
n’a  pas  une  origine  plus  injufte,  ni  un 
titre  plus  • odieux.  La -.violence  efl:  éga- 
le des  deux  cotez  : ■ la  -polfelTion  eft  la 
<même.  Le  Voleur  eft  maître^de  fon 
butin,  comme  l’Ufurpateur  lelti d’une 
.Province  ou  d’un -Royaume:  les  motifs 
•&  les  moyens  font  femblables.  La  for- 
ce & le  'Crime -font  'de: part  & d’autre 
les  feulesiloix.  L’Impunité  feule  tient 
lieu  d’autorité  ; ^ la  .différence  des  cho- 
Tes  ufurpées  n’efl:: propre  qu’à  faire.re- 
' garder  le  Voleur  i comme moins  cou- 
'pable. 

X.  Mais  (n)  ,pour  rendre  laxhofe 

plus 

( m ) Retnotâ  juflîtiâ  quîd  funt  Re^a , nifi  magna  latro- 
cinia  ?quia  & ipfa  lattocihia  qaid  fûnt,  nifi  parva  régna  î S- 
L.  4. 'de  Civit.  Dfi  C.  4. 

(n)  Lattodnium  fi  in  tancam  perditonim  homfnum  acccf- 
■ fibas  crefcît  ,*ut  & Icnra-Tcneac,  cidcaces- oaiipet  , populos 
fubjuget , evidcQtius  tegni  ootne;}  tfüùmic , quod  et  jats  in  nia- 

nitcf- 
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plus  fenfible,  il  ne  faut  que  conduire 
un  Voleur  jufqü’au, Trône  par  les  fuc- 
cès  de  fes  crimes.  - Il  commence  par  fc 
rendre  redoutable  en  s’unifiant  des 
hommes  auflî  injuftes  que  dui , mais 
pleins  de  courage , capables  de  tout 
entreprendre.  ’ Sa.  troupe'  groflit  ^ & le 
met'  en  état  de- tenir  'la  | campagne.  • U 
furprend  une ^ Ville.'  *dlien  alTiége-une 
autre.  ’ Il  devient  maître  d'une  Provin- 
ce, =&  enfuite  de  plufieurs.  Enfin  fon 
Etat  eft  un  Royaume  : & il  prend  alors 
le  titre  de’  Roi.  Un  tel  fuccès  empêche- 
t-il  qu’iPne  foit'un'Voleur , que  fes  an- 
ciens crimes  ne  méritent  punition;  que 
fes  dernieres  ufurpations  ne  foient  aufli  • 
injuftes qu6  les’ premières, -qu’il  ne  Ibit 
Tin  fcêlérat  aflis  fur  le  Trône , & qu’il 
ne  foit  un  très  - méchant'  homme , quoi- 
que devenu  Conquérant? 

' kl. 'Toutes  <îes  penfées  font  de  St. 
•Auguftin,  qui,, Jpo^r 'leur  donner* une 
nouvelle' force, fe’fert  de  (0)  -la  répon- 

. ; . • fc 

-iriitfto  confeit , ooa  «dcrtipia  cupldios,  fed  addiu  iœpuiiiM5. 

Idem.  Ibid. 

( 0 ) EUfaïuer  & veracibn  Alexaddro  illi  masno  qaidam 
coaaptekenfut-  piiata  ic(poudic:  nam  cum  Rez  hominem  inicr- 
fogaüct'quid  ei  Vîilcrciur  ut  maté  haberet  infrftuni  • llleliberâ  ^ - 

cuntumaciâ , quod  .tibi , inquic  « oi  ’ orbem  tewarum.  Sed 
«lia  id  ego  eziguo  navigio  facio  > latto  vocot|  quU  lu  magnà 
dalTc,  Xmpetatgt.  S,  Ite,  tim*. 
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fe  que  fit  un  Corfaire  à Alexandre  > qui 
lui  demandoit,en  vertu  de  quoi  il  trou- 
bloit  le  commerce , & inquiëtoit  la  mer? 
ff  Je  le  fais , lui  dit-il  avec  une  liberté 
ff  fiere,  par  le  même  droit  que  vous 
„ croyez  avoir  de  troubler  l’univers. 
„ Mais  parce  que  je,  n’ai  qu’un  petit 

vailTeau , je  fuis  traité  de  Pirate  & de 
« Brigand  ; au  lieu  que  vous  pafiez  pour 
„ un  grand  Général , à caufe  que  vous 
ff  faites  le  même  métier  que  moi  avec 
ff  une  puiflante  flote. 

X I I.  Cette  réponfe  étoit  fans  répli- 
qué; & elle  couvre  de  confufion  ceux 
qui  exercent  avec  beaucoup  de  dépen- 
fes  & beaucoup  d’éclat  l’indigne  pro- 
feflion  de  Brigans  ; & qui  couvrent  du 
fpécieux  jiom  de  Conquêtes , des  Ufur- 
pations  qui  ne  méritent  que  celui  de 
Vol  & de  Rapine. 

XIII.  Alexandre  jugeoit  bien  du  Cor- 
faire ; & le  Corfaire  jugeoit  .bien  d’A- 
lexandre. L’un  étoit  frappé  de  l’injuÇ- 
tice  d’un  particulier , qui , pour  fatisfaire 
fon  Avarice , pilloit  les  Marchands  ; & 
l’autre  fe  regardoit  comme  moins  coupa- 
ble que  celui  qui , pour  fatisfaire  fon  Ani- 
‘bition , ufurpoit  des  Royaumes  entiers  , 
& troubloit  tout  l’univers. 

XIV.  C’eft  par  de  telles  idées,  que 

les 
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les  coupables  eux-mêmes  nous  fournif- 
fent , qu’il  faut  corriger  l’impreflion  que 
les  injuftes  loüanges  de  quelques  Hif- 
toriens , & les  fentimens  de  plufîeurs 
perfonnes  , féduites  par  l’image  d’une 
faufTe  Grandeur , font  fur  les  efprits  de 
quelques  Princes.  11  faut  qu’ils  met- 
tent toujours  au  même  niveau  un  Vo- 
leur de  grand  chemin  & un  Conqué- 
rant, û ce  dernier  n’a  pour  fe  juftifier 
que  les  mêmes  raifons  qu’un  Voleur  al- 
legueroit.  Il  faut  qu’üs  ne  jugent  ja- 
mais d’une  entreprife  par  le  fuccès, 
mais  par  les  réglés  immuables  de  la  jus- 
tice. Il  faut  que  le  crime  leur  paroif- 
fe  toujours  honteux  , quoiqu’impuni , 
quoiqu’applaudi  par  le  fiécle  , quoi- 
que placé  fur  le  Trône , & tenant  fous  fes 
pieds  la  .Vertu.  Ils  faut  qu’ils  ayent 
toujours  préfent  à l’elprit  ce  qui  a été 
dit  dans  le  Chapitre  precedent  ( Art.  IIL 
& IV.  ) contre  les  Guerres  injuftes , & 
qu’ils  comprennent  que  le  fbuveraiii 
malheur  eft , de  faire  fervir  à l’Ambi- 
tion, la  PuilTance  qu’ils  ont  reçue  de 
Dieu , pour  maintenir  l’ordre , la  fidéli- 
té, & la  paix. 

X V.  Mais  comme  il  eft  difficile  de 
détruire  pleinement  des  préjugez  qui 
ont  de  fecretes  racines  dans  la  corrup- 
tion 
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don  du  cœur,  & qui  font  entretenus 
.par  les  faufles  maximes  du  peuple,  il 
importe  de  confiderer  de  près  la  fage 
conduite  d’un  Prince  qui  cherche  la 
Gloire  par  la  Juftice  ; & la  vie  inquiette 
d’un  autre  qui  fe  trompe,  & fur  la  vé- 
ritable Gloire , .&  fur  les  moyens  de 
l’acquérir.  Je  me  fervirai , pour  les  com- 
parer, de  la  méthode,  au(Ti- bien -que 
des  exp refilons  de  l’un  des  plus  grand» 
Hommes  qu’ait  eu  l’Eglife. 

XVI.  JJ  (j5  ) Ne  nous  perdons  point 
JJ  dit  St.  Auguilin,  dans  de  vaines 
JJ  idées,  qui  n’ont  que  du  vent,  & 

JJ  rien 

J’ 

( P ) Hoc  ut  faciliat  dljiuiicccur . non  vancfcamus  inani 
vcntoficace  jaSaci,  acque  obtendamus  intcncionit  aciem  alti- 
fonit  vocabulU rerum  , cum  audimos populos , régna,  provin- 
cias:  fcd  duos  conllituanius  hotninet.*  (nam  (îngulusqu{(<iue 
homo  ut  in  fermone  una  lictcra,  ita  quafi  clementum  ci- 
vitatis  6c  Kcgni  ) quorum  duorum  hominum , pauperem  ununi, 
vel  potiiis  medlocrem,  alium  przdivitem  cogicemus;  feddivi- 
rem  timoribus  anxium,  macroribus  tabercentem,cupidicatefla- 
gfantem,nanquam  fecuruai , femper  iaqqktam,  petpetuis  inimi- 
citiaruni  coiucntionibus  anheÎMtem  , au«ntem  fané  bis  mî- 
fnits  patiimonium  fuuthin  immeo{lrD  modum  , acque  illis aug- 
. mentis  curas  quoque  amntidîmas  ag|ercntcm  raediocrem  ve- 
lü ilium,  te  familiari  patvà  acque  fucciniflâ (Ibi  fuffivientem  , 
cariflîmuin  fuis , cum  coguacis , vidnis , acnicis  , dtllcilltnià  pa- 
ce  gaudeacem  , pietace  religiofiioi , benignum  mence  , fanum 
cotpore,  vità  parcam  ,moiibus  caftum  , conlcientiâ'fecurum  : 
nefcio  ucium  quirpiam  ita  defîpiat,  ut  auJeatdubicare  quem 
prrcfcrac.  Uc  ergoin  hisduobtis  hominibus,  ira  iiidiubusfa- 
niiliis,  ita  in  duobus  populis , ita  in  duobis  Regnis  régula 
fequiiur  xquicatis , qui  vigilantet  adhibicâ , Bicilé  videbimus 
uhi  habitée  vanicas,  Üc  ubi  fcIKitas.  S.  AujuJi.  L.a.  dt  Civit- 
' Dà  f.  J.  ' 
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tf  rien  defolide:  ne  nous  laiiîons  point 
„ étourdir  par  de  grands  mots , & par 
9j  les  noms  magnifiques  de  Provinces , 
i,  de  Peuples , de  Rôyaumes  : nous  ne 
„ jugerons  bien  de  deux  Rois  de 
différent  caraélère  , dont  l’un  aime 
a la  Paix  & ■ la  Juflice , & l’autre  la 
19  Guerre  & les  Conquêtes , qu’en  exa- 
„ minant  deux  'hommes  particuliers, 
91  dont  les  inclinations  font  à-peu-près 
„ femblables  à celles  de- ces  deux  Prin- 
„ Ces.  La  différence  dè  leurs  conditions 
,,  n’y  fait  rien  : car  ce  qu’eft  une  let- 
„ tre  dans  le  difcours , un  Citoyen  l’eft 
„ dans  une  Ville  & dans  un  Royaume  ; 
99  & le  moyen  -de  bien  juger  de  tout , 
„ cft  de  bien  connoître  chaque^partie. 
‘99  Suppofons  que  l’un  . de  ces’  deux  hbm- 
„ mes  éft  pauvre , ou  plutôt  qu’il  à un 
„ bien  médiocre , & que  l’autre  eft  fort 
riche  ; '‘  que-le  Riche  eft  agité  par  de 
■99  continuelles  craintes , dévoré  de  cha- 
99  grins^  tourmenté  parafes  défirs,  ja?- 
mais  tranquille,  toujours  inquiet  j n’é- 
99  tant 'jamais  fans 'procès  & fans'  difpu- 
tes , augmentant  à la  vérité  très-con- 
99  fîderablement  fon  ’bien  par  ces  trifles 
„ moyens;  mais  ajoutant  en-mêmetems 
« aux  foins 'qui  le  confnment,  de  nou- 
99  velles  inquiétudes*,  qui  répandent  l’a- 

99  mertume 
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,f  mertume  fur  tout  ce  qu’il  a , & fur 
,,  tout  ce  qu’ü  fait:  au  lieu  que  celui 
J,  dont  le  bien  eft  médiocre , fe  trouve 
heureux  dans  fa  médiocrité  , parce 
9 J qu’il  fçait  borner  fes  befoins  & fes 
f,  - délirs  à ce  qu’ü  a ; ü eft  cher  & pré- 
ff  deux  à fa  famiUe  ; ü vit  en  paix  & 
fy  dans  une  parfaite  intelligence  avec  fes 
yy  parens , fes  voifins  & fes  amis  ; il  eft 
yy  plein  de  Religion  & de  pieté  ; il  ne 
yy  penfe  qu’à  obliger  & à faire  plaüîr  ; 
>y  Ü jouit  d’une’  parfaite  fanté , que  fa 
yy  Frugalité  fert  à entretenir;  ü eft  chaf 
yy  te  & ennemi  de  toutes  les  pafllons 
yy  contraires  à la  Pureté  & à la  Tran- 
.yy  quillité  de  la  Confcience,  dont  il 
yy  éprouve  dans  tous  les  tems  le  repos 
yy  & le  calme.  Je  ne  fçais  fl  quelqu’un 
yy  peut  être  déraifonnable  à tel  excès , 
yy  qu’il  hézite  à préférer  la  condition 
yy  de  ce  dernier  à celle  du  Riche  ; & dès 
yy  lors  je  demande  qu’on  juge  de  deux 
yy  Familles  comme  on  juge  de  ces  deux 
yy  Hommes.  Qu’on . obferve  la.  même 
yy  réglé , quand  on  compare  deux  Peu- 
yy  pies  , ou  deux  Royaumes  ; & l’on 
yy  verra , en  fuivant  toujours  la  même 
yy  équité  & la  même  lumière , combien 
_ w il  y a.  de  Vanité  & d’IUufion  dans  la 
yy  prétendue  Gloire  d’un  Conquérant, 

& 


yy 


au  Traité  des  QualîteZf  &c.  525 
» & combién  au  contraire  il  y a de  ve'rita- 
,y  ble  Bonheur,  & pour  le  Prince,  & pour- 
ff  fon  Etat , quand  U le  gouverne  avec- 
» un  efprit  de  fagelTe  & de  modération. 

X V 1 1.  Mais  dans  le  parallèle  que 
fait  St.  Auguftin , & dans  tout  ce  qui 
a été  dit  jufqu’ici , l’on  fuppofe  qu’un 
Prince  inquiet  aggrandit  réellement  fes' 
Etats  par  des  Conquêtes  : au  lieu  qu’il 
arrive  très-fouvent  qu’il  ne  fait  que  des 
efforts  inutiles  i & qu’il  mine  Tes  fujets 
fans  pouvoir  étendre  les  bornes  de  fon 
empire.  Il  entreprend  des  guerres  mal- 
heureufes',  qui  épuirent  fon  Royaume 
d’Hommes  & d’Argenf;  qui  font  périr 
le  Commerce  ; qui  éteignent  les  Arts  Sc- 
ies Sciences.  Il  excite  la.jaloufie  & la 
défiance  des  Princes  voifins , qui  s’unif- 
fent  pour  réprimer  fon  Ambition*,  qui 
l’obligent  à fe  défendre  au  lieu  de  les 
attaquer,-  & qui  tâchent  de  le  réduire 
à un  tel  état , qu’il  ne  puiffe  les  intimi- 
der. Il  eft’ contraint  d’achetter  la  paix 
qu’il  aveût  lui- même  troublée,  & de 
refti tuer -pour  cela  des  Places  ufiirpécs», 
& d’en  rafer  d’autres  qu’il  avoit  forti- 
fiées avec  des  dépenfes  infinies.  11  eH: 
forcé  de  paffer  les  dernieres  années  de 
fa  vie  dans  la  guerre,  au  lieu  du  repos 
qu’il  s’y  étoit  promis.  Elle  devient  plus 

géné- 
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générale  & plus  animée,  lorfqu’il  en 
cft  las , & qu’on  fçait  bien  qu’il  délire 
de  la  terminer,  même  à des  conditions 
honteufes.  On  commence  à le  méprifer 
lorfqu’il  n’eft  plus  en  état  de  méprifer 
les  autres.  On  lui  demande  plus  qu’il 
n’a  pris.  On  veut  lui  enlever  fon  an- 
cien héritage , pour  le  faire  repentir  de 
fes  ufurpations;  &il  éprouve  dans  une 
trille  vieillelTe  , la  vérité  des  impré- 
cations que  l’Ecriture  fait  contre  les 
Princes  qui  s’imaginent  être  grands, 
parce  qu’ils  font  orgueilleux  & injuf* 
tes:  ff  (q)  Malheur  à vous , dit- elle 
fy  à l’un  d’entr’eux,  qui  ravilTez  ce 
w qui  n’ell  point  à vous;  penfez-vous 
t>  donc  que  vous  ne  ferez  pas  vous-mê- 
me  la  proye  d’un  autre  ? Et  qu’après 
fy  avoir  méprifé  les  autres  , vous  ne 
yy  tomberez  pas  vous-même  dans  le  mé- 
yy  pris?  Il  viendra  un  terni,  où  vous 
yy  cellèrez  d’ufurper  ce  qui  n’ell  point 
yy  à vous , & où  VOUS  ferez,la  proye  des 
yy  autres:  où  vous  ferez, las  de  traiter 
yy  les  autres  avec  mépris,  & où  vous  en 
yy  ferez  méprifé. 

XVIII.  L’idée 

( ^ ) Vx  ! qui  prxdaris  » nonne  & ipfe  prxdaberis  ^ & qui 
fteinii , nonue  fie  ipfe  fpernerU  > Cùm  confummavecis  deprx* 
dationein,  deprxdaberii:  cum  farigatus  deHetU  contcnineiei 
•onvtmntdi.  Jfii,  C,  XXX Hl.  v,  i. 
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^ XVIII.  L’idée  faftueufe  qu’un  Prin- 
ce s’étoit  efforcé  de  donner  de  lui-même , 
difparoît  alors.  On  lui  infulte,  dès 
qu’on  ne  le  craint  plus  ; & il  eft  con- 
traint de  fouffrir  qu’on  dife  hautement  de 
lui  ce  qui  eft  marqué  dans  un  Prophète  : 
ty  (r)  Quoi!  eft-ce  donc-là  cet  homme 
„ qui  troubloit  toute  la  terre , qui  ébran- 
f,  loit  les  Royaumes , qui  défoloit  l’uni- 
t,  vers , & qui  en  ruinoit  les  Vüles  ? 

XIX.  Il  eft  honteux  à l’Orgueil  & à 
la  Fierté  > de  finir . ainfî  par  l’Humilia- 
tion: mais  celle  qui  eft  inconnue  aux 
hommes , & qui  eft  réfervée  pour  l’autre 
vie , eft  bien  d’une  autre  efpece  : & une 
Confulîon  éternelle  eft  un  étrange  contre- 
poids de  la  fauffe  Gloire  des  Conquérans. 

XX.  Mais  à n’examiner  que  les  cho- 
fes  dont  nous  fommes  ici  les  témoins, 
fans  porter  plus  loin  nos  vûës , c’eft 
un  très -grand  malheur  pour  un  Etat, 
que  d’étrc  gouverné  par  un  Prince  qui 
délire  de  s’aggrandir  par  toutes  fortes 
de  voyes , qui  obferve  peu  de  Fidélité 
dans  les  Traitez,  qui  ne  demeure  en 
paix  qu’autant  qu’il  y eft  contraint,  qui 
voit  avec  des  yeux,  jaloux  le  bonheur 

des 

(r)  Numquid  iAe  cA  vir  qai  conrarbavic  terrain  , qui  con- 
cuflït  Régna  , qui  pofuic  orbein  defertum , Si  utbcsejus  ck- 
AiuxU  J Jfù,  C.Xir.  V.  17. 
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des  autres , qui  cft  toujours  préparé  à 
facrifier  leur  intérêt  au  fien , & qui 
change  en  ennemis  tous  fes  voifîns. 

XXL  C’eft  une  conduite  toute  op- 
pofée  qui  fait  la  véritable  force  d’un 
Etat,  & un  Prince  fage  doit  s’appliquer 
à éteindre  les* défiances  des  autres,  en 
n’entreprenant  jamais  rien  que  de  jufte, 
en  gardant  religieulèment  les  Traitez, 
en  fe  déclarant  ennemi  de  tout  artifice  , 
en  voyant  avec  joye  le  bonheur  & la 
tranquillité  de  fes  Voifins , & en  con- 
fervant  pour  eux  les  fentimens  de  Jufti- 
ce  & de  Bonté,  qu’il  délire  qu’on  ait 
pour  lui-même. 

- X X 1 1.  Je  fçâis  qu’on  penfe  que  les 
Princes  & les  Républiques  ne  fe  gou- 
vernent que  par  des  motifs  d’intérêt  j & 
que  la  bonne  Intelligence  n’ell  à lair 
égard  qu’une  Politique. 

X X 1 1 1,  Je  conviens  que  cela  eft  ainfî 
pour  l’ordinaire  ; mais  pourquoi  ne  join- 
droit  - ©n  pas  à la  Politique  un  motif 
fupérieur  d’Equité,  ou  même  de  Bon- 
té? EU -on  moins  prudent  pour  être 
Julie  ? Ell-on  plus  expofé  «à  l’envie, 
parce  qu’on  en  eft  exempt?  Veille-t-on 
moins  à fes  propres  intérêts , parce 
qu’on  n’efl  pas  ennemi  du  bonheur  des 
autres  ? A-t-on  moins  d’Elevation  & de 

Gran- 
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Grandeur,  parce  qu’on  effc  droit  & lîn- 
cere  ? Et  perd -on  quelque -chofe  de  fa 
Dignité , parce  qu’on  ne  veut  rien  ufur- 
per , non  feulement  par  Impuilfance  ou 
par  Crainte,  mais  auflî  par  un  feiiti- 
raent  de  Noblefle  & de  Vertu? 

XXIV.  Qu’importe  à un  grand  Prin- 

ce que  les  autres  ayent  à Ibn  égard  des 
difpofidons  moins  pures,  &. qu’ils  ne 
vivent  bien  avec  lui  que  par  des  vûës 
de  politique  & d’intérêt  ? S’abaiïTera- 
t-il  jufqu’à  ces  foibles  motifs  pour  leur 
reflembler?  Aura-t-il  honte  de  les  fur- 
paffer  en  Juftice  & en  Grandeur  d’ame  ? 
Et  renôncéra  - 1 - il  au  folide  avantage 
qu’il  a fur  eux,  parce  qu’ils  confentent 
àleluiceder?  ..  . 

XXV.  On  peut  l’alTurer  au  contrai- 
re, que  s’il  fçait  fe  conferver  une  fi  no- 
ble diftinêHon  , & prouver  dans  des 
occafîons  importantes , qu’on  peut  pren- 
dre confiance  en  lui,  (s)  les  Princes 
fes  voifins  fe  feront  honneur  d’imiter  fa 
conduite , & d’agir  par  des  fentimens 
auflî  purs  que  les  fiens , & qu’il  aura  la 

• gloire 

( 1 ) Tantum  autorîtatis  apud  exteras  gentej  nemo  habuit. 
( Ctla  ifl  dit  de  i" Empereur  Antmin  le  Pieux.)  Cùm  fempet 
arnaveticpacern  .eôuTqueutSdpibnisfentcniiam  frequentâui, 
fjuà  tlle  dicebat  : malle  fe  unum  civem  fetvare , quàm  mille  hof- 
te*  occidere.  jTb/.  Capit^  itt  tjue  viti  p, 

Tome  IL  2 


530  Injlitution  d'un  Prince , 
gloire  de  fubftituer  parmi  eux  aux  mo- 
tifs d’une  politique  intéreffée , des  vues 
plus  grandes  & plus  dignes  de  leur 
élévation  : car  il  n’eft  pas  ici  queftion 
de  Foiblefle  ou  d’indolence.  Il  s’agit 
d’une  Grandeur  d’ame  qui  fçait  défen- 
dre fon  bien,  fans  défîrer  celui  d’au- 
trui , & qui  crmnt  Dieu , mais  non  les 
Hommes. 


Article  IL 
Quelles  Conquêtes  font  ju/les. 

I.  Un  Prince  tel  que  je  le  fuppofc , 
peut  devenir  Conquérant  à jufte  titre  : 
oc  le  plus  jufte  de  tous,  eft  quand  il 
cft  forcé  de  conquérir  fes  propres  Etats , 
occupez  par  un  Ufurpateur,  ou  foule- 
vez  contre  leur  légitime  Souverain.  D 
doit  fentir  ce  qu’il  eft  né,  & ce  qu’on 
lui  doit  ; & ce  feroit  une  lâcheté  hon- 
teufe,  s’il  préféroit  l’Amour  du  Repos 
à une  Guerre  néceflaire , ou  s’il  la  ter- 
minoit  fans  être  rétabli  dans  tous  fes 
droits,  ou  s’il  aviliflbit  fa  Dignité  enfe 
foûmettant  à des  conditions  déshono- 
rantes. 

I I.  Il  peut  aufll  faire  de  juftes  Con- 
quêtes dans  rÇtat  d’un  Prince  voiiîn  qui 

lui 
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lui  a déclaré  la  guerre  mal  à propos , 
qui  l’a  jetté  dans  de  ^andes  dépenfes , 
qui  a ruiné  une  partie  de  fon  Païs,  & 
qui  lui  doit  une  jufte  compenfation'de 
toutes  ces  pertes.  Il  faut  feulement  ob- 
ferver  que  les  Conquêtes  tiennent  lieu 
d’une  exafte  reftitution,  & qu’elles  ne 
s’étendent  pasbeauccxup  au-delà. 

III.  Il  peut  même  demeurer  le  maî- 
tre d’une  Province  entière,  ou  d’un 
grand  Etat,  quand  il  n’a  pû  forcer 
le  Prince , ou  le  Confeil  public , à vivre 
en  paix  avec  lui,  & à tenir  les  Traitez 
dont  on  étoit  convenu.  Autrement  il 
faudroit  être  toûjours  en  guerre  , & 
laifler  à un  Prince  inquiet , ou  à une' 
République  rémuante , de  quoi  la  rendre 
éternelle.  On  commence  à la  vérité 
par  des  punitions  plus  fupportables  : on 
retient  des  Places  ; on  en  fait  rafer  d’au- 
tres ; , mais  fi  ces  châtimens  ne  fuflSfenc 
pas , on  conferve  enfin  tout  ce  qu’on  a 
conquis;  & l’on  y eft  bien  fondé  du 
côté  de  la  jufiiee , quoique  fouvent  la 
jaloufie  des  autres  Princes  y mette  ob- 
ftacle , & qu’elle  contraigne  de  reftituer 
ce  qu’on  auroit  pû  légitimement  retenir. 


Z 2 
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* - * . * ^ . 

A R T I C L E ' I I I.  ■ 

" • Comment  il  faut  traiter  les'  Peuples 

conquis,.' 

■ I.  Lorfque  de:  nouvelles  Villes  -,  ou 
de  nouvelles  Provinces  font; réunies  au 
corps  de  l’Etat  par  des  Traitez  qui  en 
aflurent  ' la  pofleffion,  ilTaut  s’appli- 
quer à leur  faire  oublier  leurs  anciens 
Maîtres,  & leurs  anciennes  inimitiez , 
en  ne  les  diftinguànt  en  rien  des  fujeus 
naturels , en  obfervant . religieufement 
tout  ce  qui  leur  a été  promis,  en  ne 
leur  impofant  aucun  nouveau  Tribut, 
les  déchargeant  même  d’une  partie  des 
anciens,  i s’ils  étoient  exceflifs;  confer- 
vant  une  grande  équité  dans  toutes  cho- 
fes  à leur  égard  ; les  intéreflant  au  Com- 
merce leur  faifant  trouver  du  gain  dans 
leur  nouvelle  condition;  leur  donnant 
des  Gouverneurs”^  très-fagés  & très-mo- 
derez,  aüfli-bieh  que  très-vigilans  ; ne 
ki/Tant  de  Troupes  à leur  garde  que  cel- 
les qui  font-  néceffaires  ; ne  leur  mon- 
trant point , par  un  excès  de  précau- 
tion , qu’on  efl  dans  la  défiance  ; & ne 
leur  apprenant  point  à y être  aufli  par 
ua  tel  exemple, 

- ^ i IL  L’Em- 
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ÎI.  L’Empereur  Claude , dans  un  ex- 
.cellent  difcours  qu’il  fit  au  Sénat , pour 
juftifier  le  privilège  de  Citoyen  Romain 
qu’il  avoit  accordé  aux  Peuples  de  1» 
Gaule,  remarqua  judicieufement,  que  (t  ) 
ce  qui  avoît  perdu  les  Républiques  de 
Lacédémone  & d’Athènes , étoit  l’cxtrê^ 
me  différence  qu’elles  avoient  mifes  en- 
tre les  Citoyens  & les  Peuples  conquis , 
traitant  .toujours  les  derniers  comme 
étrangers , les  tenant  feparez  de  tout^ 
& ne  les  intéreffant  ainfi  jamais  au  bien 
public:  au  lieu  que  le  Fondateur  de 
Rome , par  une  politique  infiniment 
mieux  entendue,  avoit  incorporé  dans 
le  nombre  des  Citoyens  les  Peuples 
qu’il  avoit  vaincus  ; & que  dans  le  jour 
.même  où  il  les  avoit  combattus  comme 
ennemis  , il  les  avoit  reçus  comme  mem- 
bres de  l’Etat , admis  à tous  les  Privi- 
lèges des  fujets  naturels , & intéreffez 
à défendre  la  Ville  môme  qu’ils  avoient 
attaquée. 

III.  Ce  fut  principalement  par  ce 
moyen,  que  le  plus  étaidu  de  tous  les 
Empires  fit  un  corps,  dont  toutes  les 

parties 

( t ) Quid  aliud  exitio  Lacxdemonils  8c  Athenicniibus  fuit  * 
ni(ï  quod  viUos  pro  alienigenis  arcebant?  Ac  Conditoi  noHcr 
Romulux  tancùm  fapicntià  valuic,  ut  plerofque  populos  eodcip 
die  hoAes,  dein  cive/ habuctic.  Tacit.  L.  it.  Afinal.f,  17^. 
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parties  étoient  liées  beaucoup  plus  par 
i’Affeélion  que  par  la  Crainte.  Les  R6- 
mains  avoient  des  Colonies  dans  les  païs  ; 

6 les  peuples  de  toutes  les  Provinces 
étoient  admis  au  gouvernement  de  l’E- 
tat , fans  qu’il  y eût  prefque  de  dilFéren- 
ce  entr’eux  & les  vainqueurs,  (n)  Les 
Gaules  étoient  pleines  de  Familles  Con- 
fulaires.  Les  Charges  civiles  & militai- 
res étoient  également  remplies,  ou  par 
■des  Romains,  ou  par  des  hommes  du 
Païs  : & félon  la  remarque  de  St.  Au- 
guftin,  on  diftinguoit  peu  à Carthage  fî 
elle  étoit  libre  ou  vaincue  ; tout  étant 
commun  entre  fes  Citoyens  & ceux  de 
Rome , & le  gouvernement  étant  égal 
pour  l’une  & pour  l’autre. 

IV.  C’eft  cet  exemple  qu’il  faut  fuî- 
vre  : les  voyes  dures  & hautes  131e  font 
propres  qu’à  entretenir  une  divifioii  dan- 
gereufe , qui  éclate  à la  première  occa- 
Son.  Le  bon  traitement  au  contraire 
fait  aimer  le  Prince,  intérefle  au  Gou- 
vernement, efface  les  anciennes  impref- 
lions  j & comme  les  peuples  conquis  fer- 
vent 

( » ) Cztna  in  commun!  6ra  fuut , difeit  Cere*Us , Çén^rtl 
4t  l'drnét  Rcmaim , d ceux  de  Trtves  & de  L»n^res , ipH  pi». 
tumque  legionibus  noAcis  przfîdetis , ip(i  has  aliarque  Provin- 
Cias  regitû  « sibU  fepaiaoua , clauTuaive.  Ttuit.  L,  4. 


Digitized  by  Googk 


w Traité  des  Qualitez,  &c.  '535 
vent  ordinairement  de  frontière , kur 
fidélité  devient  une  barrière  plus  ferme 
& plus  fûre  que  tous  les  remparts. 


CHAPITRE  XXIV. 

En  quelles  occafions  le  Prince  doit  comman- 
der  lui -même  fin  Armée.  Obfervations 
Jur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  quand  il  la 
• commande. 

Article  I. 

f 

En  quelles  occafions  le  Prince  doit  comman- 
der lui . même  fin  Armée,  , 

I.  T Orfque  le  peuple  dlfraël  deman- 
da  un  Roi  à Samuel , il  le  fit  en 
des  termes  qui  marquoient,  que  fous  ce 
nom  il  entendoit  un  Juge  dans  la  paix , 
& un  Général  dans  la- guerre.  (jf) 
j9  Nous  aurons  un  Roi,, dit  le  peuple, 
tf  & nous  ferons  en  cela  femblables 
jt  aux  autres  Nations.  Notre  Roi  nous 
• » jugera,  & il  marchera  à notre  tête^ 
$y  & ce  fera  lui  qui  combattra  pour  nous 
w quand  nous  ferons  en  guerre. 

II.  Ccft 

( X ) Rcz  «it  fuper  nos , Sc  etioms  nos  quoquc  (icut  ons- 
acs  genres , & juUicAbic  nos  Kez  nollec , ôc  epedictur  aut« 
nos , & pugnabu  bcUa  nodu  pro  nobû.  i,  C.  Vill. 
ip.  & zo. 

Z4  , 
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II.  C’efl  en  effet  un  des  devoirs  du 
Prince , de  s’cxpofer  pour  l’Etat , qui 
cft  fa  famille  & Ton  troupeau,  & d’êtrç 
prépare  à donner  fa  vie  pour  la  défenfe 
de  la  Liberté  publique.  & de  la  Reli- 
gion : mais  ce  devoir  devient  moins  pref- 
lant  > quand  la  néceffité  eft  moins  éviden»- 
tc;  & il  ceffe  abfolument,  quand  de 
fortes  raifons  obligent  le  Prince  à fe  con- 
ierver  pour  le  bien  de  Ton  peuple,  ôc  à 
confier  fcs  Arhîées  à fes  Lieutenans. 

III.  (y)  Lorfque  l’Etat eft  vivement 
attaqué,  & qu’il  s’agit  de  tout,  le  Prinr 
ce  doit  paroître.  Les  men^emcns  alors 
font  des  lignes  de  foiblefle  j le  péril 
commun  doit  faire  oublier  tout  autre 
danger.  Il  faut  que  les  Troupes  faffent 
les  derniers  efforts;  & c’ell  ordinaire- 
ment la  préfence  du  Prince  qui  les  y 
excite, 

I V.  Lorfqu’il-  a un  Rival  & un  Con- 
current qui  lui  difpute  fon  droit  , & 

* qui  eft  même  en  poffeffion  d’une  partie 
de  fes  Etats,,  il  ne  doit  pas  fe  contenter. 

de 

.(X)  Si  ftatus  Imperii , ant  ftlus  Galliacum  ih  difcritnen  vet- 
tetetur , dcbuific  Czfarem  in  acie  Rare.  . . Ipfe  Lugduni  vim 
fortunarnque  Pri  icipatÛ9  à proxinio  olientarcc , nec  parvis  pe* 
riculis  immixms»  Sc  mainribus  non  defuturus-  C'étth  le  ftge 
Mufiil  Mucien  , Général  des  troupes  de  Ve^afien  , donnait  à 
'Domitien  , qui  voulait  commander  l'Armée  qui  e'ieit  dans  los 
^aultt.  Tacts-  L,  4,  Hift.  p.  415. 
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de  lui  oppofcr  fes  Géne'raux:  il  doit 
marcher  en  perfonne , & montrer  à fcs 
fujets  qu’il  eft  digne  de  les  commander, 

V.  Cette  obligation  devient  plus 
étroite , quand  fon  Rival  efl  à la  tete 
de  fon  Armée:  car  il  y auroit  de  l’indé- 
cence r & même  une  efpece  de  honte , 
à'  charger  fes  Lieutenans  de  la  juftice 
de  fa^  caufe  , pendant  que  celui  qu’il 
traite  d’Ufurpateur , s’expofe  lui-même 
pour  une  caufe  plus  douteufe:  mais  in- 
dépendamment de  cette  circonftance , 
un  Prince  dont  le  Trône  eft  mal  affer- 
mi , & qui  voit  fes  fujets  partagez  entre 
lui  & fon  Concurrent  , ne  doit  point  laif- 
fer  à d’autres  la  décifion  de  cette  im- 
portante querelle,  & il  faut  qu’on  le 
voye  l’épée  à la  main , tant  qu’on  dou- 
te de  ce  qu’il  eft. 

VI.  A plus  forte  raifon  doit-il  mar- 
cher à la  tête  de  fes  Troupes , (.  z)  quand 
on  lui  contcfte  tout , & qu’il  eft  obligé 
de  conquérir  fon  propre  héritage.  Il* 
y auroit  de  l’indignité  à demeurer  tran- 
quille, pendant  que  de  braves  gens  fe 
feroient  égorger  pour  lui:  & il  affermi-! 

roit 

« (x)  Ctjl  princift^tmtnt  fiant  cti  ouajitnt  qut  le  ctnftHdn- 
Préeepttur  de  l' Empereur  Cenjlantin  Porphirtgeniie  a lieu  : BclU' 
pec  fe  f'crac  : ipfe  pr«(ens.oinnitius , cuodatjuc  coiam 
Theo^itàü,  Inftit,  f,  i.  C*  . . 

Z 5 


Digitized  by  Google 


538  ^nflitutien  d'un  Prince  ^ 
roit  les  rebelles  en  décourageant  (ê» 
propres  foldats , s’il  attendoit  mollement 
là  victoire , fans  faire  lui-même  quelques 
pas  pour  aller  au  devant  d’elle. 

VII.  Mais  lorfque  le  Prince  efl;  bien 
afièrmi,  & que  ce  n’eft  pas  Ion  droit 
au  Royaume  qui  efl:  contefté  j lorfque 
la  Guerre  fe  fait , ou  faiblement , ou  dans 
des  pais  éloignez  du  lieu  où  il  fait  fa 
principale  rcndence  : lorlqu’elle  peut 
être  conduite  par  des  Généraux  habiles 
& autorifez,(a)  il  y a,  ce  femble,  plus 
de  fagefle  à demeurer  dans  le  centre  de 
l’Etat , pour  y conlêrver  le  bon  ordre , 
& tenir  dans  le  devoir  toutes  les  Pro- 
vinces; & à confier  à des  Lifeutenans 
une  Armée  qui  ne  doit  agir  que  fur  la 
frontière,  ou  qui  efl:  même  en  état  de 
pénétrer  dans  le  païs  ennemi. 

••  VIII.  (b)  On  épargne  par4à  beau- 
coup de  dépenfes , qui  font  inévitables 
quand  le  Prince  marche  en  perfonne. 
On  excite  moins  la  jaloufie  des  voifins , 

qui 

( é ) Non  omktere  capiit  remm  , neqae  Ce , remqoe  puhlU 
cam  in  cafum  dare.  . . MajeÜate  falvâ  , cui  majoré  lon^n» 
^uo  tevcrcmia.  T$bt*e  d*nt  Tndt*  L.  i.  Annal,  p.  x6. 

I h ) Nec  ullas  expeditiones  obiit,  dicens  gravem  cflè  pro> 
vincialibus  comicatum  Principis , edam  nimis  parc!  : & tamen 
higenti  autoritate  apud  omncs  genres  fuit  , quum  in  utbe 
propterea  fedeiet  £c  undique  nuntios  médius , utpoie  citius 
poflet'  acapere.  Cet»  d'Anttnin  U Pùhx  , Prinrs  fart  fartt 

Jul,  Cafiu  in  ejtu  vit».  /•  Ijp* 
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qui  craignent  un  Prince  belliqueux , & 
qui  le  foupçonnent  aifement  d’être  en- 
treprenant. On  donne  moins  d’aftivité 
& de  chaleur  à une  guerre  qu’il  ne  faut 
pas  aigrir,  & qu’on  ne  peut  pouffer 
mollement  quand  le  Prince  en  a la  con- 
duite. Il  expofe  moins  fa  Réputation , 
qui  eft  précieufe  à l’Etat,  & qu’il  ne 
doit  pas  aifement  commettre,  & il  évite 
de  donner  du  rélief  aux  Généraux  des 
Ennemis  en  fe  mefurant  avec  eux,  & 
les  égalant  en  quelque  forte  à la  Ma- 
jefté  Royale  fans  aucune  néceflîté. 

IX.  (r)  Mais  dans  tous  les  tems,  St 
dans  ceux  mêmes  où  la  guerre  parok 
peu  importante,  le  Prince  fe  tient  toû- 
jours  préparé  à partir,  fans  laiffer  néan- 
moins entrevoir  cette  difpofition  , de 
fans  ordonner  pour  cela  aucune  dépenl^ 
nouvelle.  Il  fçait  que  des  évenemens 
imprévus  peuvent  apporter  de  grands 
changemens  dans  les  deffeins  les  mieui: 
concertez , & que  les  prompts  remede^ 
font  les  meilleurs  :&  il  ne  regarde  point 
comme  une  grande  affaire , ou  de  s’ap- 
procher de  la  frontière  , lorfqu’on  ne 
l’attend  pas , ou  même  de  fe  mettre  è 

la 

^ ' 

fe)  Nec parvis  pet iailis  & xnjqon^,  4QP, 4* - 

liuiupt, 
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la  tête  de  fes  troupes , découragées  par 
un  mauvais  fuccès,  ou  difperTées  par 
la  perte  d’une  bataille. 

Article  IL 

Qbfervations  fur  la  conduite  que  doit  tenir 
le  Prince  quand  il  commande  fon.  Ar- 
‘ mée  en  ÿerfonne. 

I.  Lorfque  le  Prince  juge  à propos 
de  commander  lui-même  fon  Armée , il 
retranche  toutes  les  dépenfes  qui  ne 
ferviroient  qu’à  un  vain  éclat , & qui 
ne  contribueroient  en  rien  àda  viêloire.. 
11  penfe  à rélever  la  Majeftc  Royale  par 
la  bonne  Conduite  & ,la  Valeur;  & il 
réduit  toute  la  Magnificence  à un  appa- 
reil, guerrier , où  tout  efl:  néceflaire  & 
férieux , & où  tout  infpire  du  refpeêl 
êc  de  la  crainte., 

IL  II  ne  fe  fait  point  garder  par  un- 
grand  détachement  de  l’Armée , qui  n’efl: 
•propre ■ qu’à,  l’allbiblir,  & qui  ^marqué 
dans  le  Prince  trop  de*  précaution.  U 
• choifit  fon  polie  f^ort  près  du  Camp  , 
& e’ell  fon  Armée  entière  qui  fait  fà. 
principale  fûreté;. 

, III.  P ne  fouffre  pas  que  les  Offî^ 
ciers  falTent  des  dépenfes  fuperflues.  en> 
' équipages,.:  qui’  les  ruioent  fans  fruit , 

COHr- 
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confument  les  fourages  néceflaires , mul^ 
tipJient  les-  bouches-  inutiles , mettent 
la  chereté  dans  les  vivres,  engagent 
plufieurs-  perfonnes  à imiter  un  exem-- 
pie  qu’elles  ne  peuvent  foutenir  , & 
attirent  fur  de  braves  gens , ou  pau- 
vres , ou  modeftes  , une  humiliation, 
qu’ils  ne  méritent  pas. 

IV.  (d)  Le  Prince  bannit  du  Camp • 
tout  ce  qui  a l’air  de  Délices , ( e)  d’AP- 
feélation  & de  Mollefle  : toutes  les  re-^ 
cherches  de  Commoditez  inutiles  : (/) 
tout  ce  qui  ne  fert  qu’à  elFéminer  des 
hommes  de  cœur:  tout  ce  qui  engour- 
dit le  courage , & fait  craindre  le  tra* 
vail  : tout  ce  qui  attache  aux  fens  & à- 
la  vie , & infpire  le  délir.  de  fe  confer- 
ver  plutôt  que  FEtar. 

V.  Il  défend  févèrement  aux  Officiers- 
Généraux  de  tenir  des  Tables  délicate- 
ment fervies.  Il  veut  qu’elles  foient 
.abondantes  , mais  militaires,  qu’elles 

• com- 

( à ) D^enerabac  à laboie  ac  virtiue  miles-aiTuettidine  volup» 
tatutn.  T4«».  L,  i.  Hift.  />. 

( e)  Delicata omuia  undi^ue fummovebac.  L’Emf,  ÀdriiH»- 
vit.  p.  119. 

{/)  Ne  cjuatn  occafionem  cortigcndi  difciplinam  practermita 
rtret . ( U Emptrtur  Vefpéfien  ) adi^lefcentulum  fragrancem  un* 
guentn  . cùm  libiproimpeiracâPrzfeâutâ  gratias  agerer , nuta- 
afpnnaTQS,  voce  etiam  graviflîmâlnaepuic;  maluiSem  allium 
obo)ui({n  ; liccernrque  revocavic.  Sutt,  C,  8.  Excmflt  vrAÎmmt 
diint  d'iiu 
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conviennent  aux  Officiers  fubalteracs 
qui  en  ont  befoin , & qu’elles  ne  foient 
pas  re'duites  à un  petit  nombre  de  per- 
lonnes  voluptueufes,  qui  peuvent  s’en 
pafTer. 

V I.  Il  donne  le  premier  cet  exem- 
ple: (g)  fa  Table  n’a  rien  de  recher- 
ché ni  d’exquis  ; elle  eft  bonne , mais 
limple , & tout  y refpire  une  noble  mo- 
deftie , qui  inftruit  l’Officier  & confole 
le  Soldat. 

VII.  Il  fçait  que  ( ^>  ) de  grands  Emr 
pereurs  faifoient  gloire  de  manger  le 
même  pain  que  l’armée , ôç  de  fe  conten? 
ter  d’une  nourriture  auffi  fimple.  Ils  fair 
foient  placer  leur  table  fous. une  tente 
dont  les  pans  étaient  rélevez , afin  que 
les  troupes , & plus  encore  les  Officiers  , 
vilTent  quelle  étoit  la  Frugalité  du  Prin- 
ce , & qu’ils  n’eufîent  pas  honte  de  l’i- 
initer. 

VI IP  Ils  s’attachoieqt  aipfi  le  coeur 
de  leurs  foldats,  (i)  à qui  ils  ne  dédai- 

gnoient 

Nallnm  circa  horphu  fjAidiutn:  aimona^uc  cxuâv 
Ttdj.  P§"t$-  p.  71- 

' für]  lit  procinUu  acquein  expcdicionibus  aperci$  p^pilionî- 
bus  prandit  atque  cxnavit  ; quum  milicarcoi  dbum  çkirâis  vi- 
dentti>us  atquc  gaudenribus  fumeret.  L'Emptr^nr  ^tenofidt^ 
Sruert  in  tjus  viiâ  p.  a g. 

( i)  Vefpadanas  acer  milicix. . , çibo  fortuiio  , ve^le  hahU 
raque  vix  a gre^i»  milice  difctepi^oi>  L,  i> 

/•  JW* 
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gnoient  pas  de  reffembler  ; 6c  ils  mépri* 
Ibient  par  une  noble  Fierté  tout  ce  qui 
avoit  un  air  de  petitefle  6c  de  dépen* 
dance  des  fens , comme  indigne  d’un 
Général  occupé  de  foins  importans , 6c 
4jui  marchoit  à la  Viéloire. 

IX.  Par- là  ils  fe  rt^idoient  redouta- 
bles à leurs  Fnnemis,  que  cette  efpecç 
de  Rufticité  militaire  étonnoit  : Et  l’on 
a remarqué , qu’un  de  ces  Empereurs  in- 
timida tellement  les  AnibalTadeurs  du 
Roi  dePcrfe,par  Ib  mépris  qu’ü  faifoit 
du  Fafle,  qu’ils  portèrent  leur  Maître  à 
conclure  la  paix  avec  lui. . Ils  le  trou- 
vèrent fur  la  frontière  , prenant  fon 
repas  dans  une  tente  ouverte  de  tous  les 
côtez,  (k)  fon  manteau  de  pourpre 
jetté  fur  l’herbe , n’ayant  devant  lui  qu’ün 
mets  apprêté  de  la  veille , 6c  femblable 
à celui  du  Soldat,  Cet  appareil  étoit 
bien  différent  du  Luxe  desPerfans.  Mais 
ce  Prince  fe  trouvant  honoré  d’une  telle 
Simplicité,.  & n’en  étant  que  plus  fier, 
chargea  les  Ambaffadeursquile  voyoienc 

en 

( 4.)  Purpatea  reilis  humi  per  herh«m  jacebat  • cibui  aa-. 
tem  erac  piiclTanum  ex  pifis  elixis  pulmentum  , inque  his  frufts 
qiixdafn  potcinarum  carniuni. ...  ni  faperct,  campum*  on»> 
nem  intralunarefpaciumC  irini  * capitefore  nudiorrm  , funul» 
.que  di  traâopileo  capuc  oi>endic , nihilo  Galeâ  ÿacentc  viUortux» 
ijneÇ.  de  p i8. 
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544  Infiitutîon  d'un  Prince  , 
en  cet  état,’  de  rapporter  à leur  Maître > 
que  fl  bientôt  il  ne  fe  mettoit  à la  rai- 
fon , tout  fbn  païs  feroit  aufli  nud  que  la 
tête  chauve  de  celui  qui  les  chargeoit  d’un 
tel  ordre , & en  difant  cela , il  leva  un 
petit  bonnet , pour  leur  montrer  la  lien- 
ne.  Le  fuccès  fut  tel  que  je  l’ai  dit,  & 
les  Perfans  avoient  raifon  d’aimer  mieux 
avoir  un  tel  Prince  pour  Allié , que  pour 
Ennemis.  ' 

'X.  Il  n’eftni  nécelTaire,  ni’bienféant  ,- 
félon  les  ufages  qui  ont  prévalu , que  le 
Prince  imite  les  exemples  dans  leur  févé- 
rité  ; mais  il  eft  de  fon  intérêt  de  ban^- 
nir  abfolument  le  Luxe  de  fes  Armées  ; 
de  réprimer  ( / ) la  folié  ambition  de  ceux 
qui  croyent  fe  diltinguer  par  une  faulTe 
politefle  & ( ?n  ) par  l’étude  de  tout  ce 
qui"  énerve  & amollit  les  hommes  ; de 
couvrir  de  honte  (n)  des  profulîons  qui 
confument  en  peu  de  mois , ce  qui  fer- 
viroit  à plufieurs  années,  & de  bien 
comprendre , que  fa  propre  conduite  ell 

.une 

i . 

( / ) Atnbicione  AolMà  luzuriofôs  apparatas  conviviorum  Sc 
ÎKiramenca  libidinurvi , ut  infteumenta  belli  mcicantur.  Tacit. 
L.  i.  Hift.  p. 

( m ) Vitellius  ventte  & guU  {ibt  ipG  hoAis.  Tatit.  L.  x. 
Hijl.  p.  i ^6- 

^ (n)  Paulaiim  clifceflam  ad  dclHiimenta  vuiorutn  balnra , 
conviviorum  elegantiam , idque  apud  imperitos  liumanitai 
voubatoi,  ciua  pats. ter vûuâs  eiiet.  Tâtit,  vif,  40 
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tine  ccnfurc  infiniment  plus  re'doutable 
que  fcs  difcours. 

X I.  li  en  ufera  de  même  à l’égard  de 
la  Magnificence  des  Habits  & des  Meu- 
bles , dont  plufieurs  fe  chargent  à l’Ar- 
mée. Il  regardera  l’or  & l’argent  ré- 
pandus fans  fruit  fur  des  chofes  inutiles , 
comme  une  perte.  Il  témoignera  ouver- 
tement qu’on  lui  déplaît  par  cette  vaine 
fplendeur , & qu’au  lieu  de  lui  faire  fa 
cour , X)n  s’attire  fon  mépris.  Il  décla^ 
rera  qu’il  veut  des  hommes , & non  des 
femmes  parées  ; que  c’eft  le  Fer  qui  fied 
bien  à des  Gens  de  Guerre , & non  l’Or , 
(0)  qui  ne  peut,  ni  les  couvrir,  ni  les 
défendre,  & que  (p)  c’efi:  attirer  les 
Ennemis,  au  lieu  de  les  repoulfer , que 
d’étaler  à leurs  yeux  une  riche  proye.  . 

XII.  Il  eflimera  au  contraire  & re- 
commandera le  loin  des  Armes  , des 
Chevaux , des  Tentes , de  tout  ce  qui 
efb  néceflàire  contre  lé  froid  & la  pluye. 
H fera  cas  d’un  Officier  bien  monté,  d’un 
homme  qui  ne  plaindra  rien  pour  fon 
Devoir,  mais  qui  n’accordera  rien  à la 

Vanité , 

(•)  Neterreat  vanus  afpeflus , & auri  fùlgor  arque  argentin, 
qnnd  neque  régit,  neque  vulncrat.  Tàcit.  vit.  Agricol,  p 461. 

( P ) Pharatmana  Roi  dei  Iberitm , prêt  de  comhAttre  Ut 
Mtdts  : Hortidam  fuorum  aciem  , piüa  auro  Medorum  agmi- 
na.:  hipc  vitos  | indc  piacdao)  oftendebait  Tatit,  L,  6. 
ttél.  p.  157. 
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Vanité,  ni  au  Plaifir;  d’un  fîmple  Sol- 
dat diligent,  propre,  afFeftionné  à fon 
métier;  mais  tout  ce  qui  n’eft  point  dans 
ce  genre  le  bleffera  ; & lui-même  n’aura 
jien,  ni  fur  faperfonne,  ni  dans  fes  équi- 
pages , qui  ne  convienne  à un  Prince  en- 
nemi du  clinquant  & d’une  faufle  Gloire  ; 
& qui  ne  peut  foufFrir , ni  à la  guerre  , 
ni  ailleurs , ce  qui  ne  conduit  point  au 
but , & n’eft  qu’une  vaine  oftentation. 

XIII.  (q)  Vefpafien , l’une  des  meil- 
leures têtes  qu’ayent  eu  les  Romains, 
étoit  à peine  diftingué  du  foldat  par  fes 
habits:  & l’Empereur  Adrien,  qui  a 
mieux  entendu  laDifcipline  militaire,  & 
afçu  mieux  commander  une  Armée  qu’au- 
cun autre,  » {r)  afteéioit  de  s’habiller 
„ fouvent , non  feulement  d’une  manière 
tf  modefte  , mais  très  - fimple , portoit 
ti  un  Baudrier  fans  or  & fans  broderie  ; 
w attachoit  le  Manteau  Impérial  par  des 
»y  Agrafes  unies , où  l’on  ne  voyoit  ni 
f}  perles  ni  diamans;  & fa  plus  magni* 
»f  fique  Epée  n’avoit  qu’une  poignée  d’i- 

„ voire, 

' Venehabiruque  vlx  à gTcgaiio'milicedircrepans.  Tacit, 

L.  X.  Hifi.  P-  3 J 9. 

( r ) Excmplo  virtutis  ûix  cxcerot  adhonatus  , qaum  etiam 
TÎcena  millia  pedibus  aimatus  ambulartt.  Veftem  hutnillitnam 
fir«]ucnc«r  acdpcrei , tine  auto  baheum  (uraem,  fine  gemmk 
fibulas  flringern , capulo  rix ebtXMo rpactâm claudcict.  Sg«rt* 
in  tjui  vit  /•  i»j. 
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ff  voire.  U marchoit  ainfi  à pied  à la  tête 
„ des  Légions , & faifoit  avec  elles  juf- 
w qu’à  vingt  milles  par  jour. 

XIV.  Le  Prince  imitera  de  tels  exem- 
ples, avec  le  difcernement  & la  prudence 
qui  conviennent  à notre  fiécle  ; & il  ob- 
fervera  un  jufte  milieu  entre  les  deuxex- 
trêmitez,  ou  de  trop  briller , ou  de  s’avi- 
lir. L’important  eft,  qu’il  ait  une  gran- 
de Autorité , & il  ne  doit  par  confequent 
rien  faire  qui  la  diminue. 

X V.  Il  doit  exiger  avec  févérite  que 
les  Compagnies  foient  complettes,  & 
que  les  Bataillons  ayent  leur  nombre. 
On  trompe  fouvent  le  Prince , quand  il 
ell  abfent.  Les  CommifTaires  & les  In- 


- 


fpçfteurs  ont  de§  mçnugCmêrrâ,  pâr 
qu’ils  ne  font  pas  fans  intérêts  & fans 
vûës  : & rien  ne  peut  tenir  la  place  de 
l’œil  du  Maître.  Mais  quand  il  eft  pré- 
fent,  on  ne  peut  lui  rien  difTimuler,  s'il 
eft  exaêl  : & c’eft  une  des  principales 
raifons  qui  peuvent  le  porter  à prendre 
le  commandement  de  fon  Armée , ou  pour 
le  moins  à s’approcher  de  la  frontière 
pour  en  faire  la  révûë,  & empêcher 
qu’on  ne  groflifle  fes  Troupes  fur  le  pa- 
pier, & qu’on  ne  charge  l’Etat  d’une 
dépenfe  réelle  pour  des  hommes  ima- 
ginaires. 

XVI.  Il 
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XVI.  Il  eft  de  fa  bonté  de  (:•)  fe  fai- 
re fouvent  préfenter  le  Pain  de  muni- 
tion , pour  juger  s’il  eft  tel  qu’il  l’a  or- 
donné/ & fi  les  Commiflaires  des  vivres 
y tiennent  la  main.  Us  n’oferont  y man- 
quer, s’ils  fçavent  que  l’intérêt  du  Sol- 
dat lui  eft  cher:  mais  s’il  s’en  rapporte  à 
eux , ou  leur  négligence , ou  leur  avari- 
ce feront  beaucoup  fouffrir  les  Troupes , 
les  porteront  au  murmure , & dans  une 
occafion  décifive  les  lailferont  dans  la 
défaillance  & le  befoin.  Il  en  doit  être 
de  même  pour  (f)  la  Chauflure  & les 
Habits.  Une  Armée  eft  découragée 
quand  elle  en  manque.  Les  défertions 
deviennent  fréquentes  ; & ce  qui  refte  eft 
fans  vigueur.  Le  Prince  qui  connoît  les' 
confcquences  de  ces  maux,  a foin  de  les 
prévenir  : & ce  détail  n’eft  point  indigne 
de  lui,  lors  même  qu’il  en  a chargé  des 
Commilfaires  ; parce  que  c’eft  de  fon  at- 
tention que  dépend  leur,  exaftitude. 

XVII.  Il  prendra  connoifiance  par 
lui-même  de  la  manière  dont  les  Soldats 
malades  font  traitez  dans  les  Hôpitaux 
d’armée  J & il,  s’en  fera  rendre  compte 

par 

(t)  Annonam  tnilitum  diligenter  infpexic.  L‘Emp.  Alex, 
Severe  p.  109. 

( t)  lile  (ingulos  manipulos  adiît,  veftes  6c  calceamenta. 
petQ^xit.  L'Émp.  Brtbt.  Vopife,  p.  i^i.  , 
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par  des  Offickrs  de  diftin6lion , incapa- 
bles de  lui  déguifer  la  vérité':  mais  pour 
en  être  bien  inftruit , ( ü ) il  ira  lui-même 
leur  rendre  Vifîtei  quoit^ue  rarement,  & 
toujours  dans  les  tems  ou  l’on,  ne  l’atten- 
dra pas.  De  grands  Princes  regardoient 
ce  foin  comme  important.  „ (.r)  Ils  al- 
loient  en  perfonnevoir  les  Soldats  ma- 
fz  lades , ou  dans  leurs  tentes , ou  dans 
„ le  quartier  du  camp  où  leur  demeu- 
,j  re  étoit  marquée.  Ils  donnoient  cette,’ 
„ preuve  de  leur  Bonté  aux  derniers 
comme  aux  autres.  Ils  leur  faifoient 
if  fournir  des  Voitures  dans  la  marche 
s’ils  étoient  en  état  defuivre  ; mais  s’ils*^ 
tf  ne  pouvoient  être  tranfportez , ils  en 
,f  recommandoient  le  foin  à des  Habitans 
ff  des  Villes ou  de  la  campagne , qdi 
tf  avoient  du  logement  & du  bien , & à 
tf  des  Dames  charitables , à qui  ils  fai- 
t'f  foient  rendre  leurs  avances , foit  que 
„ les  Soldats  mouruffent , ou  que  la  fan- 
,}  té  leur. fût  rendue  Ils  prévenoient' 

■ ; ■ ' même 

<v)  Ægros  milices  io  hofpitüs  fuis  videbac.  L'Empiuur 
^Adrien , Uç»  citait, 

‘ ( Af  ) Ægiotances  ipfe  vifitavit  per  tentorîa  milites , etiam  ul- 
timos  , & carpentis  vexic , 8c  omnibus  neccilàtiis  adjuvit  t Sc 
fl  forte  graviùs  laboraflènt . per  civitates  & agtos  pattibus  fâ- 
Qiilias  hqminibiis.  ôc  fandiocibus  matronis  eos  difltlbuebac, 
reddens  impendia  qu®  feciflènt;  five  convaluiflènt  illi.feu  pcv 
siillent,  fümpcrm  w4Uxand,  îStvtri  in  ijm  vi^â  p, 
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même  leurs  maladies  , en  les  faifànt  fou- 
lager  dans  de  longues  Marches,  lorf- 
qu’ils  commençoient  à s’aiFoiblir , & 
quelques-uns  d’eux  portoient  la  chofe 
ft  loin , qu’ils  aimoient  mieux  fe  priver 
d’une  voitùre , pour  la  leur  ceder  ; di- 
fant  (y)  que  la  confervation  de  l’Etat 
de'pendoit  plus  de  celle  des  Soldats , que 
de  celle  du  Général. 

XVIII.  C’étoit  exagerer  : mais  il  efl 
certain  que  c’eft  un  grand  défordre  que 
les  Soldats  malades  ou  languiiTans  foient 
négligez  au  point  qu’ils  le  font  ordinai- 
rement; que  ceux  qui  prennent  à fer- 
jne  les  Hôpitaux  d’armée  foient  fi  peu 
fenfiblcs  à leurs  hefoins  ; que  la  vie  de 
tant  d’hommes  foit  comptée  pour  fi  peu 
de  chofe  ; & qu’on  aime  mieux  faire 
de  mauvaifes  recrues  avec  de  grandes 
dépenfes,  que  de  conferver  à moins  de 
fraix  des  Soldats  déjà  aguerris , & quel*! 
quefois  même  des  Officiers  fubalternes 
pleins  de  mérite. 

XIX.  Le  Prince  doit  fe  (z)  trou- 
ver libre  & à l’aife  au  milieu  des  Trou- 
pes ; y vivre  avec  plus  d’ouverture  & 

de 

(y  ) Dicens  milite*  fe  magis  ftrvare  quam  feipfiim  , quô4 
falus  publica  in  hiseitêt.  Idem.  p.  ng. 

( Z.  ) Poft  amicos  Piincipii,  milites  fecundiqaafi  amici.  Sjntf, 
de  Reg.  p.  Il, 
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de  franchife  que  dans  fon  Palais  : ani- 
mer tout  le  monde  par  une  joye  & une 
férénité  qui  infpirent  le  Courage  : (a) 
fe  montrer  aux  Soldats , avec  un  air  de 
bonté  & de  familiarité  qui  excite  leur 
Affeélion  & leur  Zèle;  & les  recom- 
penfer  par  des  témoignages  qui  coûtent 
lî  peu  à une  grande  ame , de  la  difpo- 
fîtion  où  ils  font  de  répandre  leur  fang 
potlr  fon  fcrvice. 

XX.  Il  doit  fe  faire  une  étude  &un 
plaifir  de  connoître  tous  les  Officiers; 
en  fçavoir  le  mérite  & le  nom , leur  nail^ 
fance , leurs  fervices , les  occafions  où 
ils  ont  été  bleffez.  Un  mot  qui  marque  . 
fon  attention  & fon  fouvenir  ell  d’un 
grand  prix,  & fouvent  d’un  grand  ef- 
fet. 

XXI.  (i)  Il  feroit  même  à défirer 
que  le  fimple  Soldat  ne  lui  fût  pas  in- 
connu , & qu’il  pût  diftinguer  le  nom , 
ou  le  vifage  de  tous  , quand  il  vifite 
les  rangs , & quand  il  difpofe  l’Armée 
pour  un  jour  de  bataille.  On  ne  fçau- 

roic 

( M ) Imprrator  non  rarQ  fprnatidom  le  milicibgx  prilviu  , 
aâ  excitandam  in  milUibus  benevnientiam , eara<^ue 
mm  t przdpuam  vim  habct.  Sjintf.  de  Reg.  ibid. 

(b)  Ad  milicum  (trrnuiiacemplurimùm roomenci  babet , lî 
ne  gregarii  quidem  milices . Impciatori  liot  igaoci.  Sjnef.  dt 
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roit  comprendre  (r)  ce  que  peut  fur 
les  efprits,  même  les  plus  vulgaires/ 
I une  parole,  un  air  de  Bonté,  un  regard 

du  Prince,  quand  il  eft  quellion  d’al- 
' 1er  au  feu  , & avec  quelle  ardeur  un 

homme  ordinaire  court  au  péril , quand 
il  croit  n’être  pas  inconnu  à fon  Roi , & 
qu’il  penfe  qu’il  lui  fjaura  gré  de  fon 
courage. 

XXII.  Je  fçais  que  la  mémoire  ne 
peut  fuffire  à une  fî  prodigieufe  variété 
de  noms  : mais  ce  n’efl  pas  tant  ici  un 
effort  de  mémoire  que  de  bonté.  ( d)  On 
retient  fans  peine  l’idée  des  vifages,lors 
' meme  que  le  nom  échape.  On  fupplée 
par  des  airs  gracieux  au  défaut  du  ref- 
"te.  On  marque  connoître  tout  le  mon- 
, de  ; on  en  nomme  quelques-uns , & ce- 
la fuffit  pour  perfuader  tous  les  autres 
qu’ils  ne  font  ni  inconnus  , ni  indiffé- 
rens.  Après  tout , les  Soldats  font  les 
bras  & les  mains  du  Prince;  & '(^) 

. . ne 

■ (c^  Quisnam  fanginol  pepercerit  qui  fe  à .R,ege  audieiic 
commendàtum.  Idtm,  p.  14- 

( d ) Demilicum  arcatibus  judicabat,  { l'Empereur  ^^drien  ) 
agebatque  ut  Hbi  fenipei  noti  eilèut , &c  eorum  nutneios  fei- 
iftur.  datte  Jk  vil p.  1x9. 

le)  Is  ridiculus  efl , qui  fux  artis  inftrumenta  nelciat  : Sc 
R.ex  ipfe  , quonampaiâomilitibus  petite  velut  infltuinencis  ute- 
tur , nifi  ea  ipfa  cognofeat  î Idera.  p.  14. 

élites  ftios  fîc  ubique  £ciyit,  ( l'kmpcrettT  ^lt)t4ndrt  S"e~ 

vtr€  ) 
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ne  loi  eft  pas  honorable  d’ignorer  ceux 
qui  donnent  leur  vie  pour  lui , pendant 
que  le  moindre  Artifan  connoît  fi  exac- 
tement le  nom  de  tous  les  inftnunens 
dont  ilfe  lèrt. 

X X I II.  Il  faut  que  le  Prince  (çachc 
diverlifkr  en  une  infinité  de  manières , 
les  faveurs  d’un  regard  , d’un  foûris , 
d’un  air,  d’un  gefte , d’un  mot , d’un  ton 
de  voix , & les  proportionner  aux  diffe- 
rentes efpeces  de  mérite  & de  fervice 
qu’il  veut  recompenfer  par  ces  manières 
obligeantes. 

XXIV.  Il  doit  fiir-tout  diftingucr  la 
Valeur,  quand  eUè  eft  éprouvée  , & 
qu’elle  eft  jointe  ^ la  Prudence:  & fa 
principale  attention  doit  être  à placer 
des  hommes  de  cecaraélère,  & àles  avan- 
cer , fans  qu’ils  ayent  befoin  d’employer 
d’autres  voyes  pour  parvenir,,  que  de 
continuer  de  bien  faire. 

XXV.  Quoique  le  Prince  vive  au 
milieu  des  Troupes  avec  un  air  aifé  & 
tranquille,  il  doit  être  plein  intérieure- 
ment de  ibins  & de  réflexions  : être  at- 
tentif à tous  les  mouvemens  des  Enne- 
mis; 

wr<)  UC  in  cuMculo  hâbetet  .brevet , fie  niMimim,  fie  tetn- 
foca  miliuntiMfn . reui(ier(|ue  cum  foiiit  eflêt . fie  rationet 
conim , fie  num«cum  , fie  digniutes . fie  llipeudia  recenfeeCt  : ut 
edêc  ad  omnia  inlltuâilliaius.  Dmn  fi  viep.ni. 
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mis  ; & en  être  averti , non  feulement  par 
des  Efpions  ou  par  des  Transfuges  , 
gens  fur  qui  l’on  doit  peu  compter, 
mais  par  des  Partis , commandez  par  des 
hommes  entendus  & intrépides,  qui  ne 
rapportent  pas  ce  que  la  peur  leur  a fait 
voir , mais  ce  qu’ils  ont  vû  réellement  ; 
en  s’approchant  de  fort  près  des  Enne- 
mis , & leur  enlevant  des  Prifqnniers. 

, XXVI.  (/)  Il  faut  que  le  Prince, 
avant  que  de  fe  mettre  à la  tête  de  fon 
Armée , ait  un  plan  pour  toute  la  cam- 
pagne , & qu’il  l’ait  concerté  avec  les 
plus  habiles  de  fon  Confeil.  Il  faut  qu’il 
ait  tâché  de  prévoir  ce  que  les  Enne- 
mis font  en  état  d’entreprendre , & les 
moyens  de  les  en  empêcher.  Il  faut  qu’il 
n’attende  pas  à chaque  moment  à pren- 
dre une  réfolution , & à fe  déterminer , 
n’agiffant  que  par  bonds  ; n’ayant  rien 
de  fuivi  ; ne  connoiflant  ni  la  valeur  des 
délais,  ni  l’importance  d’une  prompte 
exécution  ; n’étant  pouffé  que  par  fes 
Lieutenans  Généraux,  ou  ne  réglant  fes 
dcfTcins  que  fur  chaque  démarche  de 

l’Ar- 

(f)  Ignarus  militi.t , împrovidus  conCHî , qu's  oido  ag- 
minis,  qux  ratio  cxplorandi . quancus  tralieodo  . urgentiove 
bollo  ttaodus.  Tacite  parlant  de  Vuellius  L,  Hifi.p.  j8). 

Ns^n  alloquio,  cxeriitioqüe  milircm  firmare,  non. in  orc 

vtilgi  agece , Ccd  umbneuas  btHisrQoi  abditas,  ld(0  (is  (ftifra 

f.  ,7«.  . - . 7--’  • . ^ • - 
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r Armée  ennemie  ; ne  fçaehant  prendre 
avantage  de  rien , ni  profiter  des  fautes 
des  autres,  &(g)  ne  fe  fouvenant  qu’il 
èft  Général  que  parce  qu’on  lui  demande 
l’ordre  ,&  qu’on  dépend  de  fes  volontez. 

X X V 1 1.  Mais  outre  les  mefiires  fa- 
gement  concertées , & les  vues  généra- 
les d’un  grand  Capitaine , il  doit  obfer- 
ver  tous  les  pas  des  Ennemis;  conjec- 
turer ce  qu’ils  cachent  en  montrant  Top- 
pofé  ; s’appliquer  à leur  donner  de  l’in- 
quiétude par  des  mouvemens  qui  les  tien- 
nent en  rerpeél  ; &les  mettre  dans  la  né- 
cefiité  de  fe  défendre  en  les  harcelant , au 
lieu  de  fe  contenter  de  parer  leurs  coups; 

X X V I H.  Il  efl  néanmoins  d’une  ex- 
trême confequence  pour  la  Réputation 
du  Prince , qu’il  ne  fatigue  pas  les  Trou- 
pes par  des  mouvemens  inutiles  ; qu’il 
ne  paroifle  point  inquiet  , incertain  , 
partagé  par  des  penfées  contraires  ; qu’il 
ne  change  pas  fubitement , & fans  qu’on 
en  voye  la  raifon,  les  ordres  donnez,  & 
qu’il  infpire  à l’Armée  une  véritable 
Confiance  en  fa  conduite  par  la  tran- 
quillité où  elle  le  verra  toujours,  &par 
la  fuite  uniforme  de  fes  deffeins. 

XXIX.  Il 

f f ) Si  Piipcipem  eum  Fuifle , cTteri  non  naetninKièm , nlè 
6VhyircKciiu  >. 
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XXIX.  Il  doit  éviter  avec  foin  de 
laiffer  jamais  paroître  fur  fon  vifage  ni 
Trifteue,  ni  Perplexité,  ni  Rêverie, 
ni  Surprife.  Il  faut  qu’il  retienne  tous 
ces  fentimens  dans  fon  cœur , s’il  en  eft 
touché  : & il  doit  s’accoutumer  à les  ré- 
primer fi  févèrement,  que  les  moindres 
veftiges  ne  puilTent  les  faire  découvrir  à 
une  Armée , qui  ne  doit  voir  que  de  la 
Fermeté  & de  la  Réfolution  dans  celui 
qui  la  commande. 

XXX.  Il  ne  fbufFrira  pas  un  jour  de 
Bataille  qu’elle  fe  donne  fans  lui,  &(/0 
il  méprifera  tous  les  confeüs  foibles  que 
des  hommes  peu  touchez  de  fa  vérita- 
ble Gloire  lui  donneront.  S’il  fe  retiroit 
lorfquefapréfenceeflle  plus  néceffairer 
il  témoigneroit  peu  de  cœur,  & il  l’ô- 
teroit  aux  autres  : car  il  faudroit  un 
grand  détachement  pour  le  garder , ce 
qui  affoibliroit  l’Armée  .'beaucoup  d’Of- 
ficiers , fous  divers  prétextes , s’empref- 
feroient  pour  accompagner  le  Prince , & 

feroient 

(h  ) ponquam pagn«!  pladrnm  , Impera- 
torem  ( Othtn  centn  l'armée  de  VittlUut  ) an  (eponi  meliui 
fom  , dubhavére.  lickm  illi  deterioris  confîlU  autores  ( 
dvtitnt  ctnftilU  d'n  vtatt  fnmpttmuit  mtx  mains  ) perpulëic 
Ht  nrixillum  concederec , ac  dubüs  prxiiotum  exempeus . fum« 
mztemm  Ac  Imperti  (eiprum  rererratet*  Isptimus  dies  Otho- 
nianas  partes  afflizit  : namque  cum  ipfo  Prztotijnaram  Cohor- 
rtum  c^itum«]ue  valida  numus  difeeffit . fle  remaaenttam  ■ frac- 
tus  aoimus,  Tacit.  L.  x,  Hifin,  f. 
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fercüent  ravis  de  s’exempter  du  péril 
fans  fe  déshonorer.  Ceux  qui  demeur 
reroicnt,  fe  regarderoient  comme  aban- 
donnez par  les  autres , & comme  facri- 
fiez  par  un  Prince  qui  ne  daigneroit 
pas  même  être  témoin  de  leur  mort  : & 
ils  difputeroicnt  mollement  la  Viêloire , 
dont  leur  découragement  fecret  leur  au- 
roit  ôté  déjà  l’efpérance. 

XXXI.  Il  faut  que  le  péril  foit  com- 
mun y & que  pcrfonne  ne  s’en  exempte , 
fi  l’on  veut  que  les  Troupes  n’en  foienc 
pas  allarmées.  Le  Courage  efl  infiniment 
plus  rare  qu’on  ne  penfe.  Il  dépend  de 
l’exemple,  du  défir  d’étre  remarqué, 
de  la  crainte  de  fe  déshonorer , de  l’im- 
puiflance  de  faire  autrement  que  les  au- 
tres, de  l’égalité  du  danger:  & quand 
ces  grands  motifs  font  ôtez  ou  afioiblis 
parla  retraite  du  Prince  & d’une  partie 
de  l’Armée,  un  petit  nombre  demeure 
ferme , & tout  le  refte , ou  ne  combat 
point,  ou  fe  fait  tuer  par  peur,  ou 
prend  ouvertement  la  fuite. 

XXXII.  Le  Prince  mettra  donc  lui- 
même  fon  Armée  en  bataille , donnera 
fes  ordres  à fes  Généraux,  & leur  mar-  - 
quera  leurs  poftes  ; fe  montrera  digne 
d’être  l’Ame  & le  Chef  de  tant  de  gens 
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de  cœur , prêts  à mourir  pour  lui  ; & 
puifqu’il  efl:  leur  Général,  il  en  fera 
toutes  les  fonélions  : mais  il  fe  fouvien- 
dra  auflî  qu’il  y a une  extrême  différen- 
ce entre  un  Général  & un  lîmple  Sol- 
dat. Il  ne  s’expofera  que  comme  il  con- 
vient à un  Prince:  comme  la  tête,  & 
non  comme  la  main;  comme  celui  qui 
doit  donner  les  ordres , & non  comme 
ceux  qui  doivent  les  exécuter. 

XXXIII.  La  véritable  Valeur  ne 
penfe  point  à fe  produire , & n’ell  point 
occupée  du  foin  de  fa  réputation.  Le 
Courage , quand  il  efl  grand , efl  froid 
& tranquille.  Il  ne  s’agite  point.  Il  ne 
regarde  pas  s’il-a  des  témoins.  -Il  n’efl 
point  en  peine , fi  l’on  lui  rend  juflice. 
•Il  fe  ménagé  où  il  faut,  & s’expofe  où  il  efl 
néceffaire.  Il  voit  tout  ,&  penfe  à tout  ; 
& pour  être  en  état  de  remedier  à tout , 
il  ne  fe  jette  pas  témérairement  dans  un 
danger  où  il  peut  être  enveloppé. 

XXXIV.  Quand  un  Prince  n’a  pas 
cette  forte  de  Fermeté  qui  ne  s’étonne 
•de  rien , & que  le  péril  même  réveille , 
•il  ne  doit  pas  fe  charger  du  Commande- 
ment de  l’Armée.  Il  peut  avoir  de  gran- 
des qualitez  d’ailleurs  : mais  dans  un  Gé- 
néral, rien  ne  peut  fupplçerle  Courage, 
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& (i]^plus  il  tache  d’en  montrer  l’appa- 
rence , quand  il  n’cn  a pas  la  vc'rité , plus 
il  découvre  fa  peur.. 

XXXV.  11  h’efl:  pas  poflible  que  le 
Prince  foutienne  toutes  les  fatigues  at- 
tachées à la  place  de  Général  , s’il 
n’y  efl;  accoutumé,  6c  s’il  ne  s’eft  mis 
de  bonne  heure  au-ddfus  .de  mille 
befoins  6c  de  mille  dépendances,  qui 
font  comme  la  fuite  de  la  condition 
des  Princes.  11  prendra  foin  de  fa 
fan  té,  mais  négligera  le  refte.  {k)  11 
montera  fouvent  à cheval , 6c  .bannira  de 
l’Armée  toute  autre  voiture  moins  guer- 
rière. Il  s’exercera  môme  à marcher  à 
pied,  6c  vifitera  ainfi  quelques  poftes 
ypifins.  (/)I1  verra  travailler  le  Soldat 
aux  rétranchemens , quand  il  le  jugera  à 
propos , 6c  l’animera  par  fa  préfence. 

XXXVI.  Il  fe  fouviendra  de  ces  an- 
ciens ( m ) Empereurs  Romains , qui  mar- 

choient 

(i)  Quantô  magis occiiltare  & abderc  pavorem  nitebancur 
nanifediiis  pavicU.  Tixiit.  L.  i.  Hiji  p. 

( Cuni  ei!uice  eijuiiabit , 5c  cum  pciiice  decurtet , 5C 
cum  armato  armacus  incedic , ungmquemque  opcrtim  commu- 
Rione  in  vivam  fi'cietainn  amicitiamque  pcUicicns , ne  ca- 
villator  fie  dum  cwmmilitones  vocabit.  Symf  dt  Reg.  p.  ito, 

( / ) Tire  , GSner.il de  l’Armée  qui *(fie'ge»it'] erufalem,  Corni- 
tatc  & alloquiis  ofiicij  provocant;  ac  picmmqiie  in  opéré, 
inagmine,  gregatio  niiliii  mixtua,  incotcupto  duds  honore. 
Tacit.  L.  Hifi.  p.  414. 

( J»)  Vdpafianus  acet luilicin:  antelre agmcD  , locum  cafitU 
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choient  k pied , & armez  péfammemt , à la 
tête  des  Légions  ; qui  ( n ) fouffroient  le 
froid  & le  chaud  ; qui  couchoient  dure- 
ment , & qui  prenoient  part  aux  travaux 
communs,  fans  rien  perdre  pour  cela 
de  leur  Autorité,  & n’en  devenant  que 
plus  refpeêlables  par  cette  (o)  Simpli- 
cité militaire.  Le  Prince  ne  l’imitera 
qu’autant  que  les  bienféances  & la  for- 
ce de  fon  tempérament  le  permettront. 
Mais  il  cft  néceflàire , & pour  un  jour 
de  bataDle , & pour  des  occafîons 
portantes , & pour  des  campagnes  fou- 
vent  très-pénibles , qu’il  foit  endurci  à la 
peine  > & (^)  qu’il  ne  cede  pas  mollement 
à des  fatigues  attachées  à ibn  Emploi.  ' 
XXXVII.  Il  feroit  à propos , qu’à 
l’exemple  des  plus  grands  Princes,  il  mar- 
quât lui-même  le  Camp  ; qu’U  jugeât  de 
fa  fureté  & de  fa  commodité  ; qu’il  or- 
donnât les  travaux  néceflaires  pour  le 

met- 

capere , noAu  diiiqur  confiUo  , ac , fi  respofeetet , manu  bofti- 
but  obniti.  Tacit.  L.  Hifi.  f.  339. 

( H ) Homines  populares  fie  milharcs , qui  fxpiùs  in  mc(ü& 
aeîF  fuK  dio  agnent , humiqne  dormirent , neque  minus  iabo- 
ib  ferrent.  Synef.  de  Reg.  p.  13, 

<ê)  Sole  atiu<H  .reliquoque  in  culcn  fine  nllo  atüficio  fim- 
plices.  S^nef.  de  Reg,  />.  itf. 

( P ) Trajan  , tenduipuit  lei  Le'gions  en  Alfemsgne , en  Efpngne 
& en  Italie . Non  vchiculum  unquam . non  equum  refpexmL 
Fantg.  Traj. 

L’ Empereur  yÂdrten  Eti.-im  virena  millia  pedibos,  amU'' 
Mil  ambulabac.  Spart,  itott  fa  vit.  f - 
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mettre  hors  d’infulte  : qu’il  prévît  com- 
ment on  y fubfifteroit,  & jufqu’à  quel  ter- 
me ; & comment  on  en  fordroit  f^ns  s’ex- 
pofer  à aucun  danger.  Cette  partie 
eft  eflentielle  à un  Général  il  ne  faut 
pas  que  fans  nécelüté  il  s’en  repofe  fur 
un  autre. 

XXXVIII.  (q)  Le  Prince  ne  doit 
rien  faire  aux  yeux  de  l’Armée  qui  ne  foit 
digne  d’un  tel  théâtre.  11  faut  que  dans 
là  conduite  tout  paroilTe  grand , médité  9 
férieux,  & conforme  à l’importance  du 
miniftere  dont  il  eft  chargé.  Il  doit  ban- 
nir les  pladirs  & les  diverdlTemens  qui 
interromproient  les  foins  qu’un  détail 
immenfe  fournit , & qui  conviennent  peu 
d’ailleurs  à un  Prince  qui  regarde  le 
danger  de  fon  Armée  comme  préfent  j de 
qui  fçait  que  peut-être  dans  quelques 
jours  fes  plus  fidèles  ferviteurs  feront 
immolez  à fes  yeux  pour  fa  défenfe. 

. XXXIX.  La  viêloire , lors  même 
qu’elle  coûte  peu  de  fang , eft  un  tragi- 
que fpeêlacle  pour  un  Prince  qui  aimé 
tous  fes  fujets,  &plus  encore  ceux  qui 
donnent  leur  vie  pour  fon  fervice  : mais 
il  a quelquefois  la  douleur  d’être  témoin 

de 

( ^ ) Cxtcris  monalibat  Id  eo  {lare  confîlia , qutd  (ibt 
condume  pattot  : Principumdivetiâfn  edcfüitetn  , quibus  prz- 
cipita  laainad  £iBum  ^(igenda.  Têcit.  L,  4,  dnna/.p. 
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tie  beaucoup  de  fang  répandu',  & de 

m’en  tirer  aucun  fruit. 

- XL.  C’eft  dans  une  telle  occafion 
que  toutes  les  vertus  du  Prince  doivent 
paraître  dans  un  grand  éclat:  fon  Cou- 
rage invincible  au  milieu  de  fes  pertes^ 
fa  SagefTe  pour  y remedier;  (r)  fa  Bon- 
^é  pour  confoler  fes  troupes;  fa  Juftice 
pour  recompenfer  ceux  qui  ont  témoigné 
plus  de  cœur;  fa  Compafïïon  pour  les 
ileffez;  (j)  fa  Libéralité  pour  les  faire 
affifter,  & pour  faire  rendre  aux  autres 
une  partie  de  ce  qu’ils  ont  perdu.  On 
connoît  alors  tout  ce  qu’ell  le  Prince  i 
& dans  un  tel  malheur,  où  toutes  les 
fauflès  vertus  s’évânouiffent  , on  voit 
par  celles  qui  refient , fi  le  Prince  avoit 
une  folide  Grandeur,  ou  s’il  n’en  avoU 
que  l’apparence. 

(r)  Ut  cl.îdîj  memoriam  comirate  leniret,  drcumîre  faa» 
CK>s,  f.iâa  (Ingulorum  excollere;  vuinera  incticBs,  alium  fpe, 
aliiim  glor'à . cunftcs  allo<]uio  cura  , (rbiVjue  & præliofir^ 
mabat.  CtU  tfi  dit  de  Germankut  aigris  le  mmvMt^fttccis  d’une 
iataiile,  Taiit.  L.  i.  jtnrah  j),  5^. 

‘ AdJidit  niunificentiam  , qnamùm  qfiijdamni  profefliîw 
•rat  exfulvendo.  Le  même  GermAniau  u[rèi  un  entre  tHAlheuu 
Tiuit.  L,  i,  sAnnet-  /;  jo*  , 


* . . • . 
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C H A P I T R E X X V.  : 

Il  efi  S une  étroite  obligation  pur  le  Prince 
défaire  ob fermer  aux  Gens  de  guerre  une 
' exaêle  Difcipline^  G?  entr  eux,  ^ par 
rapport  à fes  autres  fujets,  ' Moyens  qu'il 
dois  employer, 

A R T I c.L  E I. 

Le  Prince  doit  faire  obferver  une  exacts 
Difcipîine  aux  Gens  de  guerre, 

I.  T A force  d’un  Etat  confifte  dans 
JL-<  les  Gens  de  .guerre  ; mais  fan$ 
une  exaéle  Difcipîine  , les  .Gens  de  guer- 
re ne  fçauroient  défendre  l’Etat , & ne 
font  propres  qu’à  le  ruiner. 

I I.  Cette  Difcipîine  exaéle  n’efl:  au- 
tre chofe , qu’une  obferyation  fidèle  de 
•l’Ordre:  & l’Ordre. eft  établi  fur  les 
Loix,  comme  celles-ci  le  font  fur  1^ 
Juftice; 

III.  La  Difcipîine  militaire  a deux 
rapports:  le  premier  regarde"  les  fujets 
du  Prince , dont  les  Gens  de  guerre  fonc 
la  protcélion  & la  défenfe;  le  fécond 
regarde  les  Gens  de  guerce  memes , qui 
font  liez  entr’eux  par  de  certains-devoirs. 

du  Prince  que  dépend  cette  dou-  . 
' • Aa  û ■ ‘ blc 
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bieDifcif^ine , qui  fak  le  repos&la  fu- 
reté du  Royaume  ; & cfeil  par  confequent 
une  étroite  obligation  pour  lui  de  faire 
obferverl*une&  Tautre  avec  une  extrê-» 
me  exactitude. 

Article  IL 

Treintèrement  par  rapport  à fer  autres  Sujets, 

• I.  Je  commencepar  la  Difcipline  mi- 
litaire qui  a rapport  aux  Sujets  der£ut.  , 

1 1.  Il  eft  viûhle  que  ( l ) c’eft  un  défor- 
dre  contre  le  droit  naturel,  que  des 
Troupes  deftinées  à protéger  tous  ceux 
qui  ne  portent  pas  les  armes , à défen- 
dre les  roibles , à mettre  en  fûreté  les  La^ 
boureurs  & les  Artifans , fe  cernduifent  à 
leur  égard  comme  leurs  ennemis;  qu’el- 
les (oient  payées  par  rEtat,  & qu’elles  y 
vivent  avec  licence  ; qu’elles  ayent  reçu 
des  armes  pour  empêcher  une  violence 
étrangère,  & qu’dles  s’en  fervent  pour 
en  exercer  une  plus  injufte  contre  leurs 
freres;  & que  le  Prince,  qui  combat 
pour  fes  fujets , & qui  doit  expofer  fa  vie 
pour  défendre  leurs  biens  & leur  liber- 
té , les  abandonne  à la  diferétion  de  ceux 
> . . ' qu’il 

(t  ) primam  «rgo  militiblu  imperandiun  , ut  civibat  6c 
nflkis  parcânc  : lum  uc  civitatû  ten«^  comaioda  tueaqtt 
acz.&propugpat«&»ffiauc«fa(co^^ 
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qn'il  i^'a  -afTemblez  que  pour  lui  aider  li 
les  recourir.  . • . . 

• III.  11  faut  qu*il  oublie  tout  à la  foia 
ce  qu*il  eft,  ce  que  lui  font  fes  iujets , 
ce  que  font  lès  foldats , pour  quel  delTein 
il  les  arme  & les  paye , quel  compte  il 
rendra  de  leur  conduite , pour  leur  per- 
mettre (v)  quoi  que  cefoit  contrcla  juf- 
âcc  & le  bien  public. 

IV.  Ce  compte  que  Dieu  lui  deman- 
dera un  jour,  doit  lui  donner  une  véri- 
table inquiétude  : car  d’un  côté  il  eft  in- 
fini, & de  l’autre  il  ne  fera  point  exigé 
félon  les  abus  qui  ont  prévalu,  ni  fur 
les  faulfes  maximes  dont  on  flatte  ici 
ks  Princes.  Il  eft  rélJ>onfable  de  tout 
Ce  qu’il  peut  empêcher:  & avec  un  peu 
d’application  il  peut  empêcher  tous  les 
délordres.  La  mbordination  dans  les 
troupes  eft  telle,  que  quand  le  Prince 
veut  fîneerement  une  chofe  ,•  il  eft  ponc- 
tuellement obéï.  Les  Généraux  & tous  ‘ 
■)es  autres  OflBciers  dépendent  de  Ibn 

— choix: 

(v)  A fignis  neiiiinem  abedè  patiebatur.  ( UEmp,  aUx, 
Sntrt-  ) Si  île  vU  io  poUèdioficiTi  deâcxiSèc , 

fto  qualinte  fod . aut  fuAibiu  fubiieiebauu  , ^ut  coudamo;^ 
tioni  : auc  (î  haec  onaoia  traofîret , ^gnitas  hbmkûs  ccaviÆmU 
coorameliisi  cûm  dicerct:  vûnehocis  a^p  tno  bc(i  « quod 
alteri  bün  ? JUm  n'^  abu  dUnt  d'itu  imité  tfit'unt  teut  ec»~ 
imta  & rita  a’tfi  fmt  jafi  ^ U amif  fitr  hqml  tlU  fft 


Digilized  by  Googic 


565.  jinftitution  ^un  Prince  f . 
choix  : & il.  doit  les.choilir  juftes  & .in- 
tègres. Les  Commahdans  répondent  des., 
luhalteriies,  & l’on  peut,  en  defcendant 
par  dégrez  jufqu’aux  plus  petits  emplois, 
donner  à un  fimple  Soldat  un  furveülant 
qui  le  tienne  dans  le  devoir.,  ou  qui  l’y 
falTe  rentrer  s’il  s’en,  écarte. 

V.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rappor- 
ter fur  cela  une  lettre  que  rEmpereur 
Aurelien,  lorfqu’il  n’étpit  encorç.que  Gé- 
néral de  l’Armée  Romaine , écrivoit  à un 
Officier.  » (x)  Si  vous  prétendez ^de7 
„ venir;. Colonel,  lui  dit- il , ou  plutôt 
„ A vous  voulez  ne  pas  perdre  la  tête, 
„ empêchez  que  vos  Soldats  ne.  pren^ 
« nent  quoi.que  ce  foit  : qu’aucun  ne  voie 
„ . un  poulet  ; qu’aucun  ne  touche  à une 
brebis;  qu’aucun,,enpaAant.par  des  vi- 
„ ,gnes , n’y  prenne  un  raifin  :.  qu’aucun 
ff  ne  s’écarte  dans,  les  bleds , & n’y  £afle 
,T  du  dégât  r.qu’aucun  n’exige  de  perffiinr 
f,  ne  , ni  bois , ni  huile , ni  lel  : que  tous 
>,  foientn  contens  de  ce  qui  leur,  eft  di^ 
w tribué  : s’ils  prétendent  quelque  choiTc 

„ de 

f *)  Si  vis  Trihnnu*  eflè,  imô  fi  visvJvete,  manusmili* 
tutn  conrine.  Nemo  pullum  ali«num  rapiat  : ovem-  nemo 
contingat  : uvam  null.is  aufêiat:  fcgctèm  nemo  dcterat  ; u!eum  , 
fil , lignum  , nemo  cxigat.  Annonà  faô  contencus  (it  ; dt  prx^ 
flâhnitis,  non  de  lacrymisprovincialium  h'abeat.  , . Alter  alieti 
quali  fctrusobre^uatur,  à fntdicis  grati$  ctirenrur  ,in  horp'UM 

callc  fe  geuot.  i»  vit*  Mxaad,  Ciytrù/,  ^ 
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f}  de  plus , c^eil  aux  ennemis  qu’ils  dov* 

,,  vent  le  prendre , & non  l’enlever  à 
w • leurs  freres , & fe  nourrir  ainlî  de  lèurs 
•>j  larmes  : que  chaque  Soldat  tienne  lieu 
ty  de  ferviteur  à fon  camarade  (fans  exi- 
f9  gerdesfervices  d’aucun  Citoyen:)  que 
tf  les  Médecins  & les  Chirurgiens  de 
-«  l’Armée  les  traitent  gratuitement 
» quand  ils  font  malades  ; ( & que  ce  ne 
i,  foit  pas  un  prétexte  pour  fe  faire  don^ 
n ner  ce  qui  ne  leur  eftpas  dû  ; ) & qu’ils 
• M fe  conduifent  chaAcment  dans  ka 
» maifons  où  l’on  les  loge. 

- VL  Voilà  un  détail  admirable,  où  entre 
. un  Général  quiconnoît  fes  dcvoirs,&  qui 
veut  être  obéi  ; & qui  montre  à un  Pxin- 
' ce  ce  qu’il  doit  & ce  qu’il  peut  dans  une 
place  plus  élevée.  Que  les  ordres  foient 
donnez  aux  fimples  Capitaines,  comme 
Aurelienles  donna  à un  homme  quin’étoit 
. que  cela  ; qu’ils  foient  donnez  d’une  ma- 
nière aulTt  précife  & auflt  abfolue  ; qu’on 
recomperife  mie  obéïlfance  littérale  & 
:pon6luelle  ; qu’on  puniffe  févèrement 
fur  l’Officier  la  licence  du  Soldat , & l’on 
verra  dans  peu  de  tems  une  telle  Difci- 
pline  dans  les  Troupes , qu’elles  feront 
auffi  retenues  & auffi  modeftes  que  les 
autres  Citoyens , & qu’elles  feront  l’ad- 
nûration  des  Provinces  où  elles  auront 

leur 
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leur  * quartier.,  ou  qui  feront  fur  leur 

route. 

VIL  Nous  en  avons  un  exemple  mer- 
veilleux dansTHifloire:  & le  Prince  doit 
étrebienaifedelevoirici.  » (y)L’Era- 
„ pereur  Alexandre  Sévere  allant  à la 
guerre  contre  les  Parthes , & condui- 
M fant  lui  - même  fon  Armée  depuis  l*Ita- 
,,  lie  jufqu’aux  frontières  de  Perfe , avoit 
„ établi  dans  fes  Troupes  une  telle  Dif- 
„ cipline , qu’on  auroit  pris  fes  Soldats 
„ pour  autant  de  Sénateurs.  Les  Colo- 
» nels  marchoient  à pied,à  la  tête  de  leurs 
Corps , fans  s’écarter.-  Les  Capitaines 
f,  portoient  fur  leur  vifage  l’image  de  la 
ft  modeftie  & ’ de  la*  retenue  ; les  Soldats 
» étoient  doux  & aimables.’  Le  Prince. 
ff  qui  les  conduifoit  étoit  reçu  par-tout 
tf  comme  une  Divinité  , dont  on  n’é- 
f,  prouvoit  la  préfence  que  par  des  bien- 
faits  ; & toute  l’Armée  avoit  pour  lui 
des  fentimens  fi  refpeâucux  & li  ten- 
ff  dres,  qu’elle  réünifloit  enfa  perfonne 

»'tOOt  - 

(y  ) Càm  tantm  ac  talû  Imp«»toi  domi  ac  fbrit  efltr,  , 
iniit  Panhicain  expedicioaeia  , quam  tantà  difeiplinâ , uota 
Krerentiâ  fui  egit , ut  non  miHtes , fed  Senatores  cranfire  vide- 
nmat.  Quacusque  itet  legioiiet  faciet^ant , Tribuni  accinOi  « 
Canuiiiones  verecundi . tnilites  amabilei  étant.  Ipfum  Terô  ob 
hxc  tôt  8c  tanta  bona  Provinciales  ut  Deum  fufeipiebaBt. 
Jam  vend  ipfi  tniliui  juvenem  Impetatotetn  fie  anubànt . ut 
fianeai.  ut  filium,  nt  paKBtem.  lAmfrid,  in  ejnt  vit** 
f.  iiPi  •••  - ' • 
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,)  tout  ce  que  Ton  doit  à unFrere , à un 
n Fils,  à un  Pere. 

VIII.  Il  eft  certain  que  rien  n’attire 
tant  de  bcnédiétions  & de  louanges  à un 
Prince  de  la  parc  du  peuple,  que  le  foin 
de  faire  vivre  les  T roupes  dans  une  exac- 
te Difcipline  ; que  toutes  les  Provinces 
s’empreifenc  à contribuer  à leur  fubfiftan- 
ce  ôc  à leur  palTage , quand  elles  ne  cau- 
(ènt  aucun  défordre  ; & que  jamais  le 
Prince  n’eft  en  même  tems,  ni  pins  abfi> 
lu , ni  plus  tendrement  aimé  des  Gens  de 
guerre , que  lorfqu’il  leur  fait  donner  ce 
qui  efl  néceifaire,  & ne  leur  fouffire  au- 
cune injuftice. 

I X.  Mais  ce  dernier  article  dépend  du 
premier.  Il  faut  que  les  Troupes  foient 
payées,  afin  qu’les  foient  réglées;  & 
il  faut  que  les  payemens  ne  foient  pas 
différez  pour  ôter  tout  prétexte  aux  défi- 
ordres:  car  les  délais  ont  un  auffi  pemi* 
deux  effet  que  le  refus  ; & le  Soldat,  ac- 
coutumé à piller  quand  il  écok  dans  le 
befoin , continue  encore  à le  faire  lorf- 
que  le  befoin  eft  ceffé. 

X.  Et  fur  cela  le  Prince  doit  trouver 
bon  qu’on  lui  donne  quelques  avis.  Le 
premier  : de  ne  pas  fe  contenter  d’ordon- 
ner que  les  Troupes  foient  payées;  mais 
de  fçavoir  fur  quel  fonds  leur  folde  eft 

établie  ; 


Digilized  by  Googic 


570  Inftitutîon  d'un  Prince^ 
établie;  fi  ce  fonds  efl  préfent,  & s’i 
fuffit:  autrement  les  ordres  généraux 
font  de  peu  d’effet.  . > r ‘ 

X I.  Le  fécond  : de  s’informer , û fes 
ordres  font  exécutez;  fi  les  Tréforiers 
fournifiènt  les  fommes  à tems  ; fi  leurs 
Commis  font  ponftuels  & fidèles  ; s’ils 
n’exigent  point  quelque  rémife  des  Offi- 
ciers ; s’ils  ne  font  point  acheter  leur 
exaèlitude.  Il  eft  nécefiàire  que  le  Prin- 
ce ait  des  hommes  inconnus , mais  pleins 
de  probité , qui  dans  chaque  département 
où  font  lesTroupes , l’averiifîent  de  touc , 
& que  leurs  avis  ne  paflent  point  par  le  ca- 
nal du  Miniflre  chargé  de  la  Guerre.  . 

‘ XII.  Le  troifième , efi:  de  fe  faire  inf- 
truiré  ( z ) fi:  l’Ofiicier  ne  retient  rien  fur 
le  Soldat;  fi -le  Colonel  rçnd'juftice  au^c 
Capitaines-;  fi  les  Officiers'fupérieurs  ne 
.mettent  point  un  tribut  fur  ce  qui  eft  dû 
aux  fubalternes : car-  la  corruption  s’in- 
troduit aifément  par-tout;  & iln’y  a point 
de  prétextes  dont  l’avarice  n’âit  l’adref- 
fe  de  fe  couvrir^  • ; . 

XIII.  Le  quatrième  eft , de  mettre 
une  fi  jufte  proportion  entre  la  Solde, 
ou  les  droits  attribuez  - aux  Officiers  & 

- ■ . . , . . , . . leurs 

■ ' ‘ ‘ • > 

''  ft)  Kccpatîebatür  quMquamTiibuiium  à milite accifcte. 
VEmfeicut  nj.j . t..  ■ ' i . ' 
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leurs  befoins  réels , qu’ils  puiflent  s’ac- 
quitter de  leurs  emplois , en  demeurant 
dans  les  bornes  de  ce  qui  leur  eft  accor- 
dé ; ce  qui  doit  être  entendu  aulli  du  nm- 
ple  Soldat , à qui  l’on  doit  la  meme  juflicc. 

XIV.  Cet  article  cil  d’une  extrême 
confequence,  & je  dois  m’y  arrêter  un 
moment  pour  l’éclaircir. 

XV.  Les  ordonnances  qui  règlent  ce 
qui  eft  dû  aux  Troupes  de  terre  & de 
mer,  & à leurs  Officiers,  font  publiques: 
les  défenfes  de  les  palTer  font  rigourcu- 
fes  : tout  ce  qui  eft  au-delà  eft  traité  de 
vol,  & outre  la  reftkution,  eft  fujet  à 
de  grandes  peines. 

XVI.  Cependant  tout  eft  plein  de 
Paffedroits:  & quand  on  entre  dans  le 
détail  de  ce  qui  s’obferve , on  ne  voit 
prefqu’aucune  ordonnance  gardée.  L’Of- 
ficier, ou  fupérieur , ou  fubalterne,  pré- 
tend que  fi  on  les  fuivoit  à la  lettre , le 
fervice  deviendroit  impoffible  ; que  les 
Compagnies  tomberoient , & enfuite  les 
Regimens  j & que  les  particuliers  fe  rui- 
neroient,  fans  pouvoir  s’acquitter  de 
leurs  emplois.  Les  Capitaines  de  Vaif- 
feaux  & les  Chefs  d’Efcadre  tiennent  le 
même  langage  que  les  Officiers  de  terre  ; 
& par  un  enchaînement  qui  rend  pref- 
que  tous  ceux  qui  font  en  autorité  com- 

' plices* 
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plices , les  Commiflaircs , les  Intcndans', 
les  Gonverneurs , lesMiniftres  diflimu- 
Icnt , ou  autorifent  même  en  fecret , ce 
qui  eft  défendu  en  public  ; làns  que  per- 
ionne  puiffe  décharger  la  confcience  des 
autres  en  chargeant  la  fienne  ; & fans  qu’il 
paroilTc  rien  de  clair  au  milieu  de  tous 
ces  doutes , que  l’infraftion  des  Loix  qui 
font  en  vigueur  félon  les  apparences , & • 
méprifées  félon  la  vérité. 

XVII.  On  dit  que  les  MiniUrcs  du 
Prince  en  font  inftruits;  mais  ce  n’eft  pas  à 
eux  à dilpenfer  des  Loix , puifqu’ils  n’ont 
d’autorité  que  pour  les  faire  obfcrveri 
On  ajoute,  que  le  Prince  lui-même  en 
ell  informé,  & qu’il  le  düHmule  : & ficela 
eft,  on  ne  voit  point  pourquoi  il  lailTc  fubi- 
fîfter  des  ordonnances  dontiljujge  l’exé- 
cution impofiible  ; ou  pourquoi  il  difl^u- 
le  des  prévarications  contre  des  ordoo- 
Bances  juftes,  dontl’obfervation  eft  aifée, 

X V 1 1 1.  Une  telle  conduite  n’eft  pro- 
pre qu’à  décréditer  les  plus  faintes  Loix , 
en  les  confondant  avec  celles  qu’on,  fait 
mine  de  foutenir,  & qu’on  aoandonne 
en  fecret.  Elle  remplit  toutes  les  con- 
/ fciences  de  doutes  & d’incertitudes  : elle 
accoûtume  les  hommes  à confondre  les 
ténèbres  & la  lumière  ; ce  qui  eft  permis 
& ce  qui  eft  défendu.  Elle  infeêle  toutes 
; les 
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les  condidons  d’une  efpecc  de  lepre , que 
tous  s’entre  - communiquent  ; & par  des 
abus  colorer , dont  le  Prince  eft  peu  tou- 
ché , elle  prépare  aux  plus  manifeftes  in- 
juftices , quand  on  elpere  qu’elles  lui  fe- 
ront inconnues. 

XIX.  Il  faut , pour  remedier  à ces 
défordres,  qui  ont  des  fuites  funefles 
pour  cette  vie  & beaucoup  plus  encore 
pour  l’autre;  examiner  de  nouveau  ce  qui 
eft  juftement  dû  à chaque  Soldat, & à cha- 
que Officier , quand  il  eft  en  Campagne , 
ou  en  Garnifon , ou  en  Quartier  d’hiver  ; 
le  fixer  ; & ne  point  fouffrir  qu’on  accorde 
rien  au-delà  fans  une  permimon  exprelTe , 
obtenue  fur  de  bonnes  raifons , & limitée 
aux  tems  & aux  perfonnes. 

Article  III. 

Le  Prince  doit  faire  obferver  aux  Gens  de 

guerre  une  exacte  DifeipHne  entr  eux, 

I.  Lorfque  les  Troupes  font  payées , ' 
& qu’on  ne  leur  fouflfre  aucune  licence 
par  rapport  aux  Sujets  naturels  du  Prin- 
ce , il  faut  s’appliquer  à conferver  ou  à 
rétablir  la  Difeipline  militaire , qui  fait’ 
leur  principale  force. 

IL  Cette  Difeipline  confifte  dans  de 
certains  devoirs , tels  que  l’Obéiflance , 

l’Exac- , 
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l’Exaftitude  aux  fonctions  militaires  , 
Travail,  TUfage  des  armes,  & tout 
qui  eft  la  fuite  de  ces  devoirs  générau 

III.  Il  eft  facile  de  laifTer  aiFoibJ 
cette  Difcipline,  lors  même  qu’elle  a éi 
porte'e  à la  plus  grande  févérite.  (a) 
ne  faut  pour  cela  qu’un  peu  de  molefTc 
ou  dans  le  Prince,  ou  dans  le  Miniftr 
de  la  guerre,  ou  dans  le  Ge'néral;  il  ne  fau 
qu’un  peu  de  complaifance  pour  un  Offi 
cier  peu  exaft;  qu’une  diflimulation  de 
quelques  abfcnces  ; que  l’impunité  de  cer- 
taines fautes;  qu’une  faufle  douceur,  in- 
capable de  réfifter  aux  follicitations  & 
aux  prières  ; Ôc  qu’une  dangereufe  erreur 
qui  perfuade  que  tout  ce  qui  eft  dans  l’or- 
dre y fera  toujours , & que  la  Difcipline 
des  Troupes  fe  maintient  toute  feule. 

I V.  Il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  cet- 
te iUufion , & rien  au  contraire  n’eft  plus 
prompt  que  le  relâchement  & le  deTor- 
dre , dès  qu’on  celfe  de  fe  roidir  contre  la 
pente  naturelle  qu’y  ont  les  Gens  de 

f U erre.  Ce  n’eft  point  feulement  le 

mple  Soldat  qui  abufe  d’une  indiferet- 
te  facilité  ; c’eft;  l’OfEcier  , & même 
fupérieur  , qui  ne  rougit  plus  de  fes 

fautes, 

( 4 ) TUtitt  fMtlapt  Général  doux  , Wm  ftu  fermt; 
«aii  tacm  panverat  iocs  aiicoriucia»  Vit>  p. 
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fautes,  dès  qu’on  n’y  eil  pas  attentif. 
V V.  Les  Compagnies  font  alors  négli- 
gées , défeèfucufcs , pleines  de  mauvais 
lujets.  (Z>).  Les  Colonels  s’occupent  de 
leurs  plailirs,  & peu  de  leurs  devoirs  : les 
Officiers  Généraux  fe  rendent  avec  leii- 
teur  à l’Armée;  cherchent  des  prétextes 
pour  faire  durer  leur  féjour  dans  les  vil- 
les ; s’eftiment  heureux  de  ne  s’ètre  point 
trouvez  dans  une  occafion  où  ils  auroienc 
dû  être  à la  tète  d’une  Brigade,  ou  com- 
mander même  une  partie  de  l’Armée  ; & 
ne  s’en  avancent  pas  nioins  fous  un  Mi- 
niftcrefoible , où  la  lâcheté  devient  fi  gé- 
nérale, qu’elle  n’exclut  perfonne  desre- 
compenles  dellinées  aux  grandes  Aélions 
& au  Courage.  Ce  n’cll  point  une  vaine 
peinture  que  celle  que  je  fais  ici.  L’ex- 
périence en  a montré  la  vérité  aux  yeux 
de  l’Europe  il  y a peu  d’années  ; & un 
Prince  fage  doit  profiter  des  fautes  des 
autres , qui  font  pour  lui  des  leçons,  , 

. V I.  Si  la  Difcipline  militaire  eft  tom- 
bée , il  met  à la  tête  des  Troupes  un  Gé- 
néral qui  foit  capable  delà  rétablir;  & 
il  lui  donne  pour  Lieutenans , des  Offi- 
ciers 

(b)  Lrgionct  , pace  longi  Tcgn»  , munia  Romanorutn 
igeiiimc  colfrabanu  La  Soldatt  & la  OjficitTt  fine  gains. 
pi\e  loricis , nicidi  6c  quziluoâ  , nilitià  pci  oppid« 

S,  i j,  f , ii(. 
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ciers  qtii  entendent  bien  l’Infanterie  ■ 
la  Cavalerie  ; qui  fçachentce  qui  affbibJ 
ou  maintient  l’une  & l’autre  ; qui  Ibiei 
inexorables  quand  il  s’agit  du  lèrvice 
quifoient  écoutez  à la  Cour,  & craint 
pour  cette  raifbn  à l’Armée  ; qni  n’ayen 
de  menagemens  que  pour  les  foibles , é 
(e)  qui  donnent  eux-mêmes  uncxempL 
qui  autorife  leurs  difcours , & qui  adou 
cifle  ce  qu’ils  commandent. 

VII.  Il  faut  que  leur  plaifir  foit  leoi 
devoir  ; qu’ils  ne.  (oient  amulèz  par  au- 
cune frivole  ^aflîon  : qu’ils  aiment  l’exer- 
cice & le  travail, & que  dans  les  occa- 
fions  un  peu  vives,  ils  animent  tout  par 
leur  aélivité,  &par  la  manière  demt  ils 
obéïflent  eux  - mêmes  aux  ordres  du  Gé- 
néral: mais  fur -tout  il  fâut  qu’ils 
foient  appliquez  à exercer  les  troupes , à 
les  accoûtumer  à l’ordre,  à les  affermir 
contre  la  vûë  de  l’ennemi  par  des  effais 
de  combats  ; à les  faire  marcher  ferre- 
ment,à les  rendre  promptes  &obéïffantes 

au 

(c)  Cofbulo  ( Çr/ttid  (jinttâJ  dts  RôtMtnt , ttP>wsnàànt  lu 
tn  Sjrit)  cultu  leti,  captte  ioteûo  VmitnttnhyMtr] 

in  agnine  , în  laboribus  frequeos  adedè  ; Isudeoi  ftrenuû , 

J rolacium  invalidis , exempluro  omnibus  oftendete.  Tuit.  Itid. 

(d)  Cafiiut  («wre  KStnéral  dit  Rumiins)  quamtim  fine 
b«llo  ïlabàtni*i  t(?vocare  ptifeum  morfm  5 exefcert  kgionesj 
oirâ  , provîfu , ag«te  pôtndt  «c  fi  holUs  adtflèt.  Tuit,  L> 
11,  «dnna/.  f,  li». 
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au  moindre  fîgnal , & qu’ils  ( 9 ) punilTenc 
les  fautes  importantes  d’une  manière  qui 
intimide  tout  le  monde  ; mais  en  évitant , 
autant  qu’il èft  pofliblc , la  mutilation  & 
ia  mort. 

VIII.  (/)  La  Sévérité  réüflit  mieux  à 
la  Guerre  que  la  Mollefle , pourvu  que 
le  Soldat  ait  le  néceflaire.  L’Officier 
même  veut  être  traité  avec  un  peu  de  ri- 
^eur.  Les  braves  gens  en  font  mieux 
leur  devoir , quand  ils  n’ont  pas  le  dé- 

Elaiflr  de  voir  ceux  qui  y manquent  auffi 
ien  traitez  qu’eux,  & quelquefois  même 
plus  confiderez.  Les  autres  font  animez 
par  l’exemple,  ou  retenus  par  la  crain- 
te ; & ils  s’imaginent  aimer  leur  métier, 
& y avoir  le  cœur,  quand  il  ne  leur  elt 
pas  permis  de  feparer  leur  fortune  de 
leur  devoir.  En  général , des  Troupes 
menées  avec  un  peu  de  Hauteur  en  va- 
lent mieux,  pourvu  que  cette  Hauteur  ne 
vienne  pas  de  fierté , mais  d’exaêUtude  ; 

& 

I ( « ) Qui  figna  reliquerat , natim  capite  p^nai  loebat.  Id- 
que  ufu  falubre  , & mircricordiâ  meliùs  appaïuit:  quippepau- 
dotes  ilia  caftia  deferuére  ( de  Cerbulen  j quJm  ea  in  quibut 
iraorcebamc.  Il  y a un  milieu  entre  les  deux  extrimitex  d’iis- 
JaUgence  6-demert.  & e’efi  erdinuirement  ce  qu'il  feut  fmvrt» 
Tatit,  L.  I).  Armai,  p,  iiy. 

(/)  Amor  militum  erga  Probum  (c'efi  celui  Mtfiu  Empe» 
tsitr ).ingetis  fuit:  neque  enim  unquam  paûàs  eftpcccate  tui^ 
licem.  Vopif.  dont  fa  v»«.  p. 

Tome  IL  B b 
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& que  le  Cômiliandant  feit  hiôîtitùe 
ferme,  mais  non  glorieux,  iii bizarre; 

♦*4 

ni  dur. 

IX.  Mais  înurile'mènt  iôettra-t-ôn  datis 
certaines  Places  des  hommes  de  rête  & 
d’expérience , li  les  Regimèns  font  con-r 
fiez  à de  jeunes -gens,  qui  fortéiit  à pei- 
ne de  l’Académie,  & s’ü  leurefi:  permis 
d’acheter  le 'Commândcitteht  attaché  à 
certaines  Chargés.  Il  ne  fadt  attendre  au- 
cune férieufe  application  d’un  âge  où 
les  pallions  font  vives,  & où  les  re'fléiiofts 
font  rares.  Quand  ôn  enferoit  capable, 
on  eft  encôreians  expérience , & l’efprit 
feul  n’appretid  point  ce  que  l’ufage  doit 
énfeigner.  On  eft  d’ailleufs  fans  crédit; 
jSc  par  cônfequent  fans  la  confiance  des 
Troupes.  Dans  une  occafion  importante, 
fon  ne  fçait  ni  commander,  lii  même 
obéir.  On  s’étonne , & Ton  s’éblouit  de- 
vant un  fpeâ:aGlé  ihufité,  & qui  fait  iUi- 
prelTion  fur  lés  plus  fermes  : & l’on  a vu 
dans  des  batailles , dont  la  mémoire  eft  ] 
récente , combien  le  nombre  des  T roupes 
ell  inutile,  quand  elles  font  commandées 
par  une  jeuneflè  imprudente,  & qui  ne 
voit  que  le  péril.  ' ‘ 

~ X.  La  maxime  eflWitieiie  eft,  4e«e  “ 
confier  l’Autorité  qù’’à'  ün  âge,  mù’r,,;  & 

'4u’à  i 
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■qu’à  une  capacité  éprouvée,  {g)  Les 
Princes  habiles  ne  choilMbient  autrefois 
' les  Capitaines  que  parmi  les  Soldats 
' aguerris.  Ils  n’élevoient  au  rang  de  Co- 
lonels que  des  hommes  qui  joignoient 
■une  kaigue  expérience  k la  valeur.  Ils 
fçavoient  que  tout  dépend  des  Chefs  r 
que  tout  fuit , quand  oneft  bien  mené  ; & 
qu’on  marche  aux  dangers  fans  en  être 
occupé,  quand  cm  eft  plein  de  confian- 
ce en  fes  guides:  &(i&)  les  plus  intelli- 
gens  n’ont  attribué  la  décadence  de  la 
Difeipline  & de  l’Empire , qu’au  peu  de 
loin  qu’on  a eu  dans  les  derniers  tems  de^ 
■donner  le  Commandement  des  Armées 
à des  hommes  d’un  âge  avancé,  mais 
pleins  enœre  de  feu  & de  vigueur. 

• XL  II  faut  joindre  à la  maxime  que  je 
viens  d’établir , une -autre  , qui  en  eft  U' 
fuite,  de  n’accorder  rien  qu’au  Mérite,' 

■J&  de  xefufer  tout  à la  F aveur.  Car  ( i ) ^ 
n’y  a rien  qui  décourage  plutdt  les  Gens 
de  guerre , meme  ceux  qui  aiment  leur 

/Prin- 

ig  ) 1)711111  Titom  , nî(i  Tohnfto  & l>ooz  £miz  d jhat  : nec 
rvibunam  nid  {jIciù  baihâ  faciebat , aucejusxraüs  ,qux  pru-  \ 

âentîâ  îSt  annis  Tribunatûs  robur  implccet.  L’Smp. 

4iant  Sp*riün  />■  ix>ÿ. 

(w;  Rem  RÔroanam  rihil  ita  comipît  qnim  quôd  negoiiif 
■nullus  prificfenervegeius.  Thttphil.  Inflit.  Rcg.  i.partr.c,  z}. 

(i)  Il^ft  pl^^àgntnt^^%kc  rmf9^:  Cecidiflè  in  irritum  iobo- 
«es,  fi.prxmia  pericalorum  roli  aifequamur  <]ui  paricuUs  «aB 
a^eniiK.  Tmu,  L.  j.  Uifi,  p>  . 
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Prince  & l’Etat,  que  de  voirpalTer  à d’au- 
tres les  recompenles  qu’ils  avoient  méri- 
tées^,  & que  d’être  témoins  du  progrès  de 
ceux  qui  évitent  les  périls , pendant  qu’ils 
continuent  eux  - mêmes  à y être  inutile- 
ment expofez.  Ceux  qui  ont  moins  de  pa- 
tience , quittent  le  fervice  avant  le  tems  : 
les  autres  y demeurent  avec  dégoût , & 
s’acquittent  moUement  d’un  ftérile  de- 
voir ; & pendant  que  la  faveur  comble  de 
biens  des  fujets  médiocres , & que  le  cha- 
grin abbat  des  hommes  de  mérite , les  Ar- 
mées fe  ruinent,&  laDifcipline  s’anéantit. 

X 1 1.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  fe  plai- 
gnent toujours , quoiqu’ils  en  ayent  rare- 
ment fujet  ; qui  croyent  mériter  feuls  tout 
ce  qu’obtiennent  les  autres , & qui  ne  peu- 
vent fouffrir  qu’on  leur  préfère  des  hom- 
mes qui  ont  un  peu-moins  de  fervice,  & 
beaucoup  plus  de  capacité:  l’ancienneté 
feule  & le  murmure  font  de  foibles  moyens 
de  s’avancer  ; mais  je  parle  d’un  grand 
nombre  d’honnêtes  gens  ( ^ ) peu  connus  , 
& mal  recompênfez , qui  ne  font  leur  cour 
qu’en  fervantbien , & quiferoient  dignes 
de  remplir  d’importantes  places,  fi  le 
Mérite  fuffifoit  pour  les  obtenir. 

XIIL  C’eft 

( EzccptusbrevioTculo , Sc  nnllofennone , turbz  ferviea- 
tiutn  immixcus  e(l.  Agrictld  nfrèt  de  grande  exjiltm  en 
gkttrre,  Tacit,  in  vit,  AgrUtl.  />.  4^5^  • . . 
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ou  Traité  des  Qualiîez , &c.  53'r 
XIII.  ,C’eft  à eux  que  je  défire  que 
le  Prince  îbit  attentif,  s’il  veut  rétablir 
la  Difcipline  dans  les  Troupes,  & mi- 
nier tout  le  monde  à fon  devoir.  L’Emu- 
lation deviendra  générale , & l’ardcwr  fe 
communiquera  des  uns  aux  autres , dès 
qu’on  fçaura  (!)  que  rien  ne  lui  écha- 
pe  ; qu’il  eft  inltruit  également  de  l’exac- 
titude ou  de  la  négligence , de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaife  conduite , & ( w ) qu’il 
dilpenfe  les  grâces , non  félon  qu’elles 
font  follicitées  ; mais  félon  qu’on  s’appli- 
que à les  mériter. 

. XIV.  Comme  les  Princes  font  bornez 
dans  leurs  recompenfes , ils  ne  doivent 
pas  feulement  éviter  de  les  prodiguer  à 
des  indignes;,  mais  ils  doivent  aufli  les 
rendre  rares , & leur  conferver  tout  leur 
prix,  lors  même  qu’ils  les  accordent  au 
mérite.  A la  guerre  on  fait  plus  de  cas 
de  l’Honneur  que  du  relie , quoiqu’on  y 
.penfe  aufli  à l’intérêt:  on  y méprife  ce 
qui  devient  commun  ; & l’on  eft  plutôt 
confolé  de  n’avoir  pas  obtenu  ce  qui  eft 

rare 

( /)  Milnet  fuos  Sc  nbiquc  Tcivir,  ut  in  cubicolo  habertt 
brèves,  & eflrt  ad  omnia  inaruâifllmuc.  ^Uxanii.  Seven. 

( m ) U Emp.  Adrien  : Ttibunos . non  (âvor  milicum  , fed 
juilkia  cnmmendabac. 

Non  (ludiis  privaiis  nec  ex  commendatione  auc  precibti] 
Centurionum . fed  optimum  quemque  tidclidlmuiQ  ptlUN. 
^tricota  dtus  Tatut.  c. 

• . ^ Bb  3 


Digitized  by  Coogle 


582  . Injiitutim  I^nce^  ' 

rare, que  content  de  l’avoir  avec  beau- 
coup d’autres  qu’gn  eftime  peu. 

X V.  Aînli  les  nombreufes  Promotions 
font  contraires  à laDifcipline  militaire, 
qui  fubfille  par  le  déftr  d’une  recompen- 
fe  montrée  pendant  long-tems , &quife 
relâche  par  la  facilité  de  l’obtenir.  U ne 
faut  pas  que  les  promefTes  foîent  vaines  ; 
mais  qu’elles  foient  différées.  Il  ne  faut 
pas  que  le  travail  foit  inutile , mais  qu’il 
îbit  plein , & qu’ilf  ait  fa  mefure. 

- XVI.  Un  excellent  moyen  pour  ré- 
tablir la  Difeipline  militaire,  & pour  la 
maintenir,  ce  ftroit  de  former  de  bon- 
ne heure  la  jeune  Noblefle  au  Service  , 
& enfuite  au  Commandement:  car  tout 
l’ordre  dépend  des  Chefs  , qui  font  pref* 
que  tous  tirez  des  meilleures  Maîfons', 
ou  du  nombre  des  Gentilshommes.  Ils 
perdent  ordinairement  leurs  premières 
années,  fans  avoir  d’autre  but  que  celui 
dç  faire  quelques  campagnes , de  pren- 
dre datte  de  bonne  heure, pour  avoir  droit 
par  l’ancienneté  aux  Emplois , & de  s’a- 
vancer, ou  par  l’argent,  ou  par  la  faveur ,. 
fans  s’attacher  à leur  profeflTion  par  de  no- 
bles motifs , & fans  fe  rendre  capables 
des  pofles  où  le  tems  les  poulTe , à où  la 
faveur  les  fait  arriver. 

X V 1 1.  Il  feroit  très  - néceflaire  qu’ils 

euJleuc 
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ùu  Traité  des  QualUez^  6cc.  5^3 
ou<Tçnt  de  plus  grandes  vûës , ôc  qu’ila 
fuflent  recoDipiandez  à des  Officiers  Qç- 
nér^ux  d’qn  rare  mérite , qui  leurapprif- 
fent  à s’inftruire  de  tout , à profiter-  de 
tout  ce  qu’ils  voyent;  àfe  préparer  UU 
Commandement  par  rObéiilânce , l’Apr 
pliçation , les  Réflexions , la  Gonnoifiaur 
ce  des  lieux , des  hommes , des  troupes  ^ 
fit  de  tous  les  détails  dont  dépendent 
conduite  d’une  Armée  j dit  le  fuccès  des 
qntreprifes.  . 

. X V J II.  Il  faudrpit  que  le  tém.pignagp 
de  ces  Officiers  Généraux  fut  epufiderp 
dans  toutes  les  Promotions,  & qu’il  fut 
pour  cette  raifpn  très-fincere  & très- 
exaél  : & il  n’elf  pas  fi  difficile  qu’on  pea- 
fe , d’établir  dç  telles  règles , puaud  Iç 
Prince  y tient  la  main , & qu’il  efl  aflé^ 
heureux  pour  avoir  des  Chefs  dignes 
d’entrer  dans  un  tel  defiein,  & de  If 
ibutenir» 

XIX.  Je  dois , poury  animer  le  Prin? 
ce , lui  repréfenter  la  conduite  d’un  grand 
homme,  qui  peut  fervirde  modèle  à tou- 
te laNoblefle  de  fonEtat.  » («)  Agri- 
■ ’ ■ ’ » cplg; 

( m ) Nec  Agricoia  licemerÿ  more  iuvequm  , qui  railiiiam  if| 
lafciviam  vcuqnc.  ticuliim  Tiibunatûs  & infciiiam  retulic , 
(«li  nofccie  provinciam  , nofci  cxcidtui . difccre  à pericis 
r«qui  opiiroos  ,nibii  appecere  ob  jaâationcai , nihil  obforniU 
tiinem  racurate,  (imulque  anxius  £c  inceotur  agere-  . . defa> 
Uue,  mos(|e  viâon§  cettat^éte:  qux  conâay  ui)  coofîiiii- 
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„ cola , Il  célèbre  par  les  grandes  aftions 
qu’il  fit  en  Angleterre , & par  la  vie 
„ que  Tacite  fon  gendre  en  a écrite , prit 
une  route  différente  des  jeunes  gens , 
qui  ne  vont  ordinairement  à l’Arméé 
',f  que  par  un  efprit  de  libertinage , & 
qui  en  reviennent  avec  le  titre  de  Co- 
9f  lonel , mais  avec  aufll  peu  de  capacité 
ff  que  s’ils  n’avoient  jamais  fervi.  Il  s’ap- 
pliqua  férieufemerit  à connoître  le  Païs 
ff  où  îe  faifoit  la  guerre  ; à mériter  l’efli- 
9f  me  de  l’Armée  ; à fe  faire  inftruire  par 
49  ceux  qui  avoient  de  l’expérience  & de 
99  la  lumière  ; & à réchercher  tous  ceux 
99  qui  fediftmguoient  par  le  mérite.  Il  ne 
99  demandoit  point  par  vanité  des  Com- 
99  miflions  dangéreufes , & il  n’en  refufoit 
» aucune  par  crainte.  Il  confideroit  avec 
99  attention  tout  ce  qui  fe  paffoit,  & il  y 
,,  prenoit  un  vif  intérêt , ou  pour  la  dé- 
,,  fenfe  commune,  ou  pour  l’honneur  de 
99  la  viêloire  : car  quoiqu’il  ne  fût  pas 
99  chargé  de  la  conduite  de  l’Armée , & 

' 99  qu’il 

Juâuque  altcriui  agebantur,  artem  & ufum  & Aimalos  addt» 
dcre  juveni;  intravitqueanimum  milicaris  glorix  cupido  , in- 
graca  lemporibua  , quibus  (inidra  crga  emincnces  interpréta* 
iiof^‘nec  minus  periculutn  ex  magna  famâ  quàm  ex  malâ: 
temperavit  vim  faam , ardoiemque  compefcuit , ne  inctefceiet. 
Perltus  obfequi . eniditufque  ucilia  honcAis  miicere... . vittu- 
M in  obfequendo  , verrcundii  in  pizdicando , extra  inridiam  , 
acc  cxaaglotlaD)  eiac.  Tacit.in  vit,  AgMêl. p.  454.  ^455. 


eu  Traité  des  Quaîitez,  '&c. 
n qu’il  n’eût  point  de  part  aux  Confeils, 
,,  il  faifoitdes  re'fléxions  fur  tout  ; & en 
n profitant , pour  fon  infl:ru6lion  & pour 
fy  ion  ufage  y de  ce  que  faifoient  les  Gé- 
yy  néraux , il  s’animoit  lui  - même  par  le 
„ défîr  de  les  imiter,  & d’acquérir  une 
„ grande  gloire  par  les  armes , quoique 
yy  le  mérite  fut  alors  odieux,  & qu’une 
„ grande  réputation  fût  un  grand  dan- 
yy  ger.  Il  retint  néanmoins  fon  aélivité, 
yy  6c  modéra  fon  ardeur , de  peur  qu’elles 
yy  ne  le  portaffent  trop  loin.  Il  s’appU- 
„ qua  à bien  obéir , & à remplir  les  inter- 
yy  valles  qu’on  lui  lailToit  libres , par  des 
yy  études  & par  des  occupations  égale- 
yy  ment  utiles  & honnêtes.  Il  fe  conten- 
,,  toit  de  bien  faire  quand  il  étoit  com- 
fy  mandé , & ne  parloit  point  de  ce  qu’il 
yy  avoit  fait.  L joignoit  ainfi  la  Modeflie 
yy  à la  Valeur,  & en  évitant  l’envie,  U 
yy  acqueroit  beaucoup  de  gloire. 

X X.  Voilà  ce  que  le  Prince  doit  déli- 
rer pour  quantité  de  jeunes  Seigneurs,  cmi 
deviendroient  la  gloire  & la  force  de  l’E- 
tat , s’ils  fuivoient  un  fi  bel  exemple , & 
qui  foutiendroientlaDifcipline  militaire 
avec  plus  de  fuccès  que  n’en  fçauroienc 
•voir  ni  les  Reglemens , ni  les  Punitions. 

XXI.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  fimples 
Soldats,  à qui  l’on  ne  doive  infpirer  de 
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^ l’amour  & du  zèle  pour  l’Ordre , en  leur 
en  infpirant  pour  la  Patrie,  pour  leurs 
Citoyens , pour  l’Honneur.  Ils  fe  portent 
les  premiers  à tout,  quand  ils  font  deve- 
nus fèofibles  à la  gloire , & qu’ils  (ont  gou- 
vernez par  des  motifs  fupérieurs  à leur 
éducation  de  à leur  ballènè  ordinaire.  Ils 
font  alors  graves , modérez , tranquilles , 
©béïflans,  laborieux;  & tournant  toute 
leur  force  contre  l’ennemi , ils  n’ont  que 
du  Refpeâ  pour  leurs  Officiers , de  de 
l’Affeéiion  pour  leurs  freres. 

XXII.  Cecaraélère , que  l’on  regarde 
comme  une  belle  idée , mais  impraticable  >, 
•ecoit  fort  commun  parmi  les  Troupes 
Komaines  dans  k tems  de  la  République, 
■de  fous  les  Empereurs  qui  avoient  les  qua- 
îitez  néceflaires  pour  les  conduire.  Et  ii 
»e  feroit  pas  impcrflible  au  Prince  d’inipi- 
i»er  à foai  Armée  les- mêmes  fentimens  , ü 
les  Officiers  étaient  bien choifis;  li  les  Sol- 
dats ctoient  isftruitsav6çfGdn.;,fi , au  dieu 
de  les  engager  par  artifice  & par  violen- 
ce , on  leux  fiailbit  eftimer  lâtr  état  .;  fi 
fou  leur  tenoit  parole,  en  leur 'accordant 
ic  congé  au  tems  promis  ; fil’on  Be  mêiok 
poiiM:  parmi  eux  des  vagabonds  ■&  des- 
Sommes  flétris  par  desTentences  ; lî i’oû^ 
.îîc  icur  dtDtnnoit  point  tuate  idée  •affi'eulè  de 
■lixiTpTOfofikm,ent»Bdt^^  ^es- milices 

chw- 
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ou  traité  des  QuaUtesi , ^c.  S%7 
chargées  de  chaîaes  > & trempées  de  leurs 
iarmes , pour  l,eur  fervir  de  reer(iës.  Ce' 
itragique  fpeélacle  o’eft  propre  qu’à  ii^pi- 
rèr  la  défertion  & la  fuite  ; & c’cft  ruiner 
la  Difcipline  d’unë  4rmée  que  de  la  rem- 
plir d’homnaes  timides,  arrachez  malgré 
eux  à leurs  familles,  & déjà  vaincus’, 
ayant  que  d’avoir  yû  l’ennemi. 

, X X I II.  ( (? ). Ces lioraains regàrdoienp 
comme  UA  moyen  de  maintenir  la  Difcir 
pline , le  foin  qu’ils  avoient  d’exercer  leurs 
Troupes  par  de  rudes  Travaux , & de  ne 
point  lûulfrir  que  leurs  Soldats  fufTent 
oilifs.  Leur  Camp  étoit  tqûjours  fortifié, 
quoique  le  féiour  , dut  être  court  , & quand 
la  guerre  ne  les  oçeupoit  pas,  Üs  étoient 
appliquez  à du  grands  ouvrages,  àdefTé- 
cher  des  Marais , à conduire  de  l’eau  paf" 
des  Aqueducs,  à rétablir  des  Chemins  pu? 
blics , à conilruire  des  Ponts , à bâtir  des 
Temples  des  Portiques  ; cela  étoit  né- 
ceflmre  pour  occuper  les  Légions , donf 
-plufieurs  étoient  unies  dans  un  môme 
Camp , de  demeuroient  toûjours  fc^arées 
des  villes  : mais  l’expérience  a fait  voir , 

qu’il 

(♦)  MUIw  piiofos  e(Tc  nariquameft  paflûs:  Pi^més.  tenv 
’plà.porticufque,  b.ifilicas,  labotc  militum  ftrùxlti  oraflümimim 
jnL^l^a pâtefçcit',  paV«Jc«  p^fra/(>iue.^cçjkvit , i.p' hisiygçtrs 

ayof jue  conltituit.  Ceja  tjl  dit  dt  l'€mptr(ttT  Piobt  , rmtit  tV- 
dufjfî  U rt/itmmt  <lê  lit- plupart  dti  Çéni'raux 
. emm  Ht  h ffdtt  d'dilltHu,  /»- f j;,  /.  - _ ^ 
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588  ■ Inftîtutîon  d'un  Prince ^ 
qu’il  y a de  grands  dangers  à laifTer  peli- 
dantiapaix,de  grands  Corps  de  Troupes 
’en  un  meme  lieu  : & ainfi  laNéceflité  du 
Travail , pour  prévenir  les  féditions , & 
la  commodité  de  les  y appliquer,ont  cefie. 
Il  feroit  néanmoins  très-utile  que  les  nom- 
breufes  Gamifons  ne  fuflTent  point  oifives  : 
mais  il  faudroit  que  les  Travaux  ne  can- 
fafifent  pas  de  Maladies , & que  le  Soldat  y 
fût  attiré  par  une  augmentation  delà  payé, 
ou  par  quelque  autre  amorce.  Il  eft  cer- 
tain que , plus  le  Soldat  efl:  fait  au  T ravail 
& à la  peine , moins  la  Difcipline  militaire 
lui  coûte , & qu’il  obéît  plus  facilement , 
quand  il  eft  accoutumé  à obéïr  toujours. 

XXIV.'  Il  eft  quelquefois  nécenaire , 
■&  toujours  utile,  que  le  Prince  ait  à fa  fol- 
*de  des  Troupes  étrangères.  Elles  font  en 
plus  grand  nombre  dans  les  commence- 
mens  de  fon  Régné  : mais  elles  diminuent, 
à mefure  de  ce  que  fon  Autorité  & fa  Puif- 
fance  s’affermiffent.  Et  quand  il  eft  en  paix 
bien  aftiiré  de  la  fidélité  de  fes  fujets , ü 
ne  conferve  quelques  Regimens  étran- 
gers , que  pour  maintenir  la  Difcipline 
dans  fes  propres  Troupes  par  l’émula- 
tion & par  l’exemple.  Cette  comparaîfon 
réveille  la  jaloufie  des  naturels , & une 
Nation  en  vaut  mieux , quand  elle  craint 
U cetdure  d’une  autre. 

XXV.  Ua 


Digitized  by  Google 


m Traité  des  Qualhez &c. 
■'XXV.  Un  dernier  moyen  pour  établir 
une  exaéle  Fidélité  dans  les  Troupes  i efl 
qu’elles  (oient  bornées  : car  il  n’eft  prefquc 
pas  pofTible  dé  pourvoir  à tout  dans  des 
Armées  immenfes  ; & de  ^elque  étendue 
que  foit  la  c^acité  du  Général , il  lui 
échape  néceflairement  beaucoup  de  cho- 
fes  dans  un  détail  infini.  - ■ 

“ X X V I.  Je  fçais  qu’il  y a des  Guerres 
où  l’on  eft  obligé  défaire  tête  en  plufieurs 
lieux  à dififérens  Ennemis,  & que  leurs 
Armées  nombreufes  contraignent  à leur 
en  oppofer  d’égales , ou  même  de  fupé- 
rieures  : mais  de  telles  nécefiitez  doivent 
•être  rares  ; & le  premier  foin  d’un  Prin- 
,ce  fage  eft , de  ne  point  s’attirer  plufieurs 
Ennemis  à la -fois  ; de  prévenir  leurs  li- 
gues ; de  les  feparer  avant  qu’ils  falTent 
contre  lui  de  grands  efforts,  & démettre 
toûjburs  dans  fes  intérêts  quelque  Puif- 
fance  capable  de  les  tenir  en  refpeêl.  S’il 
obferve  ce  qui  a été  (p)  dit  fur  les  juftes 
•Motifs  de  la  Guerre , & fur  les  Moyens 
'de  s’attirer  la  Confiance  des  Princes  voî- 
iîns , il  n’aura  pas  de  peine  à retenir  plir- 
■ fleurs  d’entr’eux  dans  (bn  alliance;'  & 
■quand  il  ne  voudra , ni  exciter  leur  jalou- 

fie, 

g»  ) Cba[itrtt  XXII,  & XXIILNmb,  ti.  &fuilh 
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fie  9 ni  faire  des  conquêtes,  il  aura  rartf- 
ment  befoin  de  ces  prpdigieufes  Arpiées 
quife  manient  difficilement,  & dont  les 
mouvemens  ne  fçauroient  être  aufll  con- 
certez , ni  aufll  réguliers , qne  le  demande 
nne  fe'vère  Difcipline. 

X X V 1 i.  On  îçait  d’aillenrs  pa^  THif- 
toire , & ancienne  df  nouvelle , que  les 
plus  grands  Hommes  de  guerre  n’ont 
point  compté  fur  les  pombreufes  Armées , 
qu’ils  les  ont  regardées  comme  embaraf- 
Éntes , & qu’ils  ont  exécuté  les  plus  gran- 
des chofes  avec  des  troupes  prefque  toû- 
jours  inférieures  en  nombre  à celles  de 
leurs  Ennemis , mais  plus  aguerries  dç 
jnieux  difciplinées. 

. XXVII  I.C’eft  à ces  deux  p oints  qu’jl 
faut  s’attacher.  Le  relie  ell  plus  pour 
i’ollentation  que  pour  l’effet  ,;  car  ce  n’elj: 
jamais  qu’une  partie  d’une  grande  Armép 
qui  agit,  & qui  fert  de  fpeétacle  à l’autre  : 
au  lieu  qu’une  Armée  dont  le  Chef  gou- 
verne tous  les  mouvemens , qui  eft 
jîPmpolee  de  gens  qui  fçavent  bien  com- 
mander & bien  obéir,  le  porte.de  concert 
un  même  but,  de  remporte  ordinaire- 
ment la  yiéloire , félon  cette  parole  re- 
marquable du  Sénat  Romain , applaudif- 
feut  Trkwphe  d’Al.ç^^udre  Sévere. 
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( q ) Qiiiconque  fçait  établir  l’Ordre  & 
la  Difcipline  dans  fon  Armée , fçait 
vaincre  & triompher^ 


C H A P I T R K XXVI. 

Il  efi  du  Devoir  de  l* Intérêt  du  Prince,, 

de  ne  confier  le  Gouvernement  des  Prçvinr 
ces  f ni  celui  des  Places  fortes  y,  qu'à  des 
Hommes  d'un  grand  mérite.  Il  doit  aujjl 
ne  choifir pour  Jmbajfadeurs,  que  ceux  qui 
. peuvent  en  foiitenir  dignement  le  caraêtàr 
' Qualitez  nécejfaires  aux  uns  ^ aux 
autres.. 

Article’!. 

Mjefl  du  Devoir  êf  de  l'Intérêt  du  Primo 
de  ne  confier  le  Gouvernenient  des  Pro- 
iHttces.,^qu  à des  Hommes  d'un 
grand  mérite. 

L T NtMiliemeat  toute  la  raifon  réfideroit 
- 1 dans  la  tête , fi  les  bras  Sc  les  mains 
lui  manquoknt.  Le  meilleur  Prinpe  le 
plus  édairé  n^aura  que  des  penfées  & die$ 
défws>  sjii  ne,  les  exdcuce  par  des  liomr  , 
-r  , • ...  ■ pies 

i 

» . r * t ■ * 

* “ ,f  ijO  ïllé  vindt^^ui  mlliK,s  le^tt  ‘lAm^rid,  in  vit.  Alt» 
Ùmii  f UA%.  : V. , : : . . ; . i . 
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mes  à qui  il  communique  le  mouvement 

aufli- bien  que  l’autorité. 

I I.  Les  Hommes  fontfes  Coadjuteurs , 
à proportion  de  ce  que  leur  Miniftere  eft 
étendu.  Ils  le  repréfententoùil  n’eftpas. 
Ils  vont  où  il  nepeut  atteindre.  Ils  voyent 
ce  qu’il  ne  fçauroit  difeemer  ^ & en  lui 
bbéïflant  les  premiers , ils  contribuent  à 
lui  faire  obéir  tous  les  autres. 

III.  Ce  feroit  perdre  le  tems  que  de 
l’en^loycr  àfaire  voir  auPrince,combien 
il  elt  de  fon  intérêt  que  les  hommes  agif- 
fent  par  fon  cfprit,  & qu’Üs  ayentdes 
intentions  aufli  pures  que  les  Tiennes.  U 
voit  tout  d’un  coup  que  c’eft  à la  tête  à 
conduire  la  main>  & que.s’il^choififlbit 
des  hommes  incapables  d’exécuter  fes 
ordres , ou  par  foibleflfe^  ou  par  négligen- 
ce, ou  même  parce  qu’ils  en  feroient  en* 
nemis,  il  renverferoit  tout  l’ordre  natu- 
rel , & combattroit  lui-même  fes  propres 
rolontez. 

I V.  Il  eft  mutile  aufli  de  lui  repréfen- 
ter , de  quel  compte  il  fe  chargeroit , s’il 
confioit  la  conduite  des  Provinces  à des 
Hommes  qui  n’auroient , ni  le  zèle , ni  la 
probité,  ni  le  défîntérefTemênt,  ni  la  fa- 
gefle  néceflaires.  La  lumière  la  plus  lîm- 
ple  & la  plus  naturelle  fufiit  pour  lui  per- 
îuader  qu’il  répdpd  de  fou  choix  > & 
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qn’il  eft  garant  de  toutes  les  fujces  d’une 
indiferete  facilité. 

...  Article  IL 

Obfervatîons  fur  ks  Gouvermmens,  Qualitott 
des  Gouverneurs  de  Province. 

I.  Il  y a des  Etats , où  les  Gouvern<^ 
mens  des  Provinces  ne  font  que  des  com- 
miflions  pour  un  tems  ; & il  y en  a où  ilç 
font  perpétuels.  J’entens  ici  fous  le  nom 
de  Provinces , les  différentes  parties  qui 
compofent  le  corps  d’une  Monarchie  : & 
je  ne  confîdere  point  fi , dans  des  fiécles 
plus  anciens, ces  parties  ont  fait  un  tout  à 
part , & ont  porté  le  noin  de  Royaumes. 

. H.  L’ufage  de  n’y  établir  des  Gour 
verneurs  que  pour  un  tems  limité, eft  plM 
conforme  aux  réglés  de  la  Politique.  Il 
laifle  au  Prince  plus  d’autorité , & moins 
aux  Gouverneurs , qui  peuvent  être  ré- 
voquez fans  éclat,  fi  leur  conduite  eft 
mauvaife.  Il  eft  plus  propre  à former  de 
grands  Hommes  pour  le  Miniftère,  en  lés 
faifant  paffer  d’une  Province  aune  aur 
tre,  & leur  donnant  plus  de  connoifian-  ' . 
ce  des  affaires  publiques.  Il  ouvre  au  mé- 
rite une  plus  libre  entrée  dans  les  Em- 
plois , en  les  limitant  pour  le  tems , & 
non  pour  les  perfonnes , & partageant  en- 
tre 
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tre  plufieurs  qui  fe  fuccedent,  ce  que  la 
longue  vie  d’un  feul  leur  eulevepoit  j lî  les 
Gouvernemens.étpiçnç  perpévuels. 

III.  H eft  donc  important  que  le  Prin- 
ce ne  donne  aucune  atteinte,  à cet  ufâge^ 
s’il  le  trouve  étalUi  *,  & il  ferait  même  à 
délirer  qu’il  pût  le  fubftituer  à l’autre  , 
dans  le  païs  où  çe*  dernier  a prévalu.- 
* IV.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  les  Gouvernement,  réduits  à de  lim- 
ples  çommiflîons,  foienç  fans  inconve- 
ïîiens.  Le  terme  court  qui  les  borne , peut 
exciter  l’avarice  des  Gouverneurs,  & 
celle  de  toutes  les  perfonnes  quiont  part 
à leur  autorité.  On  s’emprelm  de  s’enrir 
chir , quand  on  n’a  pour 'le  devenir  qti’ua 
tems  limité,  (r)  Les  Parens  ’&*  les  É)o- 
meftiques  fe  hâtent  de  profiter  d’un  Régné 
q[ui'  doit  peu  durer  : & une  Province  a 
ainlî  le  malheur  d’être  Ihcceflivement  la 
proye  des  Gouverneurs  qui  arrivent  alté- 
rez , & qui , après  s’être  remplis , l’aban- 
donnent à la  foif  & à l’avidité*  d’un  autre» 

' V.'  'Mais  ■ les  inconveniens  qui  font- 
certainement' à craindre,'  ne  font  point 
inévitables*.  Le  Prince  peut  &:  doit  choilir 
des  Gouverneurs  défintérclTez  ; punir  fé- 

vèremenc 

— ' I « 

(f)  S«rvariitn  mapu^ fubitit  de  ftuua. 

feIlU«oces.  TmU.  L.  i,  Hiji,  />•  j.05. 
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vèrement  ceux  qui  n’auront  pas  eu  les 
mains  pures  j établir  des  furveillans  in^' 
connus , mais  fidèles  y qui  l’avertilTent  ; & 
témoigner  d’un  côté  tant  d’Amour  pour 
le  peuple,  & de  l’autre  tant.de  Haine 
de  l’avarice,  qu’on  craigne , ou  faBonté 
ou  fa  Colere. 

V I.  Il  ell  dangereux  de  cônfier  le  Gou- 
vernement des  Provinces  maritimes  à des 
. perfonnes  déjà  fort  puilTantes , quoique 
fùres  & fidèlesr  II  ne  faut  pas  les  expofer 
à la  tentation  de  ne  l’être  qu’autant  qu’il 
leur  plaira  t & un  Prince  habile  n’accorde 
jamais  des  grâces , qui  puiflent  devenir  à 
fon  égard  la  matière  d’une  Julie  in^ 
quiétude*  * 

VIL  Pour  la  même  raîlbn,  il  ne  dôir*^ 
nera  point  à un  Seigneur  de  fa  Cour  une 
nouvelle  autorité , dans  une  Province  où 
S a déjà  de  grandes  Terres  &un  grand 
Crédit  : fur-tout  fi  ceux  de  fa  Maifon  y 
ont  prétendu  quelque  droit.  C’efl  une  fau- 
te que  de  réveiller  ces  anciennes  chimè- 
res, & une  imprudence  que  de  fortifier 
contre  foi  r même  fon  lcrviteur.  , 

VIII.  Ce  doit  être  une  réglé  inviola- 
ble,dc  n’accorder  jamais  auxGouverneurs 
d’uneProyince,le  Gouvernement  parti  eu- 
fier  d’aucune  Place  forte  fitueé  dans  leur 
département , & de  ne  la  confier  à aucun 

de 
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de  leurs  Parcns , ou  de  leurs  Amis , pen- 
dant que  la  Province  entière  leur  obéît. 

I X.  C’efl:  auflî  une  maxime  falu'taire , 
de  n’envoyer  dans  les  Gouvememens 
éloignez  que  des  perfonnes  fort  éprou- 
vées , dont  tout  le  crédit  vienne  du  Prin- 
ce , & qui  ne  puilTent  fe  maintenir  que 
par  la  fidélité. 

• X.  C’en  eft  une  autre , de  ne  les  y laif- 
fer  qu’autant  que  l’intérêt  public  le  de- 
mande î ne  les  rappellant  pas  dans  des 
conjonftures  où  leur  préfence  eft  nécéf- 
faire:  mais  ne  fouffrant  point  auffi  qu’ils 
fe  rendent  néceflaires  à delTein , & pour 
n’avoir  pas  de  fuccefleurs.  Voilàce  qu’u- 
ne fage  Politique  préferit:  mais  le  plus 
diflicile  eft , de  trouver  des  hommes  à qui 
les  Provinces  puifiTent  être  confiées , & 
dont  le  mérite  réponde  à leur  Emploi. 

. X I.Un  ancienEmpereur, digne  en  cela 
d’être  l’exemple  des  autres , avoit  une 
telle  crainte  de  fe  tromper  dans  un  choix 
de  cette  confequence , qu’après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  s’af- 
furer  de  l’Intégrité  Sc  de  la  Probité  de 
ceux  qu’il  méditoit  d’envier  dans  les 
Provinces  en  qualité  de  Gouverneurs 
ou  d’Intendans , (x)  il  faifoit  publique- 

’ ' - ment 

f t)  Ubi  al’quos  volainêt  TclReâotcsProvinciis  date,  rd 
F(>Tpo(iiot  fakcre , vcl  PKcutacoies  ordinale , nomioa  eorum 

propo- 
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ment  afficher  leurs  noms , en  exhortant 
tout  le  monde  à révéler  ce  qu’on  fçavoit 
de  leur  conduite  préfente  ou  palTée  ; ajou- 
tant , qu’il  feroit  honteux  que  le  Prince 
n’apportât  pas  autant  d’exaftitude  dans 
le  choix  des  perfonnes  à qui  il  vouloir 
confier  les  biens  & la  vie  de  fes  fujets  ^ 
que  n’en  apportoient  les  Chrétiens  dans 
le  choix  des  Evêques  & des  Prêtres , 
qu’ils  n’ordonnoient  qu’après  une  en- 
quête publique.  Les  ténèbres  d’une  fauf- 
fe  Religion  cachoient  à cet  Empereur  la 
fublimité  du  Sacerdoce  Chrétien:  mais 
dans  fes  ténèbres  même , il  jugeoit  fai- 
nement  de  l’intérêt  qu’ont  les  Peuples  à 
n’être  gouvernez  que  par  des  hommes 
irrépréhenfîbles , & dont  la  Vertu  foie 
univerfellement  refpeélée. 

XII.  Je  n’oferois  propofer  le  retablif- 
fement  d’une  telle  information , dont  il 
ne  refie  maintenant  qu’une  ombre  légère 
pour  les  Dignitez  féculieres,  & pour 
î’Epifeopat,  & qui  fe  réduit  à une  pure 
formalité  ; mais  jefçaisbien , que  la  plu- 
part de  ceux  qu’on  met  en  place , en  fe- 

roient 

proponebac , hortans  populutn  , ur  fi  quîî  quid  haber«ajminif  , 
piobarec  manifefiis  rebus;  dicebatque  grave eflctcum  idChrifiiant 
& Judari  ( on  confondoit  fiuvent  nIoTi  les  Chritiens avtc  tes  Juifs) 
facerrnt  in  prardicandis  Sacerdotibus  qui  ordinandi  fiint.  non 
fieri  in  Provinciaium  Ke<^oribus , quibus  & fortunx  hominiun 
CnumQiueicnuu  ôc  capica.  /■  viiâ  xAUxAni,  Stutr.  f.  xjS. 
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roicnt  exclus , s’il  étok  permis  à ceux  qui 
les  connaiflent  bien , de  rendre  compte 
<ie  ce  qu’ils  fçavent. 

Xllt.  (î)  L’Ambition  qui  fuccede 
aux  Paflions  de  la  jeunelTe , ne  ies  étouffe 
pas , mais  fe  contente  de  les  couvrir  & 
de  les  fafpendre.  On  devient  plus  cir- 
confpeâ  dans  un  certain  âge,  fans  deve- 
nir meiUcur.  On  prend  de  k Vertu  les 
apparences  dont  on  a befoin,  mais  ia  vé- 
rité des  Vices  demeure;  & quand  on  effc 
parvenu , le  mafque  tombe  de  Ibi-mcme , 
le  naturel  fe  remontre.  Des  hommes 
que  fon  croyoit  férieex  & appliquez 
iorfqu’ils  efpéroient,  font,  des 'imiames 
que  tout  amufe , & qui  ne  font  touchez 
que  de  leurs  plaifirs , quand  ils  ont  obte- 
nu ce  qu’ils  e(péroient.>  On  les  croyoit 
de'fintérdîez  , ils  font  avares  :■  on  les 
Croyoit  juftes,ilsl<Mit  les proteébears de 
i’injuftice.  , . • 

XIV.  Onauroit  pû  n’y  ctfe  pas  trom- 
pé, fl  l’on  avoitvoulu*  remonter  un  peu 
plus  haut  que  le  tems  où  l’Artifice  les 
uvok  traveftis: carie paffé  étokime  pré- 
dïdion  de  l’avenir  ; & l’on  devoir  s’at- 
tendre que  l’autorité  rameneroit  tout  ce 

qui 

(■»  ) Dilatx  vc^optatf  s , âiflimulatx  luxarîx , & cunfta  ad 
decorem  compoficaj  eôi]ueplus  fomidinis  afferunt  falfx  riç.» 
«oes  fie  Yitia  ledhaia.  Tiitit.JL*  t.  Hifi.f. 
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qui  avoit  éclaté  avant  qn"on  la  défirât. 

X'V.  Il  eft  plus  difficile  de  juger  de 
Ceux  en  qui  l’on  ne  voit  rien  de  bien  dé- 
cifif,  & dont  on  ne  peut  s’aflurer  que 
par  reflai.  (u)  11  y en  a dont  on  fe  dé- 
fioit , qui  réûffiiTent , & qui  font  des  mer- 
veilles. Il  y en  a d’autres  au  contraire 
de  qui  l’on  attendoit  beaucoup , & dont 
les  Emplois  découvrent  le  foible.  Les 
affaires  donnent  aux  uus  de  l’élevadon  , 
& ébloüiffent  les  autres.  Un  grand  théâ- 
tre anime  les  premiers  : & les  féconds 
ne  peuvent  fbutenir  un  fi  grand  jour.  Il 
faut  profiter  de  cette  épreuve , poulFer 
les  uns , & retirer  les  autres. 

XVI.  C’eftun  cara<Slèretrès‘-eftima- 
hle  que  celui  (it)  d’être  de  niveau  aux 
affaires,  quoiqu’on  ne  leur  foie  pas  fu- 
péfieur;  d’avoir  ce  qui  eft  néedTaÎTe 
pour  gouverner  une  Province , quoiqu’on 
îbit  borné  aux  feules  qualitez  néceflaires 
à cet  Emploi.  * II-  faut  faire  cas  de  ces 
efprits  fages,  qui  n’ont  rien  de  fort  bril- 
• îant , mais  qui  ont  de  l’Application  & 

• de 

) •'Non  ex  nimore  flatuendum  multos  in  ProvîncHs  con- 
Wà  quSfn  ftfcs  aut  m«us  de  illis  fiteric , egiflè  j exckari  quos- 
dam  ad  meliora , magnitudine  rcrum , hebefccre  aliot.  Tihré 
àant  Tacite  L.  j,  CAtinal.  y>.  »bi.  ' 

( Maximis  ProVincHspei  quatuor  & viginti  aimos  Po- 
{tâtùsSabittus  Impofih» , nuHamob  'csimiam  attem , fed  cjudtl 
par  ccgociis,  ucque  fupta  crac.  TtmhL.i6,.  AnmU^£’  i«o*. 
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de  la  Prudence  : & l’on  en  eft  d’ordînairc 
plus  content , que  de  ceux  qui,  avec  plus 
d’Elevation  & plus  de  Feu , ont  moins  de 
jufteiTe  dans  les  defleins  & les  penfées , 
moins  d’amour  pour  le  travail,&  moins  de 
patience  & de  tranquillité  pour  examiner 
ks  affaires,  avant  que  de  les  entreprendre. 

XVII.  Il  ne  faut,  pas  confondre  les 
hommes  pleins  de  fens  & de  raifon , quoi- 
qu’un peu  pefans , & d’une  moindre  éten- 
due d’efprit  que  quelques  autres , avec 
ceux  qui  font  demeurez  dans  (y)  une 
efpece  de  milieu  entre  les  vices  & les 
vertus,  & qui  n’ayant  aucun  défaut  des 
particuliers , n’ont  aucune  qualité  d’un 
homme  public.  Ces  derniers  paroiffent 
dignes  d’une  grande  Place  avant  qu’on 
les  y mette  : mais  dès  qu’on  les  y a mis , 

- on  découvre  qu’ils  n’y  convenoient  pas. 
Il  n’en  eft  pas  ainfî  de  ceux  qui  les  remplif- 
fent  avec  fuccès,  quoiqu’ils  foient  pri- 
vez des  grands  talens.  Ce  font  de  bons 
efprits,  & ,non  des  efprits  médiocres. 
Le  public  n’a  pas  befoin  de  ce  qui  leur, 
manque , & les  Provinces  font  heureufes 
& tranquilles  fous  leur  conduite. 

XVIII.  Le 

• r 

(y  ) Ipfî  mediam  Ingcniom^  tnagis  ezcia  vida , quâm  cutn 
vinutibus  : major  prïvaco  virius , dum  privatus  fuit  ; & omniitin 
^ ionreofu  capax  Impetit,  niû  impetallèc:  Cck  tft  i$  GMé» 
T<dt,  U i , Hifi,  /.JH. 
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X V 1 1 1.  Le  Prince  doit  néanmoins  dé- 
fi rer  quelque  chofe  de  plus , le  difcerner , 
s’il  le  trouve , & en  faire  un  grand  état , 
s’il  ell  afiez  heureux  pour  l’avoir  trouvé. 
Il  a befoin  d’être  aidé  par  des  hommes 
qui  joignent  à la  Prudence  & à la  Matu- 
rité , de  grandes  Vûë s , de  grands  Sentir 
mens , de  grandes  Qualitez  pour  le  gou- 
vernement public.  Un  efprit  borné  n’a 
qu’un  ufage  borné.  Une  Province  l’oc- 
cupe tout  entier,  & le  remplit;  encore 
faut -il  qu’elle  foit  paifible;  & qu’il  ne 
foit  chargé  que  d’y  maintenir  l’ordre , & 
non  de  l’y  rétablir.  L’Etat  dans  fon  tout , 
-demande  quelque  chofe  déplus  étendu 
& de  plus  éminent.  Les  Provinces  ora- 
geufes  ont  befoin  d’un  Gouverneur  qui 
ait  une  grande  capacité  : celles  qui  font 
• éloignées , ou  pleines  d’abus , ou  en  état 
de  profiter  de  la  fagefle  & des  lumières 
.d’un  Supérieur , exigent  aufli  qu’il  ait  des 
• talens  extraordinaires  : & ( z ) ie  Prince  9 
quand  il  en  trouve  de  tels , non  feulement 
n’en  doit  pas  être  jaloux , mais  il  doit 
s’eftimer  heureux  de  ce  que  la  Providen- 
ce lui  donne  des  Coadjuteurs  II  dignes 
. d e 

(x.)  Id  morum  TibeiU  ruit,  continuace  Impnia:  necjae 
' emineotei  virtuces  feâabatuT , àc  ruifùm  vida  oanat  : ex  op- 
. timis  pedculum  libi , à pe(&mit  dedecus  publicum  metuebàç. 
Técit.  L.  1.  àhmI,  f,  40. 

' Toine  IL  Ce 
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6o2  Inftiîutîon  d^un  Prince, 
de  fuppléer  fa  preTence  dans  les  Provin* 
ces , & fl  propres  à concourir  avec  lui 
au  bien  public. 

X I X:  Il  eft  vrai  que  leur  Fidélité  doit 
être  à toute  épreuve  ; mais  je  la  regarde 
•âulTi  comme  la  baze  de  leur  mérite  : & je 
compte  non  feulement  pour  rkn , mais 
comme  un  grand  malheur,  toutes  les  qua- 
litez , dont  le  refpeftueux  Attachement 
pour  le  Prince , & l’Amour  pour  Ibn  Peu- 
ple , ne  font  jpas  le  fondement. 

X X.  A la  Fidélité,  le  Défiméreflement 
doit  être  joint;  & la  maifon  d’un  Gou- 
verneur doit  être  lî  pure , qu’elle  fait 
exempte,  non  feulement  de  toute  corrup- 
tion, mais  aufli  de  tout  foupçon.  Tous 
les  Officiers  & tous  les  Domeftiques  doi- 
vent relfembler  à leur  Maître.  Les  fau- 
tes fur  ce  point  ne  font  point  du  nombre 
de  celles  que  l’on  pardonne , ou  que  l’on 
diffimule.  Tous  préfens  font  bannis. 
Toute  entrée  à la  follicitation  & à la  fa- 
veur, eft  fermée.' 

X X I.  Il  eft  néceifaire  que  le  Gouver- 
neur délire  d’être  aimé  du  Peuple,  & de 
lui  plaire  ; {a)  mais  il  ne  doit  point  le 

flatter , 

(*)  Gmventetért  de  Pe&tnnn  a^Seient  de  pleire 

fax  dei  manièret  trip  pàpùtairis  , afin  ^ue  la  Previnee  envoyât 
det  difntex  am’Ptnce  , fout  Itxtmtfcier  de  ht  aveir  donnex.  De 
ttllet  adient  de  gracet  furent  défieedutt,  ’Laus  fàKà  Sc  prcci- 
^ - 1 • • , bu* 
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flatter , en  favorifant  fes  p^Ticwis , ni  laif^ 
fer  les  abus  impunis , ni  le  gagner  par 
fes  profufions  & par  fes  dépenfes.  Il  eft 
par  fon  Emploi  le  Cenfeur  public  du 
vice , & il  doit  par  fon  exemple  autOf 
rifer  la  vertu.  S^il  peut  être  aimé  de 
tous , en  s’acquittant  de  ces  devoirs , il 
doit  s’eftimer  heureux  : mais  s’il  ne  peut 
éviter  de  déplaire  à ceux  qui  n’aiment 
que  la  licence , il  n’en  doit  pas  être  pour 
cela,  ni  moins  régulier,  ni  moins  fer- 
me. Il  eft  aîfé  de  gagner  le  Peuple  en 
lui  reflemblant.  Il  eft  aifé  de  le  blelTer 
en  s’éloignant  de  fés  manières  : le  grand 
art  eft  de  lui  plaire  , en  le  rendant 
meilleur,  de  l’attirer  à foi  fans  al- 
ler à lui. 

‘ XXII.  On  y peut  réüflîr , en  lui  ren- 
dant des  fervices  réels  dans  de  certaines  , 
occafions:  lui  témoignant  dans  toutes-  / 
une  Affeftion  fincere  ; n’employant  jar 
mais  l’Autorité  qu’à  propos  ; n’agiflant 
jamais  avec  Hauteur , & ne  faifant  pa- 
Toître  dans  aucun  tems , ni  humeur , ni 
inégalité , ni  paflîon  ; ne  fe  fouvenant  de 
fon  rang,  qu’autantque  les  bienféances 

Texi- 

-but  expreflà  période  cohibeaorar , quâm  malitla  , qudm  cm- 
délita*.  Plura  fxpè  pccrantur  dum  demetetnut  • quim  cùia 
jpftêndinnas.  Quxdam  imù  virtuccs  odiu  Aint.  Invidtus  ad<» 
■retfùm  gtatuun  animuf.  Tueit.  L„  i(.  utf  k 
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<>04  Inftitution  Sun  Prince  ^ 
l’exigent;  s’oppofant aux  injuftes  cupi- 
ditez  des  Traitans  , & aux  innovations 
des  Fermiers  publics;  fe  déclarant  en- 
nemi des  monopoles , & de  tous  les  pri- 
vilèges qui  ruinent  la  Province  pour  en- 
richir un  particulier;  aflîftant  les  Pau- 
vres félon  toute  l’étendue  de  Ibn  pou- 
voir ; diftinguant  & protégeant  le  Mé- 
rite dans  toutes  les  conditions  ; faifant 
•paroître  beaucoup  de  Refpeft  pour  la 
lleligion  ; & s’attachant  d’une  manière 
, particulière , tous  ceux  dont  la  Vertu  pa- 
roît  plus  parfaite  ; & ôtant  à celle  dont 
on  fait  profefllon , toute  la  rudeffe  & 
toute  la  févérité  que  la  civilité  peut  en 
retrancher  fans  l’amollir, 

XXIII.  Ileft  difficile  qu’un  tel  Gou- 
verneur ne  foit  pas  aimé  de  plufîeurs , 
& refpedlé  de  tous.  Je  crains  feulement 
que  l’idée  n’en  paroiffie  trop  parfaitepour 
être  mife  en  ufage  ; & c’eft  pour  cela  que 
je  vais  la  rendre  plus  réelle,  en  propo- 
. faut  un  exemple,  où,  excepté  lafince- 
re  Pieté,  que  le  Paganifmene  connoif- 
foit  pas , beaucoup  de  traits  que  je  viens 
de  marquer , fe  retrouvent.  Il  eft  d’un 
' homme  qui  avoir  été  d’abord  Gouver- 
neur de  l’Aquitaine , & qui  le  fut  en- 
■ fuite  de  l’Angleterre  ; & qui , dans  l’une 
& l’autre  Province,  avoit  eu  l’Adminif- 
: J tration 
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tration  delà  Juftice,  & le  Commande- 
ment des  Armes. 

XXIV.  Voici  quelle  fut  fa  con- 
duite dans  Ton  preniier  Gouvernements 
ty  ( ^ ) Lorfqu’il  préüdoit  à rAlTernble'e 
yy  où  l’on  rendoit  la  Juftice , il  remplif- 
yy  foit  le  rainiftere  avec  dignité.  Ilétoit 
appliqué  & féricux,  quelquefois  fé- 
yy  vère  par  néceOlté,  & plus  ordinal-' 
^ yy  rcment  indulgent  par  inclination  :• 
ri  mais  quand  il  s’étoit  acquitté  de  ceD- 
yy.  te  fonction  il  ne  retenoit  rien  de 
yy  l’Homme  d’Etat , ni  du  Gouverneur  : 
yy  & il  fçavoit  tellement  allier  ce  qu’il 
yy  devoir  à fon  Emploi  & ce  qu’il  de- 
yy  voit  à la  Société , que  fes  Manières 
yy  honnêtes  n’affoibliflbicnt  point  fon 
yy  Autorité,  & que  fa  févcre  Gravité 
yy  ne  le  rendoit  pas  moins  aimable.  Son 
yy  Intégrité  & fon  Eloignement  de  tout 
yy  ce  qui  eût  été  capable  de  le  corrompre , 
yy  étoient  au-defliis  de  toute  exprefllon,* 
yy  & au-deflbus  néanmoins  de  les  autres 
yy  Vertus , qui  étoient  le  principe  d’uné 

n con- 

(t)  Ubi  Coiiventiis  & Judicia  pofccrent , gravii,  imen- 
tus , feverus , 6c  faspiùs  mifericors  ubi  oHîciis  racisfaâum  : 
nulla  ultra  putenacis  pe(f.>ua  . nec  illi , nut  facilitas  autoiita' 
teni , aut  feveritas  umorem  diminiiit-  itue*titatem  atque 
abftinentiaiTï  in  tauto  viro  reftric  , iiiiuria  virtutumfuMÎc  : ne 
famani  ijuidcm  , cui  etiam  fepù  boni  indulgent , oaentandà 
vitcuie , au:  pcc  arcein , ouxfivit.  Tacit.  in  vit.  A^riuU  p,  4{  f» 
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6q6  ' ..  Jnftitutîon  d'un  Prince  ^ 
f,  conduite  fi  pure  & fi  délîntéreflee  > & 
iy  qui  n’avoient  pas  befoin  d’être  foute- 
>»  nues  par  les  louanges  ; bien  loin  qu’il 
i,  les  récherchât  par  i’affeéiation  Ôc 
» l’artifice. 

XXV.  Dans  fon  fécond  Gouverne- 
ment, où  tout  étoit  foulevé,  & où  il 
falloit  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir 
par  la  Prudence  & la  Force,  „ (c)  il 
f>  comprit  que  les  Armes  n’étoient  pas 
» le  principal  moyen  pour  ramener  les- 
y>  peuples,  dont  il  connoiflbit  parfaite- 
yï  ment  le  caraèlère;  & que  pour  faire 
M cefTer  la  guerre  & la  révolte , ü en 
falloit  ôter  les  fujets.  Il  comraença^ 
» par  lui  & par  fa  maifon , mettant  un, 
grand  ordre  parmi  fes  Officiers  & fes^ 
Domeftiques  ,*  & faifant  en  cela  une 

„ chofe 

(e)  Anîmorum  Provindae  prudent.  (îmulque  doâut  pet 
aliéna  experinienca , patin»  prcrffci  armis.  fi  injutix  fequeienb 
tur , caufiis-  bellorum  fiatuic  eifcindere.  A fe  fiiifquc  ocfiis  ^ 
ptimam  dotnum  fiiam  coetcuic  > quod  plctiique  haud  niinùi' 
akduumcfi  .quàtn  Provindaniregete;  Mlhilperiibertat  fetvos.- 

Epnblicx  rei:  noa  fiudiis  pdvatis,  nec  ex  commenda- 
le  aüc  predbus  Centurlonum  milices  afdre.'red  optimum 
^emque  ndcUllîmum  pmare  : omnia  fcire.  non  omnia  exe- 
qui.  Patvis  peccatis  veniam  , naaguii  femitatem  commodité . 
arc  pana  femper.  feti  fxpius  pceuitentiâ  contcncus  efie:  oA* 
dis  ic  admhiilicationibus  poiids  non  peccaturos,  qiiâm  dam- 
nare  cùm  peccaficr.t  : frumemi^  tributorum  auiflionem  xqua- 
litate  munerum  mollite  > clrcumcifis  qu*  iit  qiixftura  repena  . 
fpfu  tribuco  graviùs  colerabantur. . . quod  omnibus  in  promp- 
tn  erac , paucis  luctofiim  fiebac.  iM.  f,  4pg.  Harc 

primo  ftaüm  anno'.  iM. 
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)>  chofe  qui  n’eft  gueres  moins  difficile 
„ que  de  bien  conduire  la  Province.  Il 
f,  ne  donna,  ni  ne  lailTa  prendre  aucu^ 
ne' part  à fes  Affranchis,  ni  à aucun 
M de  fes  Gens,  dans  les  affaires  publi- 
„ ques.  Il  n’accorda  rien  à la  brigue , 
„ aux  recommandations , aux  prières  ; 
,y  & lors  môme  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de 
„ faire  monter  un  fimple  Soldat  à un, 
f,  premier  de'gré  d’autorite' , il  n’avoit 
M égard  qu’au  bien  qu’il  en  connoiffoit , 
y',  &c  non  au  deffein  que  fon  Capitaine 
fj  avoit  de  l’avancer  : ayant  pour  maxi- 
me  , que  les  plus  braves  font  les  plus 
V fidèles.  U étoit  inftruit  de  tout  ; mais 
„ il  diffimuloit  certaines  chofes.  Il  par- 
donnoit  les  petites  fautes;  maispunif^ 
U foit  les  grandes  avec  fe'vérité , quand[ 
M cela  étoit  néceffaire  : car  lorfque  le 
>,  repentir  étoit  grand , il  s’en  conten** 
toit,  fans  aller  plus  loin,  & il  s’ap; 
» pliquoit  à fi  bien  choifir  ceux  qui  de^ 
ju  voient  remplir  les  Commiffions  & les 
,r  Emplois , qu’il  ne  fut  pas  obligé  de 
,f  les  déftituer  & de  les  punir.  Il  ôta 
pf  ce  que  les  Tributs  avoient  de  plus 
t»  dur,  en  ordonnant  que  la  répartidoA 
„ en  fût  égale , & fupprimauic  tout  ce 
tt  que  l’avidité  des  Receveurs  y avoit 
w ajouté.  Il  abolit  les  M onopoles,  com«* 

Ce  4 yy  m.9 
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Co8  Injiîtution  d'un  Prince  ', 
f,  me  contraires  a la  Liberté  publique  ^ 
„ en  limitant  à un  petit  nombre  de  per- 
ii  fonnes , le  gain  que  plufieurs  auroienc 
w droit  de  faire  : & ce  qui  ell  admira- 
ÿy  ble,  il  n’eut  befoin  que  d’une  feule 
yy  année  pour  établir  tant  de  biens , & 
yy  faire  cefler  tant  de  maux.  » Ce  qui 
prouve,  d’un  coté,  l’extrême  différen- 
ce entre  un  grand  Homme  , & les 
Hommes  ordinaires  ; & de  l’autre , ce 
que  peut  un  Gouverneur  , dont  le» 
vûës  répondent  à fes  bonnes  intentions  i 
& dont  le  Cœur  efl  aulTi  excelletit  que 
l’Efprit. 

XXVI.  Il  efl;  jufte  qu’un  tel 
Homme,  fi  difiingué  d’ailleurs,  le  fort 
auffi  par  l’Affeêlion  & l’Ellime  du  Prin- 
ce , qui  ne  doit  pas  craindre  de  s’avilir , 
en  lui  en  donnant  des  témoignages  pu- 
blics , où  les  mefures  & les  bienféan- 
ces  ordinaires  ne  feront  pas  fi  févère- 
ment  gardées  ; parce  qu’on  verra  bien 
que  la  juftice  due  à un  grand  Mérite , 
he  doit  pas  fe  regler  par  la  coûtume. 

. (i)  PMcfidi*  Ptovrndaram , quos  vfrè,  non  faâionibus, 
lauHari  compeiit , ic  in  kinetibus  fcciim  femper  in  vehiculo 
habuiCt  &c  miinorilu's  adjuvic*  L'EmftUHT  ^lixandre  <$)• 
•9trt  in  tj.  litâ.  p,  lu. 
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Article  III. 

' ( 
Qualitez  des  Gouverneurs  de  FJaces  fortes, 

• « 

I.  Il  n’efh  pas  néce/Taire  que  les  Gou- 
verneurs de  Places  fortes  ayent  les  mê- 
mes qualitez  que  les  Gouverneurs  de 
Province;  mais  ils  doivent  en  avoir  de 
grandes  : car  les  Places  qu’on  leur  con-. 
fie  font  la  Clef  de  l’Etat.  Elles  en  font 
le  Rempart  & la  Force;  & plus  elles- 
font  importantes , plus  il  faut  s’alTùrer 
de  ceux  qui  en  ont  la  garde. 

I I.  Ils  doivent  être  choifis  d’iin  âge- 
mûr,  & après  bien  des  années  dë  Ser-' 
vice:;  d’un  grand  Courage  , dont  Içs. 
preuves  foient  publiques  ; d'une  grande 
Capacité  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
Commandement  général  ; & d’une  égale 
Application  pour  les  derniers  détails  : 
habiles  dans  les  Fortifications , & en 
état  de  juger  des  confeils  des  Ingénieurs  : 
entendant  tien  les  troupes , foit  Infan- 
terie , foit  Cavalerie  : fçaehant  de  l’Ar- 
lillerie , & les  réglés , & la  pratique 
capables  de  fe  faire  aimer  & craindre 
d’une  Garnifon  ; d’avoir  l’Efiime  de 
l’Officier  & la  Confiance  du  Soldat , &’ 
de  faire  obferver  à tous  une  exaéle  Dif^ 

Ce  5 cipline;. 
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6io  • Injîitiitîon  d*un  Prince, 
cipline.  Parfaitement  inftruits  de  la 
manière  d’attaquer  & de  défendre  les 
Places:  aftifs,  vigilans,  fe  défiant  de. 
tout,  non  par  une  vaine  Inquiétude, 
mais  par  une  fage  Précaution  ; nefe  rélâ- 
chant  point  des  foins  nécelTaires , lors  mê- 
me qu’on  eft  en  paix  : fobres  & ennemis  de  ’ 
tous  les  excès  : chaftes , & par  devoir , 
& pour  l’exemple,  & pour  éviter  les 
pièges  & les  furprifes  : déterminez  à 
tout  ofer  & à tout  fouffrir  pour  confer- 
ver  au  Prince  & à l’Etat  les  Places  qui 
font  confiées  à leur  fidélité  & à leur 
valeur  : & ne  fe  contentant  pas  en  cela  des 
fimples  motifs  d’Honneur,  mais  étant 
foütenus  par  des  vues  de  Religion  & dé' 
Confcience,  qui  font  îa  véritable  ibur- 
ce  du  Courage  & de  la  Fidélité. 

' III.  Il  eft  très-à-propos  qu’ils'foient 
attentifs  h faire  remplir  leurs  Places  de 
toutes  les  Munitions  de  guerre  & de  bou- 
che; .&  qu’ils  ne  s’en  repofent  pas  fur 
fcs  foins  du  Miniftre  de  la  Guerre  : qu’ils 
confentent  avec  peine  qu’on  leur  ôté 
ce  qui  eft  nécelTaire  à leur  défenfe  ; & 
qu’il  leur  foit  permis  de  faire  immédia- 
tement au  Prince  leurs  humbles  remon- 
trances fur  ce  fujet,  afin  qu’il  en  ordon- 
ne , après  avoir  tour  écouté,  ' Sans  ces 
précautions,  il  arrive  quelquefois  que 

- ' ' toute 
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totitc  une  frontière  eft  dégarnie,  pour 
fournir  à un  fiége^u  à une  entreprife  que 
le  Miniftrc  prend  à cœur , & qu’on  laiiTc 
de  bonnes  Places  expofées  à l’Ennemi  '0 
fans  prévoir  les  fuites  d’une  fi  dangé- 
reufe  imprudence  : & cela  me  fait  fou- 
venir  de  rendre  compte  au  Prince  de 
quelques  réflexions  fur  les  Places  for-» 
tes,  dont  il  fera  peut-être'’ ufage. 

Article  IV. 

Obfervathns  fur  les  Places  fortes, 

I.  Il  cfl  d’une  extrême  confcquence 
de  n’entreprendre  pas  aifément  de  for-* 
tifier  de  nouvelles  Places,  parce  que  . 
la  dépenfe  en  ellimmenfe  ; qu’elles  ex- 
citent fonvent  la  jaloufîc  des  Etats  vûi* 
fins , & qu’elles  deviennent  la  fource 
d’une  longue  guerre , qui  finit  quelque- 
fois, par  un.  traité,  dont  ,1c  principal 
article  cil  leur  Démolition.  ■ 

II.  U y a par  confequent  plus  de  fûf 
me  à bien  munir  celles . qu’on  a déjà , 

& à.  fuppléer  à ce  qui  manque  aux  anr 
cicnnes  Fortifications , par  des  Ouvra- 
ges nouveaux.  .... 

..  Ce  6 ni.  Corn- 
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•.  III.  Comme  la  manière' d’aflîéger  îesr 
Places  a extrêmement  changé  , & qu’u- 
ne nombreufe  Artillerie  réduit  en.  peu 
de.tems  celles  qùi  ne  font  pas  - lècou- 
rues,  il  femble  que  toutes  les  petites. 
Places , qui  ne  font  pas  défendues  par. 
des  Marais  ou  des  Inondations  qui  en- 
étendent  les  déhors.,  doivent  être  comp-> 
tées  pour  une  foible  barrière  ; & qu’il 
y a plus  de  fage/fe  à bien  fortifier  les 
grandes  Villes , qui  ne  peuvent  êtreaf- 
fiégées  que  par  des  Armées  fort  nom- 
breufes,qui  préfentent  un  grand- front 
& oppofent  au  feu  des  Ennemis , un  au- 
tre feu  qui  lui  elt  long-tems  fupérieur , 
& qu’il  ell:  plus'  aifé  de  fëèourir;,.  lorf- 
que  l’Armée  des  AflTiégeans  • s’eft  affoi- 
blie  par  diverfes  pertes.  ' ' 

' IV.  H paroît  peu . nécelTaire  que- le» 
Places  fortes  foient  multipliées,  ae  force 
qu’elles,  ne  laiffent  prefqu’aucun  pafla- 
ge  libre  entre  elles.  ; Cette’  ceinture  ne 
peut  être  par-tout  également  forte  & 
quand  une  fois  la  brèche  y a été  faite, 
une  Placé  prife  fert  à faire  le  fiége  d’u- 
ne autre:  au  lieu  que  le  même  inconve* 
nient  n’arrive  pas  , quand  le  voifinaga 
eft  moins  ferré.  Il  eft  vrai  qù?alors  les 
Courfes  des  Ennemis  font  un  peuplas 
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à craindre  : mais  il  y a d’autres  voyes 
de  les  arrêter. 

y.  Le  point  efTentiel  eft , de  ne  pas 
fe  charger  de  l’Entretien  de  beaucoup 
de  Places  qui  demandent  de  grands 
fraix,  & qui,  après  avoir  épuifé  l’E- 
tat pendant  plulîeurs  années  où  elles 
font  peu  nécelfaires  , ne  peuvent  être 
défendues  dans  une  circonftance  im- 
portante, parce  qu’elles  manquent  de^ 
tout. 

' VI.  Une  longue  Guerre  confume  les. 
munitions,  &les  Finances  qui  auroient 
fervt  à les  reriouveller.  Les  meilleures 
Places  périlTent  ainfi  par  où  le  Princc; 
ne  l’avoit  -pas  prévu.  Les-  remparts 
font  admirables;  mais  le  Soldat  eft  inat 
payé:  l’Artillerie  eft'  inutile,  faute  de 
Poudre  ; les  Armes  font  mauvaifes , & 
l’on  en  manque  ; les  Magafins  font  épui-. 
fez  : & de  braves  Gens  rendent  une  Pla- 
ce qn’on  eftimoit  imprériable  , parce 
"qu’ils  font  hors  d’état  de  la  défendre  ; 
au  lieu  que  des  Places  fans  nom  font 
capables  d’arrêter  une  Armée,. quand  el- 
les font  bien  munies.. 

, VII.  “ C’eft  donc  à cela  qu’il- faut  s'at- 
tacher: pour  être*  toujours  en.  état 

de  bien  munir  des, Places  fortifiées,  il 
zl  Ce  7 faut 
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feut  proportionner  cette  dépenfe  à cel- 
le que  le  Royaume  peut  toûjours  fou- 
tenir. 


Article  V. 

' ' f 

Choix  des  Ambajpsdeurs,  Leurs  Quàlitez» 

I.  D refie, un  dernier  Article,  qui  re-. 
garde  les  AmbafTadeurs  ; & je  réduis 
à trois  chefs  ce  que  Je  dois  en  dire: 
aux  Motifs  qu’a  le  rrince  en  les  en- 
voyant ; aux  Qualitez  qu’ils  doivenc 
avoir;  à la  Confideration  qu’ils  méri- 
tent quand  ils  les  ont. 

.11.  Je  n’entre  point  dans  les  vues 
particulières  que  chaque  Prince  peut 
avoir , en  faifant  réfider  fon  AmbafTadeur 
dans  la  Cour  d’un  autre  Prince.  Elles 
font  fecretes,  diverlîfiées  en  mille  ma- 
nières , & inutiles  à mon  deffdm  Je 
me  contente  de  confulter  la  Raifbn,en 
laifTancà  part  tout. le  rdle  : de. il.  me 
&mble  qu’en  la  confultant,  je  puis  .afV 
fôrer , que  les  Motifs  légitimes  qui  dé- 
terminent un  Prince  à envoyer  fes  Am- 
baidadeurs  dans  des  Cours  étrangères , 
fe  réduifent  à la  Prudence,  àTAmitié^ 
& aux  Négociations. ' ' ' > . 

- î m.  Le 
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III.  Le  Prince  doit  être  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  hors  de  fon  Royau-' 
me , qui  a quelque  rapport  à lui , à fes 
Alliez , à fes  Ennemis , à ceux  qui  n’ont 
point  pris  départi.  Un  Ambafladeur  ha- 
bile peut  découvrir  dans  une  Cour , ce 
qu’on  cache  à fon  Maître  dans  une  au- 
tre. Il  peut  dans  celle  même  où  il  ré- 
fide , être  averti  qu’on  y forme  des  dejP 
feins  contre  fon  fervice.  Ses  avis  alors 
font  d’un  grand  ufage , & il  eft  de  la 
Prudence  d’avoir  par-tout  des  hommes 
fidèles  & éclairez , qui  préviennent  les 
conlpirations  & les  furprifès. 

I V.  Le  défir  d’entretenir  une  bon- 
né  Intelligence  avec  les  autres  Princes , 
eft  un  motif  encore  plus  légitime,  & 

P'  lus  digne  d’un  grand  Roi  qui  aime  la 
aix , qui  eft  fans  Jaloufie , & qui  s’in- 
^térefTc  véritablement  ail  Bonheur  dés 
autres  Souverains , qu’il  regarde  com- 
me fes  Freres.  Un  Ambaffadeur  plein 
d’efprit  & de  lagelTë^  peut  contribuer 
beaucoup  à maintehir  l’Union , en  pré- 
venant de  part&  d’autre  les  Soupçons,’ 
en  donnant  des  EclairciîTemens  nécel^ 
faircs , en  remédiant  à de  léger»  mécon- 
tentemens , qui-  aiiroient  dé  grandes  fui^ 
tes  s’ils  étoient  négligez.  • ••  - - . 
' - V.  En- 
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V;  Enfin  un  AmbafTadeur  eft  un  Hom- 
me de  Confiance  pour  les  Traitez  & 
les  Négociations  ; & quand  il  a de  la> 
Dextérité  & de  l’Intelligence , il  efl  un 
utile  Médiateur  entre  deux  Princes  , 
dont  l’un  efl  fon  Maître,  & l’autre  eft 
plein  d’eflime  pour  lui. 

VI.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce 
feul  expofé , que  les  Qualitez  d’un  Am-^ 
bafTadeur  dorv^ent  être  grandes,  & que 
ks  défauts  dans  un  homme  de  ce  ca- 
raélère  font  très-importans. 

VII.  Il  doit  être  fort  fage,  modéré,, 
fecret,  attentif,  habile  dansTHifloi- 
re, 'fur- tout  de  fon  Pais  &de  celui  où 
il  efl  envoyé  ; très  - inflruit  des  Bien*- 
féances  en  général,.  & en, particulier  de 
celles  qui  fervent  de  réglé  dans  la  Cour 
où  il  doit  réfider  ;•  plein  de  Dignité  , 
mais  ennemi  de  la  fauffe  gloire  : foute- 
nant  fon  Caraêbère  avec  Nobleffe  ; mais 
a’étant,  ni  pointilleux  , ni  délicat  mal 
à propos  évitant  de  £e  commettre , & ne 
répondant  jamais  à un  procédé  violent 
par  la  violence  réfervant  tout  à fon 
Maître , qui  efl  fon-  Juge , & ne  l’enga- 
geant pas  indiferetement  dans,  fa  que- 
relle , , en  fe  hâtant  de  fe  faire  juflice 
à lui-même;  fe,  fouvenaut  .toujours  de 

‘ la. 
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la  Majefté  du  Prince  qu’il  repréfente  ; 
mais  n’oubliant  pas  ce  qui  eft  dû  à celui 
vers  lequel  il  eft  envoyé  ; & ne  faifant 
jamais,  d’odieufes  comparaifons  entre 
l’un  & l’autre , qui  fe  pardonnent  moins 
quand  elles  font  fondées. 

VIII  Dans  les  Mémoires  qu’il  pré- 
fente aux  Miniftres  , & dans  les  Let- 
tres qu’il  leur  écrit  , il  ne  doit  rien 
mettre  qui  ne  foit  fort  médité,  &dont 
il  n’ait  bien  vû  toutes  les  confequen- 
ces.  Il  ne  doit  compter  que  fur  la  for- 
ce de  fes  raifons  ; ne  montrer  que  la 
juftice  ; ne  répondre  jamais  avec  ai- 
greur à des  Mémoires  peu  refpeélueux, 
mais  allant  toujours  au  but , & n’obf- 
curcüTant  pas  le  bon  droit  par  les  nua- 
ges de  la  colere  .&  de  la  paffion;  ne 
faire  jamais  de  Menaces , fi  fon  Maître 
ne  les  lui  préfcrit  ; les  différer  même 
alors , & les  adoucir , au  cas  qu’il  lui 
en  laiffe  la  liberté  ; & fe  bien  fouvenir , 
qu’on  intimide  rarement  ceux  qu’on  me- 
nace, mais  qu’on  les,- avertit  de. pren- 
dre de  fi  fûres. précautions , qu’ils  puif- 
fent  devenir  eux>mêmes  terribles. 

IX.  11  eft  néceffaire  qu’un  Ambaffa- 
deur  ait  beaucoup  d’Efprit  & de  Penér 
tracionv  mais  dès. qu’il  s’en  pique,  c’eft 


6i8  Inftitutm  â^un  Prince  y 
tiiie  preuve  qu’il  en  manque.  H n’y  a 
lien  de  plus  méprifable  , ni  de  plus 
odieux,  qu’un  - homme  qui  croit  voir  plus 
de  chofes  que  les  autres  ; & l’on  réuf* 
fit  prefque  toûjours  à le  tromper , ou 
en  lui  faifant  donner  en  fecret  de  faux 
avis , ou  en  affeftant  de  lui  cacher  ce 
qu’on  ne  fait  que  dans  le  deflein  qu’il 
k fçache,  en  couvrant  réellement,  par  ces 
myftères  frivoles , des  affaires  important 
tes , dont  il  n’eft  averti  que  lorfqu’il  ne 
peut  les  empêcher.  • 

X.  C’eft  auffi  une  qualité  effentielle 
à un  Ambaffadeur , que  d’être  attentif- 
& vigilant,  & que  de  former  des  liai* 
fons  avec  des  perfonnes  capables  de  l’inf- 
traire  de  tout  ; mais  il  faut  qu’il  prenne 
garde  à ne  pas  fe  donner  pourEipion-^ 
& à ne  pas  éloigner  de  lui  les  plus  hon* 
nètes  gens , pendant  qu’il  écoute  des 
pcrfoirnes  obfcures,  dont  il  paye  chè- 
rement les  vaines  • conjeêlures  & les 
faux  avis.  U faut  qu’il  aime  la  Probité 
& la  Fidélité  dans  les  autres , & qu’il 
tâche  de  mériter  leur  confiance  par  les 
bonnes  voyes.  Un  Ambaffadeur  efbimé« 
& digne  d’avoir  des  Amis,  en  trouve 
dé  fm»,  qui,  fans  manquer  à ce  qu’ils 
doivent àieur  Prince  & à leur  Patrie, 

lui 
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lui  font  entrevoir  par  des  mots , dont  ' 
il  fçait  faire  ufage  , ce  que  des  âmes 
mercenaires  ne  lui  apprendroient  pas  : 

& le  moyen  de  fe  procurer  cet  impor- 
tant fervice , eft  d’être  connu  pour  un 
Homme  d’un  fecret  impénétrable  , & 
d’une  telle  circonfpeêlion  pour  fes  A- 
mis , qu’il  ne  les  expofe  jamais  à lamoin-' 
dre  inquiétude  fur  ce  qu’il  apprend  par 
leur  canal. 

XI.  Il  eft  utile  à un  Ambafladeur 
d’entretenir  des  liaifons  avec  des  hom- 
mes qui  ayent  part  au  Miniflère  dans 
les  autres  Cours.  Il  en  reçoit  quelque- 
fois des  avis  très-certains  & très-cir- 
conftanciez  de  ce  qu’on  lui  cache  avec 
foin  dans  celle  où  il  réftde;  & il  ne 
commet  alors  perfonne  dans  l’ufage  qu’il 
en  fait , parce  que  ceux  qui  les  donnent  V 
font  en  droit  & en  liberté  de  les  donner. 

■ XII.  Mais  pour  fe  bien  conduire  en’ 
tout  cela-,  il  faut  avoir  acquis  une  gran- 
de-Connoiffance  des  hommes  , & être 
capable  de  bien  difeemer  ce  qu’ils  va- 
lent : car  autrement  on  fait  beaucoup 
de  fautes  en  penfant  être  fort  prudent , 

& l’on  écoute  ce  qu’il  auroit  falu  mé- 
prifer  , pendant  qu’on  réjette  ce  qui 
mériteroit  une  férieufe  attention. 

XiaLorf-  , 
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XIII.  Lorfqu’un  Arabafladeur  écrit  à 
fon- Maître,  ou  à fes  Miniftres,  il  ne 
faut  point  qu’il  penfe  à faire  de  belles 
lettres,  ni  à y faire  fcntir  fa  capacités 
On  çft  un  médiocre  Politique,  quand 
on  veut  fe  donner  pour  un  Politique 
profond.  Il  ne  faut  dans  ces  Lettres  que 
de  la  vérité  & de  l’exaélitude  ; n’y 
rien  exagerer;  n’y  rien  mêler  de  dou- 
teux; rapporter  les  faits  fimplement  ; fup- 
primer  les  conjeélures  ; attendre  les  or- 
dres ; & quand  on  eft  obligé  de  dire  fa 
penfée , l’appuyer  de  folides  raifons  , 
mais  fans  cacher  aucune  de  celles  qui 
la  combattent. 

■ XIV.  Il  efl  de  la  Dignité  .du  Souve- 
rain, que  fonAmbalfadeur  paroilTe  avec, 
un  certain  Eclat  : mais  il  ne  faut  pas 
que  l’AmbalTadeur  aime,  cette  Pompe  , 
qui  ell  pour  le  peuple  & non  pour 
lui,  & («)  qui  n’efl excu fable  que  par- 
ce que  la  foibleffe  des  hommes  la  rend  . 
néceflaire,*  peu  de  perfonnes  étant  ca- 
pables de  difceriier  un  grand  'Mérite 
quand  il  efl:  feul , & que  l’extérieur  ne 

ÊrolTit  pas  fon  idée  au ‘jugement  des 
ns.  XV.  Ceft 


' (*)  Plerifi]uc,  magnos  vires  pet  ambitionem  îcIlLuatc  » 
moi  eA.  Tacit.  vit,  t^rical,  ^6^» 
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XV.  C’eft  donc  une  faute  , & une 
preuve  même  que  (/)  l’AmbafTadeur 
efl:  peu  de  chofe , quand  il  s’épuife  en 
Dépenfes , & qu’il  s’imagine  être  plus 

frand , parce  qu’il  ell  plus  magnifique  : 

: néanmoins  c’efl  le  goût  prefque  gé- 
néral. Quiconque  a du  bien,  & con- 
fient à fie  ruiner , fie  croit  propre  à une 
Ambaffiade.  A la  Cour  même , on  exami- 
ne peu  les  autres  qualitez  ; & l’on  y 
compte  fi  foiblement,que  pour  l’ordinaire 
l’Ambafladeur  n’efl:  que  pour  la  montre , 
& que  les  plus  importantes  aflFaires  fie 
traitent  par  un  autre  canal  que  le  fien. 

XVI.  Il  me  fiemble  qu’un  Prince  a un 
grand  intérêt  à mieux  choifir  ceux  qui 
le  repréfientent  dans  des  Cours  étran- 
gères , où  l’on  juge  fiouvent  de  lui-mê- 
me & de  toute  la  Nation  par  eux;  & 
qu’il  ne  doit  charger  d’un  tel  Caraêtère 
que  ceux  dont  les  Qualitez  extraordi- 
naires peuvent  lui  attirer  le  refipeêt  & 
la  vénération. 

XVII.  Lorfqu’il  en  a trouvé  qui  les 
ont,  il  en  doit  connoître  le  prix;  les 
confierver  long-tems  dans  l’Emploi  ; fai- 
re un  cas  particulier  de  leurs  avis  ; les 

aider 

(/)  MSnim  diâu , ut  fit  omnit  (Uloiam)  vums  velat  ex* 
tu  iproc  T4ci$,  I»  1.  Hijt,  f,  ait 
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aider  par  des  fecours  extraordinaires , 
a’ils  ne  font  pas  riches  ; prendre  foin 
de  leurs  Familles, s’ils  en  ont,&  répa- 
rer le  tort  que  leur  abfence  y fait  ; & 
quand  leur  âge  demande  du  r^os , les 
rappeller  , pour  les  confulter  de  plus 
près,  & (g)  leur  faire  beaucoup  d’hon- 
neur , en  exigeant  d’eux  peu  de  tra- 
vaiL 

(£)  Otium  cum  digniute. 


Fin  de  la  Seconde  Partie^ 
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